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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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Chez  la  Veuve  de  I'  I  E  R  R  E  R  I B  O  U,  tibrair» 
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à  l'Image  S.  Louis. 
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A    SON   ALTESSE-    • 
SE'RE'NISSIME 
MONSEIGNEUR. 

LE    DUC 


(i. 
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O  T  qui  pAr  mllt  ixpUUt 

divers'    '   '    '  [   ■  '  ' 

StHtitns  It  foidt  d'»n  tt»m  Jifamàtx  déwi  là 

mondt 
Hini ,  *  its  hwttz.  filtre  qut  jt  rifondt , 

Et  reçois  l'offre  de  met  Vin. 
ji  médhoiten  vain  de  t'en  faire  ChommAie  , 

En  vain  je  mt  Ç étais  promis , 

Jâmaif  ton  nom  Sacré  ni" tût  paré  mon  OMVr4f(, 

Si'tèy-tnimt  ntl'iùtfennU. 


E  P  I  s  T  R  E. 

Non ,  ^jHd  quî  Joit  ponr-Toy  le  zjih  qm  me 

S^Htl  qHtfm  dî  mes  f^ers  h  prix  ou  hbonhtur^ 

GRAND   PRINCE  ,  ma  Mn/è 

timide  .      .-. 

JSTe  te  les  (Ht  (ff:rts  que  dam  le  fond  du  cœur. 
Un  jihttHr  vaimmtnt  fous  U.nom  de  pr^miciâ 
Croit  fon  hommage  enfeureti^ 
'     Dans  nof  plifs  hf^^^bUs  S^rife^i  /-^ 
■^      On  kous  croît  fans  humiHré.    ■  ^   *  • 
C*efl  tendre  a  l' Immoralité 
Que  de  paroiirt  an  jour  foHs  de  fl  grands  Anf^ 

pices^   . 
C*eft  rendre    enfin  mes  T^ers   ou  fnfpcHs  oH 
complices 
'    D*t4ne  coupable  vanné. 
^  HeurtHX ,  que  ma  Mufe  indifcrétc 
N*air  point  fuivj  (m  folle  ardeur^ 
Bt  ^tif  prête  a  livrer  le  Héros  au  Poète , 
JE/&  ait  â^un  front  modefle  épargné  U  pudeur  \ 
Si  plus  que    toy   peut-être   infirme   de   ta 

.       gloire,  '  .       ^ 

Tliapptil anodes  périls  qui  tu  ne  craignh  pas  y  * 
Te  Us  reprochant  même  au  fein  de  la  yic-" 

'   tosre  , 
Ma  Mufe  t*appren$it   tout  ce  qw  fit  ton 
'   iras. 

Non ,  ne  crains  point  que  fon  audace, 
J>$  Stenkerque  ^  ou  Neervinde  embrajfant  Ut 
exploits^ 


^  ' 


E  P  I  s  T  R  E. 

•ivr^f  rifbnmr  unt  %H>ix^  *    : 
^  peine  connue  an  PamaJ^e» 
Maîsjt  du  Dieu  des  f^ers  je  me  fais  avolier. 
Si  far  moy  4*  m  rayon  il  répand  la  lumien , 
Je  ne  rentre  dans  la  carrière , 
Que  four  apprendre  kpe  içner. 


»  «       » 


r        7  *      f 


•       f 


(, 


K>LYOT  DE  CRE'BILLOI^ 


^    5> 


I  D  O  M  £•  N  E'  E ,  Roy  de  Crète 

IDAMANTE,  Fils  d'Idoménéc. 

E  R  I  X  E*  N  E  ,  Pille  de  Mcrion  Prince  rebelle. 

SOPHRONYME,  Miniftre'd'ldoménée. 

E'  G  E*  S  1  P  P  E  ,  Oficicr  dn  Palais. 

P  O  L  Y  C  L  E*  T  E  ,  Confident  d'Idamante. 

I  S  M  E*  N  E  ,  Confidente  d'Erixénc 

SUITE  DU  ROY. 

GARDES. 

La  Seenc  efl  à  CydomeUdpltsk  de  U  Ci4n^ 
ions  U  Palais  £Idminéc. 


i  ^ 


IDOME'NE'E. 


/ 


IDOMENEE, 


« 


TRAG  EDI  E. 


i,*  w  ^  y  'A'^y  y  yy^y^'^tr^g  3fe^  y  !y  ' 


ACTE  PRE  ViltKi 


SCENE   PREMIERE,' 

•   '  4      ■  ' 

/  .        IDOME'KE'E. 

U  fuis- je  I  qnéHe  Itoneiic  m*(fpoiif ajitl 

ftineruic?  .         . 

Qycl  trcrablemcw  I  ô  Cicll  ft  quelle 

'  i:  ...  ,.i  '«âreufe  iiBïtt  *-'.  .:    .'T 

Dieux  puiifims'éiMtfgneB  la  Créto.lQfbrtàiiSi^  '    ' 


*  IDOME'NE'E, 

s  C  E  N  E  il. 

JCeME'NrE.,  SOPHRONTME. 
:S'0,PHJBiOHYU£. 


j 


Q 


Vc  vois- je  ?  Idoménéc? 

jfih  Seigneur!  de  «jncHjinit  ont  retenti  ces  lieux  ? 

IDOME'Nr£. 

Sb'^uoi  tant  àc  malheurs  n'ont  point  htti  jes 
l)ieux? 

Depuis  -fîz  in<iis  entiers  «ne  fiireur  /commune 

iighe-teor  à  tout  Jupiter  «rNeptunc  , 

la  fou<ke  efti'jafbefeul  ^ui  nous  luit  Jans  les  aks^ 

t^eptune  va  bien-tôt  nous  couvrir  de  fes  mers. 
Ccn  eft/îit  toutj)érit ,  la  Crète  dcfoléc 

^emMerâfttrerau&iaxie  la  .terre  ébranlée,  - 

Chaque  jour  entouré  des  plus  triftes  objets , 
^ê  iii9^  jufqaen.icies  bras  moifibnne  mes  SujeiMk 

Jupiter!  fur  moi  feulépuife  ta  vengeance  « 
y  afflige  plu«  «les  Ucox  ii  chers  à  ton  enfance 
Mes  Peujples  malheureux  fi  efperem  plus  qu'en  col^ 
Si  j'a^ax'iûijeiifet  »  iiè  tonne  ijoe  fur  jonoi* 
four  lis  fculs  innocgas  allUQie^-^  la  foQJFCl 


.    TRAGEDIE!.  |f 

Sorlbn  Tronc cmbrafé réduis  le Frinceeo poodce^ 
Eptfgne  les  Sujets.  Pourvoi  les  frapper  tons>  - 
Qai  d'cia  ou  de  leur  Koy^y  xnetice  ton  courroux)' 

SOPHÉ.ONYME. 
t3jioi  toâjouxi  de-  nos  maux:  ^^  vous -stoiffez-todl 

coupable  r 
N*aiinex  point  contre  yous^ une*  main  redoutable  y 
le  Ciel  depuis  long-temps  déclaré  contre  nous, 
Sonble  dans  fa  fureur  ne  ménager  (pe  vous. 
Dans  les  maux  redoublez  donc  la  rigueur  noâ% 

pjrcflc , 
yâue  feule  pitié  »  Seigneur ,  vous  interedè^ 

IDOME'NE'Ei 
Les  Dieux  voudroien&en  vain-ne  otésager^e  moi» 
141  frapper  tout  fôn  Peuplé ,  eiVcc  épargner  ua 

Roy  ? 
Heias,  pour  me  remplir 'de  douleurs  &'de  crainters 
Pour  accabler  mon  corur  des  plus  rudes  atteintes  i  - 
U  fuffiiQit  des  cris  de  tant  d'infornmez 
AQs*9aaux  les  phis  ccuels  chaque  jour  condamneM 
It  c  eft  moi  cependant ,  c*eft;  leur  Roy  facriiége  « 
Qui  répand  dans  ces  lieux  l'horreur  <|ui  les  aAégtir 
}c  ne  gémiroi?  point  fur  leur  deftin  affreux        -  * 

^IcCielcftoit  jufta,  autant  ^ue  ligooteàxé-' 

Ai* 


Vi     » 


Jlbf  ail  6e  À*eft  f  «s  U  Ciel,  c'eft  moi  ^ui  les  foUcboTc, 
JifS^  4e  <]iiek  remords  je  dois  être  la  prpye^ 
.Qijt^^k  f  egcec  s  2  quand  je  tois  mes  peuples  maUieo- 

reux 
fis^ii^^j^çux  moijes  maux  qoe  )*aaire  fut  ent^^ 
prier  que  pour  eux  feuls  le  Ciel  inexorable , 
^  Porte  loin  de  leur  Roy  le  coup  qui  les  accable. 

SOPHROMYME. 
Quoyl  Seignciiti  vous  feriez  TaùteHr  de  taac  de 
.  mauxl 

41,.     »-     -         ••  ♦•  ,'  • 

£t  de  vous  feul ,  la  Créce  actendroit  fon  repos  ) 
Q.U0X  4ti  Dkux.  ijrri(e«  ce  PeupU  la  yiCdme  )  •  .^ 

l.DOMrNE'B. 
J[»'<cft  moins  de  leur  cgiuroux  /qu* il  no  l'cft  de  oii^ 
f     .  ^jcrime* 

Cet  aveu  tefurprend.  A  peine  croxrois-tv» 
jS^proayme,  à  quel  point  j'ay  manqué  de  vextu^ 
Mais  telle  eft  déformais  ma  triftedeftinée. . .  • 

SOPHRONYME. 
Puol  crime  a  donc  commis  le  fage  Idoménéc  Jt 
fils  de  Deucalion ,  petic^Is  de  Mino»  ^ 
yos  vertus  ont  pa/fé  celles  de  ces  Héros  > 
Nous  trouvions  cottt en  vous  un  Roy,  les  Dieux, 


TRAGEDIE.  f 

Seigneur  ^par  quel  maibenr  àvous  méac  contrait^ 
Avez.?otts  pu  trahir  des  noms  fi  glorleux> 
«Qui  Si  éonc  Aceombcr  TÔtre  tcicuI 

iDOME'NrE. 

Les  DIeni 

SOPHRONYME. 

Quel  forfait  peut  fur  tous  attirer  lehr  eolérê  9 

IDOME'^NE'E^ 
On  a'eft  pas.  innocent  loïCfpou  peut  leur  dl^ 

plaire  j. 
ter  Dieux  far«ine&  pareils  font  gloire  de  leur»; 

B'iltedres  aialheureux  honorent  feur  courroux^ 
Entre  IcCiel  &.IBOJ  y  fois  Juge  Sophronymc» 
U  prcfpâra  du  moins^  s'il  ne  £t  pas  mon  crime  t 
Par  vingt  Rois  dès  long-ttmps  Taineoient  xaiTcn^r 

bfez^ 
ItsTroyens  à  là  fin  fe  virent  arcaEIez  ^ 
De  Xean  bords  défolez ,  tout  prefToit  ia  retraite^ 
Ainfi  loin  db  nos  Grccs,je  voguaj  «ers  la  Cfféte» 
le  Prince  Mérion  ,  prpmr  à.  m'y  devancer  ^ 
SormonTrone,  pçut-étre»  aurbicpuCcplacer^^ 
Simon  Fils  n^eut  domt^  l'orgueil  de  ce  sebcile» 
ASamos  ^  pas  tes  foins ,,  ).'cnre$ûs  la  nouirtlle^ 


4  IDOME^Nrff. 

][ç  pftinflroif^mal  ie/  les  craofports  Je  moQ,ciRir,    "* 
Lorfquqii'apprxS  d'iiatraifire»  Idâmante  Taiaqiieiic* 
La  gloire  de  mon  Fils ,  mt  cadfiii  pto  de  joyc  ,      -^ 
Que  ne  firent  jamais  ks  dépomlles  de  Troyc* 
'Apr^s  dix  ans  d'abfencc  empreiTé  de  revoir 
.Cet  appuy  dc'mdn  Trône,  &  mon  unique  e(poir» 
'A  regagner  la  Crète  auflî-tôt  je  m'apprête  ^ 
Ignorant  le  péifil  qui  menaçoit  ma  tête. 
Ssns  que  je  te  r'appclle  un,  honteux  louvenir , 
'Ni  que  de  nos  afFionts  ,  je  t'aille  entretenir ,. , 
t^  fçaif  de  quels  Ibr£aits  ma  race  Veft  noircie^ 
Comme  Pafiphaé  ,    Pbedre  au  crime  endurcie^ 
Ne  fignaîe  que  trop  »  Mlnos ,.  &  Venus, 
Tous  aos  malheurs  enfin  te  font  a&z  connus» 
Né  de  ce  fahg  fâcal  y  à  la  Décffc  en  proye , 
J*a?ois  encor  fur  moy  la  querelle  de  Troyc. 
Juge  de  la  vengeance  à  ce  titre  odieux* 
4^    ^Cê  fut  peu  de  fa  haine  elle  arma  tous  les  Dieux  j^ 
La  CïSte  paroîilbit  y  tout  ifacoit  mon  envie  ^ 
Je  diïlîn^uois  déjà  le  port  de  Cydonie. 
Mais  le  Ciel  ne  m*offiroit  ces  objets  raviflàns  ^'* 
Que  ^ôur  rendre  toujours,  mes  defirs  pluspreifaiia. 
Une  effroyable  nuit  fur  les  eaux  répandue  >     ^ 
Diroba  tout  à  coup  ces  objets  à  ma  vue. 

I 

La  mort  feule  y  parujt. ...  Le  vaftc  fçin  des  xnfix9 


TRAGEDIE.  ^ 

Nùàt  tfitr'baYht  ceas  foin  h  route  des  tnkts  ^ 
Par  des  YefitsopfK)ic3  IcS'vagaes  ramafl^fes» 
X)#i  abyme  profoiMi  ^  jufçies  au  Ciel  poufféci^ 
Dans  les  airs  embtafeai ,  agitokac  xnesraiiTeattx  •- 
àsiSL  forées  4*7  périr  qu*a  foodce  (bus  Ici  eavs  | 
D'un  déluge  de  feux  1  onde  comme  allumée  , 
Serobloic  rouler  fiir  ioous  une  mer  enflammée  ^ 
XtNeptoQC  encoorouz,  à  tant  de  malheureux 
N'offi-oie  pc«r  tout  falur  que  des  sodiers  affreux» 
Que  te  (Braj.je  enfin  • . .  Dans  cepérif  eicréme  ^  - 
Je  trembla j ,  Sophronynk ,  &  tremblaypour  moi<» 

même.  •  •  • 
Pour  appaifer  les  Dieux ,  je  priay ., . .  je  promis  .  *  '^ 
Non  je  ne  promis  rien  Dieui  cruels...  /en  frémis..*' 
Nepcvttc  rinftniment  d'une  indigne  fbiblefle , 
S'empara  ie  mon  ccsar  Se  diâa  la  promefle  -, 
S'il  ii*en  eut  ialpité'le  barbàre^âcin  f 
Non  je  n'aurois  jamais  promis  du  (àng  humait*' 
SaSTC  des  malheureux  fi  voifins  du  naufrage , 
Dieu  pni/lànl ,  m'écriay^je ,  &  pends  nous  an  rivage^ 
Le  prêinier  des  Sujets  rena>ntré  par  Ton  Roy,^ 

A  Neptune  immolé  facisfera  pour  moj.. . 
Honfacrilége  vœu  rendit  le  caJmeà  l'onde  y 
Mais  rien  iie  put  le  rendre  à  ma  douleur  profonde^ 
Et  ïciv&f  ittccodant  à  mespcemiais  ttaniports. 


t  IDOME'NE'E; 

Je  me  fends  glacer  «a  ttroyaot  ces  bor<f$v' 
Je  tes  ttonmj  dëfcrt s ,  topt  avoit  hj  l'orage  l 
Un /eut  homme  allarmié ,  patcouroic  le  rivage^ 
II  fcmbioît  èc  Tes  plevrs  mouiller  quelques  débris^ 
J'en  ^proche  en  tremblant  •  •  •  »belas  V^ît  aum^ 

Fils .... 
A  ce  récit  fatal  tu  deTÎnct  le  rcAr  ^ 
Je  dcmentai  fans  force  à  cet  objet  fimefte  ^. 
£t  mon  mallMureux  Fils  eût  le  temps  de  voler  , 
D4ns  les  bras  da  cruel  qui  dévoie  l'immoler^ 

SOCRRONYME. 
Ây-jc  bien  entendu }  quelle  horrible,  promeflè  t 
Ah.Pctc.infortunc  ! 

XDOME'NE'E. 

Jlebclle  à  ma  tendrèHS^ 
Je  fus  pctt  d'obéir  ^.mais  Idamaate  enfin 
Mit  moname  au.dedtts  des  Dtcux.^.diide(lin  ^ 
Je  tt'finvifageajr  plus  le  vceu  y  ni  la  tempête^ 
Je  baigpaj  de  mes  pleurs  une  fi.  chère  téce.} 
Le  Ciel  voulut  en  vain  me  rendre  furieux». 
La  nature  à  lontour  fit  taire  tous  les  Dieux. 
Sophron/me ,  quivcut  peut  braver  leur  puiflancCLy. 
Mais  oe peut  pasqui  veut évirer  leur  vengeance» 
A  peine  de  la  Crète  eus- je  toucha  les  bords  ^ 
Que  je  U  vis  remplir  de  mourans  &  de  mores». 


,'TR;AGE.DjE.i  tf 

£n  Yaia  j'ailreilc  au  Ciel  une  pkiiite  impbrtQae* 
J'aj  CTQUTé  cous  les  Dieux  du  pâ^^ti^e  Neptoû*^ 

SOPHRONYME.  .   -  . 

Qu'erpcrez-vous^  pieux  en  leur  manqiiiat  <it 
foy}  ., 

I  D  O  M  £•  N  E*  E. 
Qpe  da  moiss  leur  courroux  n'accablera  que  moi  ^ 
Que  le  Ciel  fatigué  dtmc  injufte  vengeance 
Plus  équitable  enfin  punira  qui  Tofienfc. 
Que  ne  verray  point  la  colère  des  Dieux 
S  unmoler  par  mes  mains  un  fang  £  préticux» 

ÔOPHRÔNYME. 
Stigneur ,  à  ce  deifeinTous  mettez  on  ôbliacîei  " 
>ourqooj  par  Egéfippe  interroger  fOrade  i 
yos  Peuples  informes  du  fort  de  vàtre  Fils  , 
y oodroAt  iê  leur  faluc  que  Con  fang  foit  le  prix* 

IDOME'NE'E. 
Que  le  Ciel,  ^ue  la  Crète  à  Teuvy  le  demandent. 
N'attends  point  que  mes  mains  à  leur  gté  le  répan* 

dent. 
J'interroge  les  Dieux  ! .  • .  Ce  n  cft  pas  fans  frayeur,, 
L*Oracle  eft  trop  écrit  dans  le  fond  de  mon  cœur.^ 
]'intcxtoge  les  Dieux  !  que  veux-tu  que  )e  faffe  l 
PoaYois^jjB  à  me»  Svjtti  reftfcr  cette  grâce  h 


§0  IDOME'NE'-È; 

Un  peuple  infortuné  m'en  prefle  pat  Tes  cm ^ 

]  ay.  téfifté  long-temp»^,  à  la  fin  jy foufcris» 

Tu  Yoh  trop  àxqtKl  prix  il  faut  le  iâdsfaire , 

Ne  puis-jt-étrefon  Roy  qu'en  ccf&nt  d'ékre  Pcrc? 

Mais  poirquof  m'allaraier  ?  les  Dieux  pour^oiei^e 
parler } 

Non  ^.let  Dieux  fur  ce  point  nom  rien  à  reyellcx. . 
Que  le  Ciel  parle  ou  non  fur  ce  auel  myilere , 
Ne  puis-jc  £as  &rcer  Egéfippc  à  fe  taice  2. 

S.OPHRONYM.E.- 
II  fe  tairoit  en  yain ,  par  le  Ciel  irriter 
Sonfilcncjc,  Seigneur,  fera-t'il  imité  ? 
A  fe  taire  long-tcap$,pourrcx.yous  le  contraindre! 
Que  je  prévois  de  maux  !  Que  vous  étêsJk  plaiodris  t 

IDOMrNEE. 
Ta  me  plains.  Mais  malgré.ta  fincere  amitié  ». 
Tu  n  auras  pas  toa|o9rs  cette  mé«ie:pihé» 
Quand.ru.fçauras  les  masxdont  le  deftinm'accabk^ 
^t  que  l'amour  a  part  à  mon  fort  déplorable.  •• 
Je  vois  à  ce  nom  feul  ta  vertu  s  allarmer , 
ElM  micpne.a  long*temps  craint  det'eninfbmicfi 
Tu  fçais  qçe  Mérign ,  à  mou  retour  d*AGe  » 
De  fonfaqg  criminel»  paya  fa  perfidie  $ 
Lorfque  jç  reâifoi»  wtutjiûut»  aux  Qlcim  » , 


T41 A  G  E  D 1  E.  ij 

Jofay  bien  m'iininolcr  ce  Prince  ambitieux:) 
Qu'il  m'en -coûte  !  Sa  fille  en  ces  lieux  amen& 
Erixéoe  a  comblé,  les  maux  d'Idoménée. 
Croirois-ni)  que  mon  cceurnourn  dans  les  faarardst 
M'a  pu  de  deux  beaux  yeux  foutcnir  les  regards^ 
Et  ^ue  j  adore  enfin  trop  facile  &  trop  tendre.. 
Les  relies  de  ce  fang  que  je  yiens  de  r^andre? 

S  O  P  H  R  O  N  Y  M  E- 
Qjnoj.,  Seigneur^  vousainiezi  ac  parmi  tant  de 
anaux? 

I  DOA4  FN  E'B- 
Cet  axneur  dans  mon  cœur  s'eil  formé  dés  Samos^ 
*     Mérion  incenain  du  foccés  de  fes  armes , 
Y  crutmetue  fa  fille  à  l'abri  des  allarmes.» . 
]elavis»  jeTaimaj,  conduite  par  Arcas, 
Je  la  ils  dans  ces  lieux  amener  fur  mes  pas. 
II  fembloit  qu'une  fille  à  mes  regards  fi  chere^ 
Devoir  me  dérober  I2  tête  de  fon  Père  ^  * 

Mais  Venus  attentive  à  fc  ranger  de  mojr^ 
lit  bien- tôt  dans  mon  çpeur  céder  l'Amant  au  Roj* 
Ximmolay  Mérion  s  &tBa  naiflante  fiâmc 
£a  vain  ea  fa  faveur  combatit  dans  moname* 
Venus  qui  me  gardoit  de  finitbes  amours  , 
Z>c  ce  i^riace  odieux  me  fit  uancher  les  jours. 


]i  IDOME'NE-E, 

Qnc  dis-}e*I  dans  It  fang  du  père  d'Erizéne  , 
J'efperoîs  écoufFer  mon  amour  8c  ma  haine  , 
Je  me  flatois  y  mon  cœur  par  un  trifte  recour , 
Défait  de  Con  courouz  n'en  eût  que  plas  d*amour , 
Si  depuis  ihes  malheurs  je  ne  Tsj  pas  y&  nattre, 
Msilgté  mes  maux  du  moins  je  le  fens  bien  s  ac<* 
.croître- 

SOPHUONYME. 
I^enacë  chaque  jour  du  Tort  le  plusaiFreuz , 
NourrifTez-Yous ,  Seigneur ,  un  amour  dangereux  ? 

IDOMrNE'E. 
Je  ne  le  nourris  point ,   puifque  je  le  déte(Fe, 
C'étoit  des  Dieux  vengeurs ,  le  coup  lie  plus  £1-* 

Que  n'jf  point  fait  mon  cœur  pour  affotbiif  le  trait*- 

Je  vois  fnon  fils ,  laifTons  cet  entretien  fecret. 

je  t'ay  tout  découvert ,  mon  amour  8c  mon  crime  % 

Cacbe  bien  mon  amour  >  encor  mieux  ma  viâime; 
« 


(SCENE  IIls 


tragédie; 


'^ 


^  C  E  N  E    i  ï  I.  ' 

ÏDOM£-.VE-£,JDAMANT£,SOPHRONYME 

POLTCLE'TE.. 

I  BOM£tNfi-JE.  .   .     ;      ^ 
•    ^affireure  nuit  ?       .     . 
Xong.temps  épeiirafetrf ,  jari  mi  ha«iWc*n«dI 

Sans  repos ,  ca6jo9r«  plcia  du  troabfc  ^jw  ycHB 

AUarmé  pour  des  J4Mir$  fi  chcrs ,  fi  préçiça^ 

Je  YOiK  cberç%.;;Ç;uj5j^  ^^étowriic^.wii,  Jcfi 

5cigncur .  ^V-J«  4ofa  fait  ?  yms  craignez  nu 

Non ,  il  û*€ft  pas  pour'  ûjejr.  dç  fpç<ftaclc  plus  doin^ 
^oûfiii^  ÎPflcfjay.ftCft^Bpl^saiiijé.çicYoasi 


Mais  je  ne  puis  tous-yqû,  (jûc.  aaonxQeur  jdc  ùim 
"tniflèj    -       '      —   -    ""-   *  *    - 

Jfi  crains  le  Ciel  f  cngWir ,  de  ^'il  Jlp  ifip  miSk 
.    Vn  bien .  ^  .  ^ 

IDAMANTE, 
Ah  pui0c-{*il  aux  èépcns  de  mes  jours  ^ 
Aéts  maux  i^cruelt  donner  lul  pèoinpc  fecoucs, 
^  oiofi  dui9oios>  Seigneur  4  fittiroic  ibesallânxié)»^ 
Vous  ncf  irpiflez  plus  (ans  m'arracheras  larmes. 
Tride,  dëfcfperé^  vdu&i:be^ke2  à  mourir. 
^ÎMM^  l^'aimcz  »  Seigneur!  e(ib-<^  là  me  cbérûî 
:|Ub  Çijdi  (cm^vaiA  de  tous  écarte  &  cpiere ,   .     . 
Vous  tous  faites  des  maux ,  (p*il  ne  voue  pas  vous 

faite. 
Il  ^ous  rend  ii  m&i  plpur^^  guand  |e  vé^  crois 

pe/dli  j 
^  W6tcrczrVo«i ,  Scignenr,  letrcn  tju'il  ra*arcxidiH 

I  D  O  M  rm  E'E/ 
;ftii'!  mon i!ls^  i^c»  maIhpurs,ont  lafTé  ma  condànce, 
£t  de  fléciiir  les  Dieux  «  je  perds  totttiË^e^r^ce. 
Trô|^  hdireui  ft  le  CîeJ  ftcondant  mes  fcÀAak^  ^ 
Hc  rcjoignoiïbich-fû^t'^  mei  Imites  Sujets. 
•      '     \         I  DAMANTE^  *^ 

T^    j|N>l»:  eux  fla^  <pc  ie  Cii:!  rp^t  fçxk^  ioMixiblt^ 


.     TRAGÊDlfiv  ai 

il  ^oQs  lent  prépanez  uu  jaiaihtiir  fi  terriBk  j^' 
îous  la  Di^x  ne  £m(  petnc  oo&uc iroa$ ,  Ékoa^ 

Puifqu'il  xx>ii5  Tt&t  enect  va  S.07  û  généreux  : 
Confcrvez-^k ,  Seigneur ,  ëc  rerminez  nos  crainte!^ 
Peut-être  que  le  Ciel  plus  fenfible  i  hès'phlntes  y  * 
Va  s'expliqncr  bkn- toc  Si  ûichi .  déformais .  •  •  •   * 

I  I>  O  M  EN  E'^E.'    • 
Ah  y  mon  fils  y  paifle-t*'!!  n«  s'expli^er  jamais  1 
Adicu^ 

;S  C  ÈK  É'  î'v,'"' 

IDAMAUTE,  POlYCtE'Tl* 
lO'AMAH'FEr 


D 


»     >•-» 


£  i^tacçueilqU'apceçdiE^,  I^oljclétej; 

Ope  ce  filence  affreux»  aie  trouble  &  iQ*iiiqui4(e  ^ 

(^  m'annonce  mdn  perai^  il  me  toû  àiregret^^ 

Auroit-il'  peneicé  mon  fiinefte  fecrec  ?  . 

Sfaic-il  par  qpelamojfr  mon  ane  f  ft  entraînée  t     ; 

Hélas  bieas^'^utres  jfoins  pre^^  Idpménée  ^  * 

Ce  Prince  connok  peu  ks  amoureux  projeta  ^ 

£c  ne  slx^ormc  poim  fi  j'aime  ou  fi  je  bais* 

B  i  j  *^ 


ïl  ig^wc::^»;^^  ftsg.gui  fi^  toute  fe  haîae^ 

t^uc  ûc  m*eft-il  pcf  mis  d'ignojfcr  à  nv>n  Éoiir> 

<îuc  la  haine  fcrarlcytix  4c  aïoa  amour* 

Jje  daéfis  Méxion ,  pi»  juftç  ,  eu  plus  ieyere  ^ 

Xc,IIû; £kcrifia  ce  Ptince  téiiM^r4ire.S' 
Prémices  4*an' retour  fatait  à  consoles  ^ux  ,. 
Prémices  d'un  i^our  encor  plus  mallicureux  ? 
C'ef):  eayaiû  (Jbc  jmon  cœur  broie  poui^Erizcne  >. 
jEn  Tain  .«^^  dans  ccue  nuit^  Ci«l  ^uel  4eâcâi 
l'ameine  l 


r 


SCAMANTE^ERFXE'NB^FSME'Kt^ 


•'  *        IDÀMANtï. 

Ityif  AAm c ,  qirèl  bbiîtcur'!  cuflaf-je cru deVotir 

*:*  A   là  fôrcur  des  Dictix ,  K  plaifir  de  Yoa$ 

toirî- '-'  .    - .  i       -    -  i 

3*cfpeboisi-i  ittaftf'eîiVain,  jâîîir  de  lëor  cdlère-v  • 
3  ay  orâ  que  cette  ntflfc  airoît'vÈjjger  W6n  Pere.jv 
£c  que  le  jude  Ciel-,  de.  io,  fluoxt  iiricé  ^ 


I 

J 


t^' 


TRAGEDIE.  t? 

W'cn  vcrroit  poujt  le  crime  avec  impunité. 

D'un  courroux  légitime ,  inutile  efperance  % 

Avec  trop  de  lenteur  le  Ciel  fcrt  ma  vengeanccr  • 

Zsvainpoar  Youspunir  il  remplir  to«  d'borrcurf  ^ 

Puirqu*!!  peut  de  mes  maux  épargner  les  auteurs. 

ID  AMANTE^ 

}.*igDore  auprès  des  Dieux  ce-  qui  nous  rend  coii^ 

pableSy 
Jjgnore  quel  fotfak  ter  ^ad  innéxoraUcs  k^ 

Mais  je  fçay  ^ue  le  fang  qui  fait  coukf  fOfrpfcurl^> 

N'a  point  fur  nous ,  Madame,.'  «tiré  des  roatr^ 

beurs  ^ 
Avant  qu'un  Cmg  fi  cher  ;  cècarrofé  la  tecrr  ^ 

£t  Ciel  avoir  déjà  Ait  grondt^r  foo  xonnette^ 
Ainfi  pour  Touis  venger^  ûTanendexrieo^Asi  ffktn^: 
Si  ce  n'c/l  cfc  TAmour ,  qaipwtr  tôOPpar«s  yco»;- 
Qnc  le  courrowt  du  Ciel  de  ^cor^ille^'famculçi  ^, 
laiTede  lofigs  deferts^,  dcttetraiteir  a£éttfea.<- 
^  les  €>mbi«a  dà  S»s  babkeiirtfe  fJijow^       A 
Tout  vous  vengeia  nroim  ^'miitéÉséraite  amoux^ 
StuI  il  apû^mplirtosT^Kur,  flttdcre  actente^ 
h  dé£s  Totre  Père ,  il  vois  livre  Mamfuntt^ 
Ibcfquevoufiaf  lieriez  U$  wàfM-  £ua^  DicaP vfcari 

F^ii). 


s8*  IDOMB'NE'E,. 

Tous  les  traits  de  l'Amôtir  v«ns^  vengeoient  (bâf^ 
mon  cœm. 

:  ERIXE'NE. 

<JJioy,  ^Seigmeur,  vous  m'aimez  ?  ,,     : 

LD  A  MANTE.  ^,    - 

Jamais  l'aoïDar  «  Ma(l4me» 
Saiis  k  ^câeurdes  hnmains.aalloma  plus  de  ââme. 
Sans  cfpoir  dans  ros  fers  toujours  plus  engagé.  • .  • 

EKÎXE'HE.      :        ,  ' 

O  >  non  Perey:  ton  iang  va  donc  eut  vengé  ? 
•      ^  tDA;M,A£NXE. 

3i  ]*amour  près  de  vous  peut  expier  un  crinae  > 
Je  rends  grâce  à  r^unotnr  du  choix  de  la  yiâîme. 
Heureux  même  àce.jpbix^^ue  rpuis  daigniez,  foufl 

Iks  ;yoniz/qu'utt  tcnére:G(syr!>f41oirde  voosafl&irsr 
Jc.fça7>ti:opqQ¥.T0S  fleurs  condamnent  maten» 
..    JïcSeyf  . 

^tt  rang,<}aovjQii«pk»if^v  Ml^s^r  tout'm'intcrVE^' 

^  ..         ..  :vE:il-J-XE'NTE.    . 
Qucm'imporïcataprcf  Mérion  ^xpké  ,. 
les  vains  regrets  du  cŒur-  quand  la  mam  Va  Ibtxii^ 

..     lilAAlAJNXEi.:     . 
3'fl7  fiiiyi  mon  devoir  »  Uais^mc ,  &r^  dé£iic«^ 


'     TRAGEDIE.-  19 

/mpottoic  II  mc»6>ms  y.  iniporcèit  àia  Gréte^ 
La  dwnté  da  Pix»ce  ordonna  ce  trépas ,.  . 
£c  pour  comble  de  maux  j'ignoreis  vos  appas». 
Mén'on  a  rendu  là  perte iegitimç  > 
Samorcfànsmon  amour  ne  feroic  pas  uiiiCriiTie«> 

E  R  l  XvE'N  E..         : 
Ccft-à-dirc,  Seigneur ^fm^ii.meriuCbaforU^    , 
SaiBYouIbir  démêler  lescaufes  de  fi'mortî... 
Si  de  CCS  uiftes  ficH  k  fimefte  héritage , 
Da  fiipcrbc  Iv^nos  :d»t  icre  Iç  pascagc  ^  *. 
Simon  Père  fomdafafig'detaj»t^e^oiSy- 
D'Idoménéc  enfin  a  dûifubir -les  ..loir».    - 
Quel  etpoir  a  nouni  cet  .amour  qm  m  outçagc  r* 
£t  ponrqaoy  m'en  oi&ir  un  impçud^nt  hommage  î 
"Vain^car  de  Mérion,  fils  de  fon  aflaflîn  j 
ia  fburccdôœc?  jJçurs  s  ouvjiçp^ar  yôtic  m^in*^  •■ 
£ft-cc  pour  les  tarir  ,  que  vos  feux,  fc  déclaren ti     • 
Soiigc2.YOUs  quç  CCS  plcBrs  pour  jamais  nous  C&m- 
porcnt;.  .         .,  ^,        .  ,    ^    ,     .  >     '.        i 
Sons  le^pids  de  vos  fers ,  je  n'arfire  en  ces  lieux i^ 
Q«c  pour  y  recevoir  les  plus  triftes.  adieux, 
«érion  expirait ,  fa  trcKiblantç  paupière , 
-A  Bcine  Zai  laiffoit-un  rcftcdt;  Jwniero.     , 
^û  fafig  couloir  cncoi ,  ôc  couloit  par  vos  ^qup$  ^ 


m  IDOME*ICB% 

Barbare ,  en  cec  état ,  me  parlaic*ii  pour  tous  f 
Qu'il  m'cfl;  doux  (brous  roicbrulec  poitr  Erixéne^ 
Coûf  errez  Vôtre  amour  »  il  fecrira  ma  haine. 
Adieu  y  Seigneur,  c'eft  aop;  toui  permettre  uft 

difcoura 
Dont  ma  feule  tengeatsce  a  dû  fouffrir  le  cours. 

S  C  E  RTE    V  L 

IDAMANtE,   POLYCLE'TE*" 
POLYCtrTE- 
A  H!  Seigneur,  faloic* il  décoayrir  ce  myft^re 2 
Àvci-yous*d&  parler? 

IDAMANTE. 

Ay- je  donc  p(i  me  taire  ?  - 
Frès  de  t'ofirjct  enfin  qui  caufe  mon  ardeur, 
rouTois-je  retenir  tant  d  amour  dans  mon  eœur  ^' 
Que  dis-tu  ?  toujours^Iein  détecte  ardeur  extrême, 
Se  hazard  Cinttémoins  m  offre  tout  eegue  j'aime^ 
fit  tu  Torux  de  rAlnonx  que  j'étouffe  la  voix  y 
lâhrc  de  l'expliquer  potur  la  première  foitw 
D*un  atteste  (î  paiflant ,  eh  commcnrXe  deffendrc  f 
Mon  amour  malheotcox»  Youloit  fe  faire  csteo*' 
<      die» 


TRAGEDIE.  it 

JUaiis  qacl.troidjle  inconn»,  tem^lit  ntoa  eccur 

d  cffiroy  ?  > 

Cherchons  idans  ee  Palatin  à  rejoindfc  te^Rof . 
AMons*  bien- tôt  la:'nûic ^  moios  t«iril>}e icjn^m 

Ibmbre .         ^, 
Ta  découvrir  ks  maas  qu  cUe  cachoit^  dans  Ton»* 

brc  : 
Ces  lieux  font  éclairez  dun  trifte  &  foible  jour  ^ 
ïg€'%pe-4é)ia  dok  ctrc  tk  retour.  .     ! 

Suy-moy  ^  près  de  mon  Peic  il  faut  ^e  je  mr 

rende. 
)(achohs  pour  s'appalTer  ce  que  le*  Ciel  demande; 
Quelpréfage  2  &  qu  attendre  en  ces  funeftes  lienx-IE^ 
jitotttjafqp  a  TAmour  fert  af^coorouxdca  Di<aj|.«^ 


Tin  du  fremitr  ÀSk. 


r 

ACTE    IL 

SCENE     PREMIERE 

JERÏXfe•^^Ey  ISME'NE. 

ISME*NE. 

\jr  Adàm«  I  en  ce  Palais  ^  poUf^uoy  to&Jotu# 

errante?^ 

ERIXÈ'NE* 
lieux  craefsfoatenez^ma  fureur  c&ancefancie^ 
Lieux  cncor  teints  du  fang  qpi  me  don^  le  jour  p 
Du  Tyran  de  I* Crète,  infortuné féjour^ 
Eternels  monumens  d'une  douleur  amére. 
Lieux  terribles  ^  t Gracias  de  la  mort  de  mon  Peso  i 
Lieux oii  Ion  m  ofe  o^ir  de coupablet  amours ^ 
Prêtez  à  ma  colère  «a  utile  fecoufs. 
Recraccz-moy  fans  cefle  nne  trifte  peinturr» 
Contre  un  honteux  amour  défendez  la  nature. 
fr  toy  !  qui  yois  la  peine  ou  ce  feame  rédttir  ^ 


\ 


TRAGEDIE.  ij 

T«mu  !  jjiis-'jc  ii'un  Coig  qu€  ta  haine  poQtruit  i 
Ou&ttt-ilqucndcvUcuxtcmplis  de  ta  vcngcauccji 
Les  cœurs  j)c  paiflcnt  plus  brûler  <ians  rinnoçcncc» 
Uiffc  au  £aog  de  Minos^fes  affronts ,  fes  horreurs^ 
Sva  ce  faeg oÂeux  (îgnale  ces  fureurs  : 
Laiflç  an  faag  de  Minos  ,  Phèdre  &  Iclabyr  inthc ,  , 
Au  mien  fa^pûifié.,  fans  tache  Se  fans  atteinte*     ^ 

I  S  M  E*  N  E. 
Madame  ,.  ^e]  cr anfpprt  i  ^'entends^ je  !  Si  quels 

Q?oy.  Y0^  ^us^f  p£Ochç^  de  coupables  amours  l 

ZRIXE'NE. 
Tolit  repxoche  k  moA  coeur  le  feu  qui  xae  .dévore  ^ 
Je  tefpire  ixn  amour  que  ma  raifon  abhorre^. 
De  mon,Ee;e  eoees  lieux ,  j  ofc  trahir  Iç  ftng , 
,%  BwmPtrcçAçiri ,  je  vjiens  r  ouvrir  le  flanc 
AU  maiA  des  houreaux  je  joins  ma  main  fanglaote  : 
£p^  ce  çq:iv  fi  fier  brûle  pciur  Idamante. 

ISMENE. 

*  - 

,   ;  r  :..  .JE&IXE'NE. 

lûnéne  ce  vainqueur, 
^itfaasaucuseffortie/bumettre  mon  coçur^i 
Je  n»  MHi^^  f  ctt  delà  nuit^qpi  $n'euchame , 


i4  ÏDQME'NÏ^Ï,  \ 

Ayant  tant  4c  fujcts  de  rccgaahoe  «  de  fakb^ 

^i  qiTldaihanceendut  interrompre  ié  cônes»       ^ 

Atcc  tant  i<c  raifonsde  le iia'iV  toujours. 

Comptant  fur  tml  doalkitr  ^  ma  £«xté,  4»^  colère^ 

Et.poqt tout  dire,  enfin,  ruciefangdtimoQPer^ 

Et  mon  Père  t n*  mcs^bras  iie  fliifeit  ^'txpieer  «  ' 

Lorfqu*uii  àïitrc  que  luy  »  me  faifoxl  folipirer*  • 

A  des  yeax.encor  pleins  d'un  fpeâacle  effroyable^ 

,  Idamante  parut ,  ^  parut  trop  aimiiblc. 

Aujourd'hui  même  encer  l'Amour  à  f  regain  _^ 

Jalloîs  céder  Ifméne ,  ou  pcti  i^en'eft  faii«.\  • 

Quand  k  Prince  m'a  fait  le  Wit  de  fa  âame , 

ti  entrafnoit  môa.caitf ,  il  fêdaifoit  msm  amo 

Déjacefeiblecœur^d'acco^ârec  le'£eti>     - 

l'iy  pârdoûnbxt  un  feà  <)if  âutotrfe  le  tûàx.    '•      ' 
.y  »  «  •  ■     ^  -  ^ 

Des  pleurs  que  f  ay  ycrfcz ,  ^tkt  à  hgr  faite  grace^ 

Mon  amour  nTallioit  aii£\ctimes  de  fâ  tade.    ^  -  • 

Prés  de  ce  Pdnce,  <nfîii^  mon  efprjt  con:J>attii^ 

Sans  up  peu  defiefté'j  meiaiffoit  fans  vertu* 

£ t  lorfque  ma  raifon  'i.  i^à^pellé  ma  gloire  ','     •" 

Dans  le  fondxic  mon  coeur  )*ay  pleuré  ma  vi<%oirc3 

l  SU  E'NE. 

Vôtre  cœur  fans  regrernepeut  doilc  triompherf  ' 

JO*iia  feu  qu'en  fa  gaiifaace  j  ît  falMt  écoaâts  I  - . 


Âh  l  ja  moins  s'il  n'çn  pcm  doitipcer  la  Tiolence^ 
/aitcsàvostraiirpons  fuccedcr  îe  £Icnce. 

'    BRI  XE'NE. 

-  -,    *     .  *  " 

Si  je  cnignois  ^a'un  feu  »  déclare  malgré  moy , 

Dut  jamais  éclater  dtvatit  d'autre  que  toy. 

Dans  la  nuit  du  tdmbtati ,  toujours  prêt  à  déeen- 

drc  » 
]*iiois  enfeyclir  ce  fecrct  fous  ma  cendre, 

•       •  • 

Qpoj  qu a  tncs  yeu]^  >  pcut^étrç,  Idamance  ait 

trop  plu  ,  .    ' 

II me  fera  to«iours i^nf «bf^r^foe  ma  Tcrtu. 
D*un  amour  que  je  crains ,  'û  aiira  tout  à  craindre  i 
Avec  maliaine  feule ,  W  ^oit  moins  à  plaindre» 
Non  mon  Peip .  jQp/ang  l&çhekn^t  répandà  | 
A  tes  £ers  ennemis ,  ne .  fei^  fv^  reiMb;  .  ' 

£c  le  cruel  vainqueur»  qui  furprend  ma  tendcdie ,  > 
Ajoute  à  fes  forfaits ,  celuy  xk  ma  foitil^» 
Je  fjauray  le  punir  ^ç  fpn  crimiç  &  du  mien*  ^  • 
Le  Roj  paroît .  •  •  Jiiyo|is  ^n  flçb|^  .^trctîeo*  v 
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1    r  h 


s  CE  NÉ    I  I. 

■   ..'  ISME'f^:!,..    . 

I  DOME' Ni' E. 

1k  yT  A(Janie  «  demeurez  • . .  •  Demeurez  Erixi^ne. 
■  :  tM.éci4n.pac'r«;âiprt  ^  vicnt^i'ctéindri  ma 
haine.  ^  *      .    i*    ^ 

Ain  fi.  ne  craignsex'  fKoiWtlna  téncontre  en  ces  îieùx , 
Vous  pouvez  y  teftcr  faos  y  ble/Ter  mes  yeux, 
Mérionme^fUccherV  tà«i9  de  t:et  infidèle  y     '  ' 
Me$  iiiioii<àk&if<flodye£tie^fifétTt  t^'tiii  Vebdie  ; 
Vous  le  ffértzc  l/i^^hic'{>ôiirpta  de  ce^bienfairs, 
Ofi^hecé  léui!  Roy  fdultiVet  kne^  fujetsJ 
Son  criiÀe'le^  *^prés  ftivi  paiibh'fûppIiceV 
Et  fon  feng'ri'i  ^ue  rf6p fedifaît  ma  julircc.  ' 
Jo4îéi^i^4 Wè^cflaVfe^ïBiWentat:^'"  ^  ^'''''  "^ 
Mais  je  devais  fa  tête  à  nos  Loix ,  à  l'Etat , 
Et  près  de  vous  j'oublie  une  loy  trop  Terere , 
Qui  rend  de  mes  pareilj^lakhaine  héréditaire. 

ERIXE'NE. 

Si  content  de  fa  mort  votre  haine  s*éreiBt  » 
9 


jftA:G:EC^ie.i  fît 

Dans  le  Cuig  d'an  Hcrps  ,  donc  ce  Fal^  ^A  tciot» 
La  raicflnc  j  que  ce  fang  éternife  çn  mon  aâlc  ^'  " 
A  YÔtrc  rcui  afReét^  ^  iCe  reJoi^lç,  £^  s^eAâtnt.  >  ' 
J'ajr  vu.  mon  PcrCi.  hfiUs,lp4^jnUl^cctli^fiipkrcé  p 
Tout  fon  fang,cc|>cn<Upf  ,  i^'çft  p^s  ^jl^fofpyiufi^. 
Que  ûmort  fut  enfin  injuftc  oo  Icgitifne ,  ' i 
Auprès  de  xno;  du  moins  ,  (b'ngcft'^'irllé  ëft  iÈx 

MonjCourouK  liLTit0la^mJt^ti»9iiX{pmÀtAA9f  j  '  « 

Qui  piiiâe  ^s  iztDJ)  Mur  jcAifici;  uii;ilo;y' v  ^  •  r:  ^   * 

» 

De  maximes  d'JBtat  ,-colprafîC  cf  fiit>pltcc.  «      /  - 
VoQs  prétendez^  y4^s,  ;<y>iaviM  T^ife  injilftiflB»> 
M  Ciel  qui  coatrcT^oi»  Atpabk  4vecliK»ti^tiiir:i  S 

2>eceaimcodic9i9i.tahiç9vtpt  vpiifsf»ai|:*!  ..  ^ 
Comte  TOUS  dés  long-tems  un  orage  js'Uppi^cei  ; 
De  meftplcuri  chaque  jour, ,  je  gro/fis  U  t;cA3pete.  . 
Puiâ^nc  les  iuAe$  Pieux  j  rc^^Uesi^fia^Srpléttiis'i^ 
A  mon  /ulle  courons  j  ^jg^er  vos^  malheurs. 
£t  paiiTaj-je  à  r^tct  voiri^Qo  touxo  ayijb^iiie';  ^ 
Youdxoit  CCI  vain jr  joindre  uqenouTeUe  peine^  ;^ 
,  IDO  ME'NB'ï..  .  -  ^ 

Ah  Madame  j  çcffçz  de>£  conufiir^s  y^jâCn .  ;  :  ^  T 
N'of&cz  point  à  nos  maux;,  un  çoeuçrfi ligpmTicutf 

y  eut  ignorez  encoi  ce  ^uc  pcuTent  tos  faumi»»   ' 

C  i; 


Xfi  IDOME^NE'E. 

l^c  prétct  point  aux  Dieux  ic  fi  terribles  trmet» 
Belle  Erix^ne ,  enfiir^  n'exigez  plus  rien  cTeux^ 
Nonl.  jaœak  it  ne  fut an'Hoy phis  malbeurenz. 
Ou  deflin  enneiiiy  je  i/ay  plus  rien  à  craindre  | 
:}'^rouve  des  malheuri  ddnt  irons  pourriez  int 

plaindre.  ' 

Ces  beaux  jeox,  fans  pitié,  tpà  pounoieàt  yaît 

ma  mort} 
Me^  reTufitoienr pa«  de» lasncs it  mon  fort. 
Sur  mon  pcâpk  ^  des  Dieox  la  Ateur  implacable  * 
Des  maux  fpt  je  refens  -,  eft  le  moins  rcdoutabîe^ 
SOKlefangdeMinôs,  Bn^Dleu  toujours  vengeur, 
A^acbé  leç  pkis  gi^ands  dans  \t  îbnd'de  mon  cœur* 
Objet  infortuné  d^unt  Ibngue  'vengeance  V 
J'oppoic  à  mes  malheurs  une  longue' confiance  s, 
lyion  coeur  (ans  s'émouToir  les  terroir  en  ce  jour^ 
S'iLa  eût  br&lé  pour  vous  d'un  âialfaetirédx  amour.* 

ERTXE'N'E.'  ■'        '  ' 

CVtoitdcmepeir,  cruel,  quavcc  ignotninie» 
Aloft  per^  eut  terminé  fa  déplbreblê  vie  ?  '  ' 
Ce  n'étoit  poinf  aiTez  qne  rocre  bïzi  fanglant^ 
Xût  jeit<  dBAs  (es  miens  Médon  exi>irant  ?    '  ^ 
f)t  foti-CibgmalIièiïreux'vôire  coutdux  funefte  \ 
'Vient  jttfques  dans  mon  corur;  pourfuivre  encor  k 
Ipfte. 


ff 


*  / 


TRAGEDIE  tf 

^^7  >  TjMn  i  cet  amour  dont  brûle  vôtre  coeur , 
N'cftcdhrretoutmoU  ftng ,  qu'Un  rcftc  de  fureur/ 

ID  O  M  4-N  E'E.î 
Le  rcfte  de  ce  (ang  m'oft  plus  cher  que  la  vie  ^ 
Souffrez  qu'un  tendre  amour  Àe  k  reconcilie. 
Madame ,  je  iMitiây ',  jt  tèus  lay  dcji dit. 
Songez  qué-Mé^ion  Ji^i-mifinefe  pçr4itt>  .*•' 
Qtioy  rien  ne  peut  â^chir  vôtre  injufte  cçlere  l 
Trouyçray.jep^touclecceur  devônç^Pc^re?  .   .  • 
Sa  révolte  à  vos  |eixzy  eu t^  elle  tant  d'attfaita  r 
Mona]Q<>m  ajira«*crilIç.rQtt<k:49C&;bj€n/«ksi2 
Vous  verray-fî»  ^^  mom^x^  ^  ^^  «bodc  toei 

Acheygrlcsfoflfli^f.d^iQe.&mlkiagrttcl  :< 
AfçavQitlea  û^ifakr:^  Mii«ii«^d'wUi^l$^ 


•  il  ;:. 


AJbft  #* 


•    /•    i-^  *•  -:  . 
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je  IDOME^NE'Ê, 


S  C  E  NE     M  L 

I  DO  M  E'NE'E.  SOPHRONYME. 

/^  Uc  faiifcs-vous  ,  Scignciif  i  cft-il  ceints  qui 

^^         YÔtrc  aœe, 

S'abaihloone  smx  tran(poft»  «Tune  ttontcufe  ffàme  2^ 

ParddnM ,  tu  le  voi)^^  lâpratrâiv  àiba  gt^^^^-  ^     ' 
Kciregkpas  iiiitQmpitt']^snMal>'égÂr)6.     '^  ' 

}e  me  defTends  e^yain  ^  ma  âame  imp^ctiei»&^  - 
Détruit  coias  les^ctfÉ>rt«  d'airc  âiàe  v^nUcafew' 

D'un  poifou  enchaikeur  (oîtcints-feaS'préventtt^ 
Ke  fti^eiÀî  quis  <^dp^btt0  U  cckoxiW  &  «V«naf  |,  '  /^ 
]e  féns  tdbcérbptrcui» d'ails amotii i/uaoftby  '.    l  A 
Allais  je  chéris  ce  feu  que  ma  rai£ba  détefte. 
Sien  plùs^  de.  ma  Teitu  redoutant  le  setour ,« 
Je  combats  plus  Caartt^  û^fon  que  ramou» 
^  SOFHKij^YME. 

Ah,  Seigneur ,  eft-ce aanfi  que  le  Héros  s'exprime  r 
£ft*cc  ainfi  qu'un  grand  cttur  cej^au  joug  qm 


I 


U  cotiroux|je  Venus  >  peut-il  amoxiTeir  : 

Des  fers  que  votre  gloire  a  du  cem  fois  htiffit  f 
fumjitànt  de  maliiea^s^  eltcB  au  vainqueur  de 

Troyc^  ^ 

A  compter  un  lupo^  diont  il  (é  iài^la  pto]Fe*>  '    .  > 
Q^u'eièdeyeau  jcje  S^oyilus^ta^d  qiie  iCes;Ayeaï.?7  ^ 
Que  (es  Tçrtuc;  Çsjgoblojeftt  (^I^tçi»  ja^q^aux.  D^ 
£t  quifèal  k  refteur  d!une  ocguciUeufe  vilic , 
Cent  6>is  aux  Grecs  trejxiblants^lt  oublier  Ackillct 
ranou^  ^iviliiT^t  ïï^tmn&i^îf  dq  ^iicr^it^ayx  »,  o .  >     I 
3oQs  la  bonté  dp$  fer»;  ^sni^.c^hél^ Héros. 
BcQ  digne  dM;|iau6rsftig[  99 1^  ÇielJ'a.fait'balcrfr, .. 
Vn  Roy  o'cfi  ^'oa  j^cUwq  i.  Ot?T  l'aoïottC  ^  Ik 

loubly  de  Tos  ^re/tusnide  Totre  deroii'^^  IJ 

Que  i  amouus  (bit.en  fiptts.^  oy  jpendba«t^  i»tf  tta>4 

geancç^v  .■  •  •  ? '•  .  ,.    .:  : 

Iaibiblefle.dçs  (jfeuts^; ^jt  tpote ^.puiâjiiipç.      r 

B|e  nos  divers  {çochans,,  i^^  Cici»  fpiçnt  Je^  aiiif 

teors;  ,"      . .    ^ .   •    * 

Qpaad  même  vous  croiriez ,  ^ue  cf^èu^^fifttm 


Pouioicat  déterminet  hàs  cfltari  màig)^  noiii-m9- 

w 

Éfl&ycifttrlfcvôtreuttcifôt^-gloncu¥|      '  '''    " 
Ceft-là  qu'il  cfl  permis  de  combattre  lés  tSlieiiT, 
Ce  n'cfl? jiéJïflt cri  fauflîmt  twe  àugafté  promciîc i  '^ 
Qb'itÛàtx^ntre'le  Cid  vou« exciter fôris  ccîïc.- 
Se  pew-ilqtfc  l'amoùr^buy  îitapoftf  <îè«  loix  V     '^ 
£c  lecicte  d*Âmafif  cflr^ilfslitpotirles  Rois? 
Au  milieu  des  yeftos  où  fa  grande  ame  dt  bée  » 
Doit.^  *  fcs  Arvôà-s  iiirtrtdre  Idbmôifc  j  -  ^  ^  ^-^ 

A  nni^ôn  du  moitié  taiiâr  te  «eixîpè  il'itgti! ,  ^  '  ^  ^ 
Et  combats -Inoii  amoUr  faut  m*cn  £rire  rougit*  *  ' 
Atcc  trop  de  rigueur ,  ton  antrcticn  mtpttSk  • 

*  »  •  * 

Reconnois  de  mon  fang  lemalheureuidcftS^ 
PouTt>iii.)c  n&'foàih^^  à  la  iàâiV^W'àtclâb^;  ' 
R^QMfte  desi^lifeur s'd<yAi  jéÙiii  j^êb  cbùj^ié;  "' 
Pa£phaé  ni  Pbcdre  en  proje  à  mil&  KSri-cirri  , 
^Ponf  jaiiiâii'ptuè'rôtigf 'daàs  W%^d  'éé\èn'ci 
liais  que  dis- je  !  cft^-ce  atfcz^  qu*eft  '&dtz  j'^^ 


c 


iAU, 


TRAGEDIB.  )} 

Xocf^i'il  fane'  de  çt  feu  ^ue  non  cour  s'âfitao* 

â  (Tan  aaonr  (orme  ^  fous  Talpeft  le  pfos  noir. 
Dans ffloacœuk fans  vert»,  ^el  peuté^rc leipolrt 
{iioexni  malgré  moy  du  peacbanrqtù  ni^encraîne'^ 
}e  n  ay  point  prétendu  coqrojmer  £rixén«. 
Je  ffl'âte  le  feiil  bien  qui  pouroit  l'éblouir  ^ 
|>e  ma  G>iu:onne  enfin  un  autre  va  jouir. 

6ardex-Yous  de  tenter  un  coup  fi  téméraire» 

I  D  OM£'N£'£. 
Par  tes  cbnfeiU  en  vain  lu  vondrois-  m  en  diftraire» 
A  mou  &taLamoi^t  ^  jta  connoltras  Ai  moins, 
Quej'ay  donné  mon  cœur  fans  y  donner  mes-ibins^ 
Car  enfin  dépooilfô  de  cet  augufte  litre  » 
Ton  Koy,  de  Ton  amour,  ne  (èraplus  Tarbitre; 
2)ans  .«es  lieux  p^  bientôt  Je  ne  ponçai  ^lus  ricr,' 
Mon  Fils  va  devenir  &  ton  maitre  ScieMe». 

Bfiâjons  fide$  DieuxltcoierQÎmplâeà&ltfV  '-  «  '^ 
Ne  pourra  s'appaifer  par  un  Roj  moins  coupttblai 
Ou  du  n^p^ins  fur  m  voni^^eiIcCiel  pout^  t^iiiii;;  - 
Mettoas^nousl^s  fi^état.d^^i^m^  ^'>  :>0 

Non  comme  une  viâime  aux  Autels  an^enie^ 
Tu  verras  couronnée  le  fils  d'^doménééé. 


' 


I  .- 


y^  l'DOHE'NI'l, 

1«.  CiA  apcès ,.  sià  veui  > ,  ft  vtfngera  (ttr  nl^by^^  ' 
Mais  il  a  armera  poim  ma  main  contré  moA  Roy. 
£t  fi  €  eil  îmluoler  cette  tttc  tifiiiéé/  -^^  ' 
Laviîai|ûc|^.mpyfcïabwi|.tôt*f^tfé^."  '"  '  * 
Ce  Ptimp  Ignore  enicor  (^Uttl  ftfâ  iih>â  dëflkû  >  ^ 
S(aic-il  gué  je  ratteiKls } 

SOPHRONYME.  - 

Dans  U  Tcmjyîf  prochaiû 

Aa  Ciel  par  tidff  dWieurs  i^i  fàiàCuit  fon  Tup» 

pli»:^ 

Il  prépare  »  Seigâcut ,  tfn  ttifte  facfifice/ 

Et  moëillant  de  C«9  pleurs  «'ififenfibles  Auteb^ 

IPour  TOUS  1^  pouf  ¥(>$  Sy^s ,  il  s'ofie  aux  iituttb^ 

ÏDOMrNFE. 
Voii  |i*ctes  p0int  touché  d'une  Tertu  fi  putie  I 
FfEdiqnacz-Htmc  «  grands  Câenx^  Utiioh  «oeitr  ^ 

iyuymiirt, 
O»  mo^ .filai  otMia  ^tar  tôit-je  i  ft  qnd  ftoeflt 

Eféfipc  nnrkilt ,  ttsdjBbkmt»  triAe»  défilît, 
Q«e  doiavjft  fitup^^Atmer  f  AÀ  n^bn^thét^Sd^ra^ 

fjPÉiett  '■  -^   -  ■     • 

Le  Ciel  ittpit^jablt  ^  a  noomié  (a  Tiâiûie. 


» 

s  C  E  N  E    IV. 


•  I 


IDOMrNE'E,   SOPHRONYME^  E'GE-SIPE, 

E'GE'SIPB, 
/^UqIIc  Tiâime  cncofi  que  de  pleurs,  4c  fm 

Nous  TOQt^oûter  des  Dtcax  les  bafbatet  îlecrctp  l 
?ourray-jc  fjjns  frémir,  pommer. ...        • ,  . 

}ct'eQdtrpeafc,    ' 
Ck>uvr^  f  itttât  ec  nom  d'un  Açmcl  fikncc,      ^ 
X^  t»Q  feaec  hul ,  je  fait  peu  cttsièm  ^ 
itfttr  fc  p^inij  enfin,  .jltftf^ay  plus  qoe  les 'lXciik% 

SOPHRONYM£. 

£^puc«i  eependanr, 

^   "  Qiie  tttix-ni  que  f^é^àte  2 

Vnn  « ie  inkunâiii  cil  «rôit  donc  4}iié']edb«rÀ 
Maii'poarfiiisEjcfife.  - 

'EGE'SrPE.  .^ 

-^      Au  pttd  âù'Minc  facré 

(^tte'pA^|i)^lccrtei2ile«l£:ài«ic/''*  i- 


]'interroge  en  trcxnblaiir  le  Dieu  furnos  mi(êret 
Le  Prêtre  deftiné  pour  les  fecretf  mjfteres  } 
Se  traîne  fxjofjtcxué ,  près,4'an  juut  prpfond, 
OuTre...«  ayec  mille  cris  le  gouffre  luj  ripond  : 
D'târeuz  génliflèmens  &  des  irbiz  lamentables , 
Tormoient  à  longs  fanglots»  des  accens  pitojables* 
Mais  qui  Tcnoienit  à  moy  y  cotntne  des  fons  perdus*^ 
.  Dont  raifonnoit  le  Temple  en  échos  mal  rendus^ 
Je  priStois  cependant  une  oreille  attentive. 
Lors  qu'enfin  une  voix ,  plus  forte  &  p^us  plainlÎTe, 
A  paru  raiTembler  tant  de  ats  douloureux  & 
£c  repeter  cent  fois*  ô  Rojr  trop  malheureux* 
Déjà  ùdâ  d'horreur  ^  d  une  fi  trHle  plainte ,        * 
Le  Prêtre ,  m*a  bien-tot  frappé  d'une  autre  crainte» 
Quand  relerant  Air  luy  mes  timides  regards  g 
Je  le  vois  l'ccil  farouche  &  les  cheveux  épars , 
Se  débattre  long-tems  fous  le  Dieu  qui  Taecablc  , 
Kt  prononcer  enfin  cet  arr£c  formidable* 

Msitrt  tncar  deUCrit^é^defr  ^fiinSê^, 
Mf0ft9  innsf(ÊS  mmint  h/slmi  de  CH  lUuft 
U  féuu  hfsn^  dldamMe^ 
IDOME'NE'E* 
Le  Roy  n  igijocc  pa^s  ce  qu  exi^eot  kl  IMciis  i    O 


«• 
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à  Sofhronyme* 
Tu  vois  fi  les  cruels  pouYoient  s'expliquer  mieux, 
traces  à  leur  fureur  ,  toute  erreur  {e  diflipe. 
J'entrevois  ...  il  fuffit ,  iaifTe  nous  Egéfîpe. 
Juttlnfccrct  enfin  qui  regarde  ton  Roj , 
Soflgc  malgré  les  Dieux  à  luy  garder  ta  fojr. 

m^f f  f  f  Sf  f  :f  f  f  f  f  f  f  $ 

SCENE     V. 

IDOME'NE'E,    SOPHRONYME.   ^ 

I  D  Ô  M  £•  N  £•  E.- 
T^U  vois  fur  nos  deftins  ce  que  le  Ciel  prononce 

En  reddutoi$-jc ,  à  tort ,  là  funefte  rcponfc  î 
Il  demande  mon  Fils ,  je  n*en  puis  plus  douter , 
Ki  de  mon  trépas  rhéme  un  iuilant  me  Harter. 
Màncs  de  mes  Sujets ,  qui  des  bords  du  Cocjrtfr 
Plaignez  cncor  cclûy  qui  vous  y  précipite , 
l'vdoanez ,  tout  mon  fang  prêt  à  vous  fçcourir  » 
Auroit  coulé ,  fi  lènl  il  me  falloir  mourir. 
Mais  le  Ciel  irrité  veut  que  mon  Fils  périffc, 
^t  mon  cœur  ne  yeut  pas  que  ma  main  obéïflè. 
^^y  je  verrois  mon  Fils  ,  fur  1*  Autel  étendu  î 
Tout  fon  fang  coulcroit  par  mes  mains  répan Ja  ) 


)S  IDOME'NE'E, 

Non,  il  ne  moura  point . . .  Jp  ne  puis  m* y  rtConiftp 
Ciel  »  n'atf  end$  rien  de^ui  n  ajctend  qu  un  coup  ie 
jToudr^  •  «  •  • 

SCENE    y  L 

IDOME'NE%  IDAMANTE,  SOPHRONYMK. 

ID  AMANTE- 

X  .  Ar  vôtre  ordre  ,  Seigneur. , . . 

I  P  O  M  E'  N  E'  E. 

Dieux ,  qu  cft-ce  que  je  voy  2 
I  D  A  M  A  N  T  E. 

Quelles  horreurs  icy  répandent  tant  d'cffiroy  ? 
Quels  regards  !    d*oo   tous  Tient  cette  fombrc 

trifteffc  î 
Quelle  cft  en  ce  montent  la  douleur  qui  vous  preflcî 
Du  Temple  dans  ces  lieux  wjourd'huy  de  retour 
Egéfippe  ,  dit-on ,  s'eil:  fait  voir  à  la  Cour. 
Le  Ciel  a-t*il  parlé  ?  fçait-on  ce  qu  il.exigc  ? 
Eft-cc  un  ordre  des  Dieux ,  Seigneur ,  qui  vo«« 

afflige  2 
Sçavons-aous  par  quel  crime. .  • 


TRAGEDIE;  5Jf 

I  D  O  M  £'  N  £•  E. 

Un  filence  cruel 
ÂJcc  le  crime  encor  cache  le  crimiocL 
Ne  cherchons  point  des  Dieux  à  troubler  le  filence^ 
AîLi  d'autres  malheurs  éprouvent  ma  confiance. .  ^ 
Ah  mon  PjIs  ,  fi  jamais  vôtre  caur  généreux 
A  partagé  les  maux  d'un  père  malheureux  > 
Si  vous  fûtes  jamais  fenfible  à  ma  diFgrace  , 
Au  Throne  en  ce  moment ,  daignez  remplir  ma 
place, 

I  DAMANTE. 
Uoj  Seigneur  I 

IDOME'NE'E- 

Oui  mon  Fil  s ,  mon  cœur  reconnoiflant 
Ne  veut  point  que  ma  mort  vous  enfaifeun  prefenc 
Je  f^ay  que  c*eftun  rang  que  votre  coeur  dédaigne. 
Mais  qu'importe  >  il  le  faut» . .  Kegncz. . . 

IDA  MANTE. 

M07  que  je  règne? 
£t  que  j  ofe  ï  vos  jeux  me  placer  dans  un  rang 
Ou  je  dois  vous  défendre  au  prix  de  tout  mon  fang. 
A  cet  ordre,  Scignetir,  cft^ce  àmoy  de  foufcri*» 

te} 
Cjcl  !  eft-cc  à  votre  lils ,  à  vous  ravir  l'Empire  l 


1 


4m  ITDOME'NE^S, 

1  D  O  M  E*  N  £•  E. 
Rcgncï,  mon  Fils,  régnez  fur  la  Crète  &  fur  i»djr. 
Je  le  demande  en  pcre  &  vous  Tordonnc  en  Roj. 
Cher  Prince,  à  mes  de£rs  que  vôtre  cœurfe  rende» 
.?our  la  dernière  fois  y  pcnt-étre  ,  je  commande. 

1  D  A  M  A  N  T  E. 
Si  vôtre  nom  îcy  ne  doit  plus  commander  • 
N'attendez  point,  Seigneur ,  de  m'y  voir  fucccdcr^ 
£t  qui  peut  vous  forcer  d'abandonner  le  Thrôné  ï 

I  D  O  M  £•  N  E'  E. 
Xb  bien  ,  régnez  mon  Fils  *  ».  •  c'eft  le  Ciel  cpi 
l'ordonne.  • . . 

IDAMANTE. 
Xe  Ciel  I  lui-même ,  helas ,  le  garant  de  ma  foy  l  . 
le  Ciel  m'ordonneroit  de  détrôner  mon  Roy. 
De  tout  ce  que  j'entends  que  ma  frayeur  redouble  t 
Ah  par  pitié,  Seigneur,  éclairciflcz' mon  trouble^ 
Diflîpez  les  horreurs  d*un  (x  trifle  entretien. 
Eil-ildans  vôtre  cœur  des  fecrets  pour  le  mien  ? 
Parlez ,  ne  craignez  point  d'augmciitcr  mes  allar- 

mes»  • 
"C'cft  trop  Te*  taire.  Ah  Ciel  l  je  vois  couler  vol- 

larmes , 
.  Vous  me  cachez  en  vain  ces  pleurs  que  j'ay  furpris^ 


•^    TRAGEDIE-  o 

Bicoi  qoc  m  annonccz-YOQs  ?  Ah  Seigneur.:  ^ 

IDOME'NE'E. 

Ah  !  mon  Fils« 
Yoyci  011  me  réduit  la  colère  celcflc. , .  . 
So^hronymc  ,  fuyons  cet  entre tieu  funeftc. .  .» 

IDAMANTE. 
Ou  fù/ez^YOUS ,  Seigneur  ^ 

IDOME'NE'E, 

Je  vous  fuis  à  regret. 
Mon  Fils  y  Ycns  n'en  fçaurez  que  trop  tôt  le  fecret^ 

SCENE     VII. 

9 

IDAMANTE. 

T\leujc  gneî  trouble  eft  le  mieni  quel  faottiUlfr 

nayfterc 
fait  fuir  devant  mes  jneui,  Sôphronyme  ix.  mw» 

pcreJ 
Non  fuivonsJe , . .  Son  cœur  encormalaffermjr^ 
Ne  me  pourra  cacher  fo^  fecset  qu  a  dcmy. 
}e  l'aj  vu  s'émouvoir  ^  &  contre  ma  pouifuîte^ 
II  Te  défendott  mal  ^  fansnine  prompte  fuite, 
^éaétionst.»  Mais  doù  vieiDt  que  je  me  &ns  glacer} 


4*  ÎDO  MFNE^f, 

QLiellc  horre,ur  à  mes  fcns  vieipt  cte  fe  rtjtraccr  l 
Quelle  invifible  main  m'arçctc  &  m'épouvante  ? 

-    Allons. .  ..Ou  veux-jc  aller,   &  cju  ett-cc  cpcjc 
teute?  •'      .    '      . 

De  quel  fecrct  encor  prétcns-)c  être  informé  ? 
Eh  ne  connois-jc  pas  le  fang  q\u  m*a  formé  ? 
Peu  touché  des  vertus  du  grand  Idoménée , 
Le  Ciel  rendit  toujours  fa  vie  infortunée. 
Son  funefte  couroux  Tarfacha  de  fa  Cour, 
Et  n'a  que  trop  depuis  fignalé  fon  retbur. 
Ah  renfeimoQS  platoc  mou  irouble  &  mes  allar* 

^    ^  '      mes  î 

Que  d'ofer  péiiétrtçt  dan»;d  q(fieu'C:s  Tgrnjts. 
Suivons-le  cependant ...  Pour  calmer  mon  eSroy  ,- 
Dieux  ,  faites  que  fes  pleurs  ne  couleçit  que  pour, 
moy. 

fin  d»  fieêpd  ÂSf«.  : 


^ 


\  »  « 
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ACTE    III. 

SCENE     PREMIERE. 

E  R IX  r  N  E  ,  i  s  M  E*  N  E. 

ISME'NE. 

tNfîn  TAmour  (bumei  aux  charmes  d'Erixcne,. 

L'objet  de  fa  tendrcflc  &  Tob jet  de  fa  Jiainc. 
Tous  triomphez  ,  Madame  ^  &vos  fiers  cnncaÎBj^ 
Bien- tôt  par  vos  appas^fe  verront  defimifi.  ^ 

ERIXE'NE, 
Quel  triomphe  îpeux-tu  me  le  vanter  encore. 
Quand  je  ne  puis  dompter  le  feu  qui  me  dévore  ^ 
^près  ce  que  mon  cœur  en  éprouve  en  ce  jour  y 
I^u  foin  de  me  venger  dois-je  charger  l'Amour. 
£n  me  livrant  le  Fils ,  s*il  flattoit  ma  colère  y 
Je  ne  rimplorois  pas  pour.me  venger  du  Perc. 
Tant  cu'aui'loix  de  l'Amour  mon  çoeur  fera  fou-' 
mis ,  * 


Que  dois-jt  en  efpeter  contre  mesennemii  ^ 

IS  M  E'N  E. 
Vous  pourez  <]anc ,  Madame ,  emplojranc  d*autrcr 


armes  » 


Punir  fans  Ton  fecours  Fauteur  de  tant  de  larmesr 
Puif^ue  le  jufte  Ciel  de  concert  avec  vous  » 
Semble  fur  vos  de£rs  mefurer  Ton  couroux^ 
Tout  vous  livre  à  Icnvy  ,  le  fier  Idoménéc  » 
Par  un  arrêt  des  Dieux ,  fa  tite  eft  condimnée» 
L'Oracle  la  demande  »  &  ce  fiuîeUe  jour 
Va  le  punir  des  maux  que  tous  fie  fon  retour^ 
Si  vous  vouiez  vous-même  achevant  fa  difgrace*' 
Hâter  le  coup  aifreux  dont  le  Ciel  le  menace. 
Képandezle  fecret  qui  vous  eft  dévoilé  , 
£t  qu'Egéfippe  en  vain  ne  lait  poinrrévëlé  ^ 
Du  Priace  votre  Père  ,  amj  toujours  fidelle , 
Vous  voyez  à  quel  prix ,  il  vous  marque  Ton  zelcf 
linitez-Ie  »  Madame  »  Se  qu'un  fang  odieux 
Par  vos  foins  aujourd'hui ,  Te  répande  en  ces  lieux» 
De  l'intérêt  ics  Dieux  faites  VQtre  vengeance , 
Et  d'un  peuple  expirant  faites  en  la  defFenfe. 
Montrez-luj  Ton  falut ,  dans  ce  terrible  arrêt , 
L»y ,  vous ,  les  Dieux  enfia ,  n'avez  qu'un  inter&i^ 
D  OÙ  Tient  que  je  vous  Tois  iatexdfte  &  (icmblaocH 


TRAGEDIE..  45 

f  rùgnez-Tous  d'exciter  les  plaintes  d'Idamante } 

E  RI  XE'N  E. 
Hclas  !  fi  près  des  maux  ou  je  le  vais  plonger  j 
Un  fcul  moment ,  pour  luj ,  ne  puis- je  m'aifligcr  l 
QucYcuz-tu ,  je  frémis  du  fpetStacle  barbare, 
,      Que  mon  juftc  couroux  en  ces  lieux  luy  prépare. 
Je  fens  trop  par  les  pleurs  que  je  verfe  aujourdliUjr 
Quelle  cft  rhorrcur  du  coup  cpi  va  tomber  fur  luy» 
7*1  fçais  que  pour  le  Roy  fon  amour  cfl:  extrême. 

I  S  M  E'N  E. 
II  ne  YQus  refle  plas  ,  que  d'aimer  le  Roy  méme«    - 
Qu'entends  -  je  i  de  yos  pleurs  importunant  leC 

Dieux , 
Tes  plaintes  chaque  jour  font  retentir  ces  licut* 
it  quand  le  Ciel  prononce  ,  au  gré  de  vôtre  envie» 
Vous  n'ofezjln»  pourfuiyre  imc  odieut  vie. 
Songez ,  puifque  les  Dieux  vous  ouvrent  leurs  (e- 
"     crcts^ 

Qu'ils  vous  chargent  par-là-  du  foin  de  leurs  im^ 

crets. 
Et  qu*aurie2-vous  donc  fait  »  fi  trompant  vôtre  Mk 

tente;         '  ' 

l'Oracle  eût  demandé  la  tête  d'Idaœante  } 
^Wque  vous.balancez..;  .^ 


IDOME'NE'É, 

E  R  I  X  E-  N  E- 

A  quoy  bon  ces  tran(poKs  ? 
Je  conçois  bien  fai^s  coy  de  plus  nobles  elForcs , 
Malgré  tout  mon  amour  mon  devoir  eft  le  même , 
Mais  peuc-on  fans  aembler,  opprimer  ce  qup» 

aime? 
Un  je  ne  fçay  quel  foin  me  faiflt  malgré  moj  ^ 
£t  mon  propre  couroux  redouble  moneiFtoy* 
Ne  crains  tien  cependant^mais  laifle  fans  contraintej 
A  des  cŒUrs  malheoreaz ,  le  fe  cours  de  la  plainM. 
Je  n*ay  point  fuccombé  pour  avoir  combacu  ^ 
Ettcs  raifons  icy  ne  font  point  ma  yertUr 
Egéfippe  en  ces  lieux  fc  fait  long-»temps  attendre.^ 

S  c  E  N  E  I  l; 

IB.IXFNE,   ISME'NE,  E'GE'SIPPS» 

E'  G  F  S I P  P  E. 
y^Jf  Adame  pardonnez,  j*ay  du  plutôt  m'y  ttmi 

dre» 
Mais  un  ordre  prenant»  que  je  nattendois  pas , 
Malgré  moy  »  loin  deTOVS ,  aroit  porté  mes  pas«^ 
C*ea  eft  fait ,  le  Tyran  échappe  à  nôtre  haine^ 


TRAGEDIE.  47 

fîStons  notre  -vengeance  ,  ou  fa  faite  efl:  certaine. 
Ses  Yaiflcaux  font  tous  prêts  &  déjà  fur  les  flots , 
Remontent  à  Tenyy  y  fol(Iats&  matelots. 
tJn  gros  de  nos  amis  près  d'icy  fe  raflèmble , 
Tandis  que  d^s  ces  liegx ,  tout  gémit  &  tout  trei»- 

ble. 
On  pent  dans  ce  défordre  échapper  du  Palais* 
Venez  au  peuple  enfin  vous  montrer  de  plus  près..* 
Mais  le  Tyran  paroit ,  éviter  fà  prefence* 
levais  dès  ce  mç^^cçi  feryir  vôtre  vengeance. 


SCENE    III. 

IDOME'NE'E,    EGE'SIPPE. 
I  DO  ME' NEE. 

iyjL  Es  vaifleaux  font-ils  prêts  ? 

E  G  E'  S  I  P  P  E, 
Oui  »  Seigneur  »  mais  les  eaux 
P*un  naufrage  alTuré  menacent  tos  yaiffeauz. 
la  mer  gronde  le  fes  âocs  font  mugir  le  riyage. 
L'air  s  enflamme  5c  fcs  feux  n'annoncent  que  l'orar 


4^;  Ip^ME'NFE; 

De  qui  doit  s  embarquer  ,  je  déplore  k  fort.      ' 
Scroit-cc  vous  ,  Scigneiiir  } 

IDO  MFNE*E. 

Qii  on  m  "aille  attendre  au  port^ 

SCENE    IV. 

I  D  O  M  E"  N  E"  Ê. 

A  Tnfi  donc  toat  menace  une  innocente  viel 
.    O  mon  Fils  .faiidra-t 'il,  quelle  téibitrayiel 
'A  des  Dieux  fans  pitié ,  ne  te  puis- je  arracher  ? 
<5uel  azile  contr'cux  ,  déformais  te  chercher  ! 
Que  n'ay-je  point  tenté  J  je  t'offre  ma  couronne , 
Un  départ  rigoureux ,  par  moy- même  s'ordonne. 
Je  crois  t  avoir  fauve  »  quand  jy  puis  confcntir  : 
Et  les  ondes  déjà  s'ouvrent  pour  t'engloutit. 
Fuis  cependant  mon  Fils . .  •  l'orage  qui  s*appréte  » 
£(l  le  moindre  péril  qui  menace  ta  tête. 
(Quoy  que  jen'aye  helas  ,  rien  de  plus  cher  que  toji 
Tu  n'as  point  d'ennemis  plus  à  craindre  que  moy. 
O  mon  Peuple  ,  ô  mon  Fils ,  promerfc  redoutable* 
Roy ,  père  malheureux ,  Dieux  cruels  ,  voeu  cou- 
pable. 


.  THAIGBDaE;:  4P 

0Ci/6ll.ik«aikK:deiiiaui]^  to&jôiirs knoilK  ffntisfait; 
îu^'ai!  jamais  c'dboé.poarim  mouKlre  focfaic . 
£c  TOUS  fatal  objet  d'une  ââoie  edieufe  »       i 

îuyti  avec  mon  lils  »  de  ces  foneflies  Kétx^ 
Pour  tout  ce  •^lïn^âl^cfcfer  l  fy  Sois  cxaincbre  lu 
Dieux..-         *•*''•     •  *'* 

m 

S-tÎE'NÈ    V. 

IDOME'NÇE,    IDAMANTI. 

IDAMANTE. 
\T  Algré  TafiSix-pferH' Aillas  crqcl  naufrage , 
Otk  dit^eyoiytfmeaux  vont  quitter  le  ri- 
▼âgé.  --  '^  -i  i'-  ^   ^  ^ 

<^uo]r  que  je  ces  apprêts  mon  coeur  Toit  allarmé  ^ 

•    •  »     •     '     '  ' 
Jcnc  ▼icni  poiiit ,  Seigncuy ,  pour  eh  être  informé, 

Et  Ion nenâiVniaiîil  pîuisThcnfèux  dépolît àireii'-'' 

ÎDbMf  î4E^E. 
Mon  cœur  qûedCïeprechcî  âccufé  de  changer , 
•  Vous  taîc  des  maWy  qu'il  ttàihz  '  tfc  voiJi  '  vbîr 


il     ,.  '         .  .     ■....-» 


£ 


5ft  IHO^E^blffî, 

Il  eo  eil  copcadant  4ùat  ilfwnvousisftfiruizicw  ^'  *"  ' 
Ces  y^id'ejHlx.'.  .ccaapprécs.  «.^Cidquc!  h^imûs- 
jcdiçc! 

..  .  ,  I  D  A.M^:I)rii,E.:,  •.     ■.   .'; 
Dicoz  <juc  vous  m'allArmez.  •  • 

I  D  O  M  E*  N  E'  E. 
......  Môii1FHsÉf<frt>pâtcii!L 

.1DAAIAJNT£,^ 
^ui  doit  partir  } 

lOOME'NE'E. 
Vous». 
I  DAMANTE.  -     - 

IDOME'NE'E. 

H  talioit  accepter  l'ofFce  du  diadème. . 

Ua  rir;çc  pçrfide ,  w  pcisç,ii??ittiç?V$a?%j    (,    ,  . 

IDAMAN7E. 
Ciel  i  qui  m'a  préparé  ç^it,  horrible  dï/grac^  C 
JU  moi:cittcme;ea^ren9^snçj»çii^  ip(Ht|ç,un«/lf9CC. 
N'açc4blcx  poiat  mon  cœur  d'un  pytil. dcu(cQ>oi^« 


TRACE  D^ïE.l  5t 

Je  goaft  à  pcinc^  faciès.)  k  bien  de  tous  rcroir, 
Pourquoy  remuer }  ponrqaoj  iàuc-il,  que  je  yoiit 

quitte?  .  î  -     ;     :   M     .        I 
Qoel.eft  doaç^k  Hf^jet  ^^[Totrt  «nciBédice  ? 

Vojez  par  gucl^  pétilu  ycifr  joiiTis  fpiif  mcnacet*    . 
f  uyct,»  ii'iii£Aex  f lu ,  je  craint  i^çtn  t&ÀÛtZm 
3^B<9  ft^^mbn  amour,,.  id«  ce  «que  je  éoisi  acajulrt,' 
Pois  qu'à  nmisifipaseri-ceibiai&'af  âiCDaMiôjkâ^ 
Jugez  de  mes  ftajcttx»  «  • .  Ah  loin  de  cet  dimâts , 
•Allez  chercher  des  Diewc^ne  &  ycngent  pa%  ' 

'.    "  .    .    ID AMANTS.  :    ■•   '''-■ 
fihqocponrsoicin'o^rkime  ten^eltrangertfi  .  ^ 
Que  des  Dieux  ennemis  ^  fi  je  ne  Tois  jaoM  ^ere  ? 

VosBieux  feront  les  niiens,  laiffez-moy  prés  de 
TOUS,        .. 

^  ces  niett  irrita  partager  le  conronz. 

.  ID0.M£:N£*£. 
Ah  fbjez  Boùj .  •  •  fuyez  le  Ciel  qui  m'cnViioune. 
layez,  mon  Fils  ,  fuyez  ...  puifqi* enfin  je  l'or* 

donne. 
Zt  uns  roua  m£ctmct  du  fecrtc  de  n»t  pleun  » 
^uyçzou  redoutez  le  comble  des  horreurs^ 

A?cc  Youf  à  Samosconduifez  £rizénc. .  • . 

£ii 


I  D  O  M  E'N  E'E.  '  ^  ^  ? 

"•    Gé^*é  doit  i>IWIé*€  tin  blijètac?liirfnV;^ 
Ses  crimes  de  (bn^eré  liamotè  fâr  âos  loix  » 
Xa  fsllie  n'a  .point  dft  pofeer  l'iiijtifte  foid»*  :  s*  ; 
A^u.  P«ut-.lq:^anlio]ir4ef<ieil:çi.iaoin3'£biEcrr .  '^ 

^éxdïcavf^pjBndiiivCfà  âe$jQif»tt;efi^aaiis  ^^  I 

4^&e  PciaceiTiK  aimable ,  .ui)  fi  gcntf^ux  file.  % . 

.      10  AMANTE.     :,      .;  ..    . 
Jixiiùtt  i   ch  pojii|cy](^  coMpagôis  ije  ma  fuite  ? 
Xjcpl^^i^Zrf,  >ilA^;ifc:j«.vois  tqoènrotseaœq  d|>iik& 

'Ziix^joe^  Seigneur»  m'eft'UBpreren£bîcii.doa2Zi' 
Mais  tout  cède  a  Thorreur  de  m'éloigne^ ^tous» 
A  ce  triflc  dëpavt  c|uel  ^reppucroicluirclL^  ^-^   '" 
Voyez  le  défcfpoir  où  vous  in*allèz!^ réduire. 
En  vain  fur  cet  exil  votts  croyez  me  Êehtfc^^^  >  ^ 
Plus  vous  jn  oifrez  ^  Sdgnçur  y  moins  je^puk'Viaas 

quitter.  '  .s\i-iO:> 

Je  VOUS  Àqk  torop •  h^las'X  «^  (OMMUé^éné^iTé  ^i^'^ 
M'oflrir  en  même  jour,  &  Sceptre,  ôc  ce  qw  /aime. 


TRAGEDIE..  5j 

lOOM^NEE. 

Ce  que  TOUS  aimez. ., . 
IDAMANTE. 
:  Ab  par<boo<fe ,  Seigneur  | 
}e  le  Toj  y  vous  Cfftfcz  les.  iccrccs  de  mon  coear. 
Pardonnez  »  j'en  fait  Un  cbupahle  payActt , 
NoQ  que  pour  tous  tromper  je  voulofle  mteiï  taire. 
Mais  d'an  fèa  qu'en  mon  fein.  javois  crû  /enfey» 

mer. 
Hé  qui  y  Seigneur ,  cncor  a  pu  vous  ixtfpr,iQf;f  l 
Ah  quoi  qu'il  foi  ttro^  VU^()iie  ysSâotc  Erixéne.  .% 

IBOM£'N3'£. 

PourfaiYCtf  Dieux  cruels^  ajoutez  à  iha  peine« 

Me  Toilà  parvenu  par  tant  de  maux  divers  ^  % 

A  pouvoir  défier. te  Ciel  ft  1^  £nfri|. 
Je  ne  redoute  plus  v^e  courouK  foncftc  ; 
Impkoyables  Dieux  ^  ce  8ouJ|>.eA:el^Ie.r<ft!e.  /. 
Sur  mon  pciïple  à  pte&nt  £g[iiakk'  i^os  fufieiira , 
£t  fi  ce  a'eft  nStz  9  v<rfe!(  les  dans  nos  eOQirs,'     ;  4 , 
Voyez-nous  cous  les  djeux  faii^sde  varie  r^j^y 
égorgez  Tun  par  raucre  achever  vôtre  ouvrage* 
Par  de  nouveaux  dfingets  asiachez*aioy  des  vciux  » 
Mcfcrex*t<yisi^M9^$UB;fc(rt;plttS  malheureux l 


IDAMANTE. 
Oii  s'égare ,  Seigneur ,  \&ttt  amc  fifricufc  ! 
frixcne  cefToit  de  yens  écre  odicuf«  y 
Di£ez-vous  ,  &  pour  elle  im  refl;6  de  pitié 
Seinbloii  ro^s  <!époUill«ir  Je  Ctoçce  inimitié* 
Haïriez-fbUsroujoarsiéec^il^tC'a^orabki^      <  - 

M>0  M  fi*  NEE.'/    .     . 
Si- je  le  haïtfbis  >  feriez- vous  û  coupable  î 
O  'deeouï  fnes  naalheurs  ,.iaaihcttr  je  plusfataU 

IDAMANTE.  -    : 

•  .    IDOiME'NrE. 

Ah  Fils. ingrat  yoUS  étesmion  tîval. 
IDAllAïiîTE.-.      :•  .. 

IDO«B'NiE'E.^  :    - 

Dt  <}ue]le  juain  partie  trait  qui  me  ble&^ 
Referviez^TOQS  ,  cruel,  ceprixàma  tendrefle» 
J  e  ne<ycrt:ay  iùù€  pins  4»hs  inès^trHIc  Etats  ; 
Que  des  I>i^4]|^\$nntfinis&  <<fes  hommes  ingxatsi 
Quoy  toujours  du'deftin  la  barbare  injuftiee  y    . 
De  tout  ce  qui  m'eft  cher  ^'  feradont  mon  fapplicc.' 
Imprudent -ipc  féiois  î  9C  j'altoi»  courdodcfr , 
"Ce  Fils-quH  ma  fureur  ijc^i*  âbftudoanet'i  -  -* 


Mais  c'en  çft  fait  l^our  4tf  mon  4ev<»r  d^cMfc» 

IDAMANTE. 
Moja  poe. . . . 

.     IDOMfi'NB*£w 

O  nom  trop  doux  ^our  un  fils  £  pcrfi(!c» 
I  DAMANTE. 
N'accablez  poiar  »  Seigneur  »  un  fils  infortuné  » 
A  des  maux  infinis  par  l'Amour  condamné. 
Pois  qu*en6â  vôtre  cœur  s  m  eft  laiiTé  iùrprendrc  % 
Jugez  û  d'Erixéne  on  p^OUToic  fe  défendre. 
Heias  je  nd  craignois  adorant  fes  appas , 
Qoe  d'aimer  un  objet  qui  ne  vous  plairoit  pas;. 
£r  mon  cœur  trop  épris  d'une  odieufe  chaîne  » 
Ottblioiribn  devoir  dans  les  yeux  d'Erixéntti    . 
Mais  fi  l'aimer  y  Seigneur ,  elbun  fi  grand  forfait  ^ 
i  amoiv  m*en  punit  bienpar  les  maux  qu  il  me  f^u 

IDOME'NE'l. 
Voilà  l'umque  âttitiqu'il  en  falloir  attendre. 
l^UQ  amour  criminel,  qu'oficz-vous  doncpré* 

tendre? 
ît  quel  étoit  Tefpoir  de  Vos  coupables  fi;ax  ^ 
Qjiand  cbaque  jour  le  crime  augmentoit  arec  eux  ^ 
Qn'Erixéiie  à  mes  yeux  ^  fôt  odieufe  ou  ^hcre  ^ 
.Vos  feux  également  dtfen^enr  votre  perc.       .      • 


Je  veox  biea  cepcodant  ^  juge  ihoskis  rigùQtçùt 
Vous  en  accorder ,  Prince  «  uii  pardon  généreux  : 
Mais  pourvu  que  vôtre  ame  à  mes  defirs  rguoDÛrc . 
Renonce  à  coût  l'arnoot  dont  je  la  vois  éprifc 

I D  A  M  A  N  T  £. 
Ah  quand  même  mon  (aùr  oferoit  le  vouloir , 
Aimer  on  n'aimer  pas  e(l-il  en  mon  pouvoir  ! 
Je  combacrois  en  vain  une  ardeor  téméraire. 
L'amour  m'en  a  rendo  Se  crime  necei&ire. 
Aialgré  moy  de  ce  feU  je  vis  mon  cixur  atteint. 
Peut*écre  malgré  moy  je  l'y  verroisdteînu 
Mais  ce  cœur  à  Pamour  que  je  n*ay  p^  foaftrairc. 
Dans  le  Rivai  du  moins  aime  toujours  un  Perç« 
Par  un  nom  fi  facré  tout  antre  fu(pendil«  •  *• 

IDOM£'N£'£, 
Dans  lenom  de  Rival ,  tout  nom eft  eonfoné!* 
Tous  n*étes  plus  mon  Fils  ,  ou  peu  digne  de  l'être  y 
Je  vois  que  tout  mon fangAcn afbrmé  qu'nn tta^ 
'     frc. 

1  DAM  AN  TE. 
On  fbir^-je  »  grahd^  Dieux  i  de  quek  noms  c&âe^ 
mis. 

Accablez- vous.  Seigneur  #  vôtre malbeureux  fib^ 
Ah  quels  i^ons  odieux  me  faites- vous  entendre  ) 


TRAGE'DXf.':  5^- 

Qjieile  horreur  pour  un  Fils  rc(peâueux  te  tçadie  h 
Songez-Yous  gne  ce  Fils  e(l:.aic0£  dc;yj|iH  y^fi^%j  * 
Ce  Fils  long»H«iBp$  l!<^jç]^  it  f«i)|^i|]£a^  ^plus  doux. 
Bcoiaac  d*un  fea.croel  9110  je  ûjC  pui«  éteindre  , 
Yods  me  dcyez^  Seigiievt;  mtiat  haïr  qae  me 
plaindccf  »         »  .1 

£c  fi  ma  £ame  cn^Btt^  jbA  ud  éiimt  û  noir  « 
VoQsJtes  bien  ven^é  par  mon  féal  dcfcfpoiri  >i     L 
CeiTez  de  m'enviet 'uiie  iiupàÉtmie  Aâme , 
Odieux  à  l'objei;  qai  fçuc  charmer  mon  amé , 
Abhoaéd*iifi  Rivid  quej'aimeray  toujours.  • 
Seigneur  f  Yoilà  leffuic  ddmcs  triilei  amours. 
Mais  puisque  de* çjq  feu.qui jtous  deyx  nous  aitûme  / 
Sur  rooB  coeur  tjcop^psis  t,:eft  tombe  tout  le  crime/ 
Jefçauray  m'en  punir  y  ^  jefens  que  ce  cœur , 
Vous  aaiut  déjà  bien  moins  que  faprope  ftaeuil't 
Déformais  tout.^n  pxoye^  a9)  ûaitfport  qui  pic 

Jevousdélivrerayde  ceFils.£;perfid^    r  j . 
Si  mon  coupable  cœur  tous  tiahit  malgré  moy  » 
Mon  bras  plus  innocent  fçaura  renger  mon  Ro  j* 
Ce  n  eft  pas  d  aujourd'<j|iu]p  qu'il  fert  vôtre  tca* 

geance. 
£t  je  vais  en  punir  ce  cœur  qui  yous  ofFenfc* 


M 
*  '  s. 


Mnrt  fiM  ifh,  '   .  .     j 

■'■■•    ^D.AMANTaE.  A, '.:.  >'-.  c... 
laiflez  couler  le  fang  d'un  Rival  odicuc.  ' 
c       ID  O  M  £:»£'&. 

Mon  F&frit  !•!.    ./  r:    -:  :;r.  •     ;;•,,  :  *  ."     ..'  :    •  ,' 

D'un  nom  fi  dier  ni'honore%.  was  4eocorc  ? 
laiflcZ'jno^  me  punir  d*uh  feu  ^ui  me  i)évacç« 

i  DOMXMI'Ë.^        i 
M«^Vcrtujtif^ucs-Jà'flerfattroitfotraIiir;.,    ; 
YaEls Bifonuû^  . . .  |e  ne  te  puH  haïr.  . .  i 

IDAMANTE. 
AkMlgneiir.... 

IDOME^NE'E. 

laîiTcz-moy ,  fuyez  ma  trîftcTfi?; 
Me  reaouTeUoas  plus  lin  difcoars  qui  me  n«. 


S8 


1 


IrOO-HÇ^N^E-fi'- 


T         t 


'  o  a  I 


T  Ncxorablcs  .©iffUI,  ▼om  xoijj  fttisfair s  f 
P«ur  un  nouveaux  coutoux  vous  rcflc-c'ii  des 

V 

Pinjl  tçfctriftcs.jonri  „  Pcr.i>  Amm  jJ^B^o^^Çf^. 
Ycngcons-nous  bien  plûtôi;  fiiinen  ^ilfifft^pu^ 

Qncfçay-jc  fi  Tingrac  ne  s'efl;  point  fait  aimer  ? 
Sans  doute  pui£^tt  il  .aanac  ,:ilauûafçû  charmer. 
Il  ttioinplic  ea  'fisBtet  îJe  mon  amour  funefte^ 
Il  cft  aimé ,  je  fui»  lêfdiil  jju^J'îi^K^tefte. 
Toot  mon;  ccaioia  itstaîf  <4e^«ff  Cpul jfoii^ajr*  j  i 
ImoasïIûffMt  aux  Oiçitt  i  ^i  me^ieut  retenir,^ 
Coule  fur  nos  Auttk%  cout  U  ftpg  d'Id^Moaucc, . .  ^ 

Coule piôtôiIft^wnN^  .^.  :.  ;;  ,      :    :  :    ,:ji 


.'i    » 


.^!:0 


.Cto  «:fÔ^l4E>î8fÊ'ï, 


,>M«,^4l-..tfk,i 


S^  G  E  N;^È  -  \Ma. 


I    < 

Q 


I  D  O  M  E'^^'Ê'^ sJÔ^flàONYME. 

Ucl  objet  fc  prcfenter 
•  AfriMl  toy î  ^ô€?l  itialfeeut  au  tAitti  f^tèttt  égâli 

SOPHRONYME.       ;  -  i 

î      '      '        '    Seigneur  î     ' 

.w  .  .  .    iDo  mevn:e*-B-  , 

..   -::'i  ».  A..:  ..::-.  £ft  iDôu  Rivai.  '  i     l 

« 
r 

Il  cft  temps  pôtic  jaftiais  rfocWior  l'vnhvmrâei;  *' 
IgnorcT-vous  Scignctfil,  le  cûsAc^Et'ixéacl  • 
OclHy^eMétioàioyrfenoUTcIlé,         .  i      ... 
r  Arrêt  des  Dieux,  enfin-,-  atf  Pietofa^^ft^jp^rit  ^ 
Par  Eg^ppc  inftruit. .  • . 

Ciel  que  Viens-tu  Oft*apprcndrc  I 
SOPHRONYME. 
Oa  Pott  où  pai  TÔue  ordre  il  m'a  fallu  décendre. 


J« 


TRAGEDIE.  <îr, 

«  •  *  *  • 

Jereveuois  *  .Seigneur  »  un  grand  peuple  aflcAibiéi 

M'attire  par  Ces  cris ,  p9r  un.bruic  redoublé* 

Par  le  Cens  de  TOracle  Erixéiie  trompée  ^ 

Du  foin  de  fe  yengc/r  toujours  plus  occupée  » 

De  riateréc  des  Dieux  prétextant  fon  courons  » .  . 

Tfchûit  de  fciilever  vof  Sujets  contre  vous  : 

De  to«t  par  £gé£ppe  cacor  plus  mal  inftruite , 

A  vos  S  u  jets  trcmbkns  révéloit  yôtre  fuite^ 

leur  difoit  que  le  Ciel  pour  unique  fecours  , 

Attachoit  leur  falut  à  la  fin  de  vos  jours. . .  •         i 

l^ourcax>  par  leurs  regrets  9  du  grand  IdoménéCj 

CoQtens.de  déplorer  la  trifte  deftinée  » 

Ils  fembloient  feuls  frappez  par  Tarrét  du  deilia  , 

£géfippe  a  voulu  les  exciter  en  vain. 

I^our  moy  qui  frémilTois  de  tant  de  perfidie  » 

]c  le pourfuis ,  latteins 8c  le îaifie  fans  vie , 

Dcfabu/ê  le  Peuple  ^  Se  content  déformais , 

laj  ramené  ,  Seigneur ,  la  Princeflc  au  Pabis.    . 

I  DO  MENEE, 
Sujets  infortunez  qu'en  mon  cosur  je  déplore^ 
Au  milieu  de  vos  mtux  me  piaigacz- vous  encore  • 
Ce  qui  m  aime  à  fa  perte  eft  par  moy  feul  livré. 
ît  tout  ce  quim'eft  cher  contre  moy  conjuré, 
^wd  à  nôtte  tour ,  qu'Idamantc  périffe  » 


•■»♦ 


De  ccluy  d'Erixcnc  augmentons  fon  fupplicc; 
raifoi>s  leur  du  trépas  an  barbare  lifen  ,    - 
Dans  leur  fang  confondu  mêlons  encor  le  mien. 
Vains  tranfports  qu'a  formés  ma  fureur  padagérel 
Hclas  qui  fût  jamais  plus  Amant  &  plus  Père  !  •  • .  # 
Mc$  Peuples  cependant  par  moy  feu!  accablez. ««• 
SOPHRONYME. 

Ah  y  Seigneur ,  leurs  toarmeas  font  cncor  redov- 

■ 

blez. 
t)epuis  que  le  deftin  a  fait  des  miferables  » 
Oh  n'éprouva  jamais  des  maux  plus  redourab!ci 
Je  frémis  des  horreurs  ou  ce  Peuple  cft  réduit. 
Un  gouffre  fous  Ixia  s'eft  ouvert  cette  nuit  ^ 
Ce  roc  qui  jufqu  aux  Cieux  fembloic  porter  b 

cime  y 
Ah  lieu  qu'il  occupoit  n'a  laifle  qu'un  abime , 
£t  de  ce  ^oc  entier  à  nos  ye^x  difparà  , 
Loin  d'en  être  comblé  ce  gouffre  s'eft  accru.. 
Nous  touchons  tous  vivans  à  la  rivé  infernale. 
De  ce  goufJFrc  profond  un  noir  venin  s  cxhilc* 
Et  vol  Sujet  s  frappez  par  des  feux  dévorans , 
Tombent  de   toutes  parts  déjà  morts  ou  moil- 

rans  } 
Aux  feuls  infortuaez  le  trépas  fe  Eefu(c. 


E«  •  •  • 


TRAGEDiEt  ^i 

I  D  O  M  r  N  £•  E. 

It  c'cft  de  tant  d'horreurs  ,  les  Dieux  feiils  qu'op 
"    accufel 
Ma;s  quoy  toujours  les  Dieux l  &  qui  deix  ou  ^ 

moy* 
Négligeant  fa  promené  a  donc  manqué  de  foy  ? 
Malheureux  l  tes  fermens  qu*a  fuivi  le  parjure , 
Ont  foulevé  les  Dieux. &  toute  la  nat^£e• 
Pour  fauver  un  Ingrat  >  ^tes  foins  pernicieux. 
Trop  long-temps  fur  ton  peuple  ont  exercé  If^ 

Dieux» 
A  tes  Sujets  enfin  >  celTe  d  être  contraire. 
£h  que  leur  fert  un  Rey  >  s'il  ne  leur  fert  de  Perc  I 
Leurfalut  déformais  cil  ta  fupréme  loy. 
£c  le  fang  de  fon  peuple  eft  le  vray  fang  d*un  Roy..; 
Depuis  quand  tes  (njets  t'éprourènt-ils  fi  tendre } 
Depuis  quauil  ce  devoir  ? .  «  •  •  L'amour  vient  te 

rapprendre. 
Voilà  de  ces  grands  (oins  le  retour  trop  fatal. 
Tu  n'es  Roy  que  depuis  qu'un  Fils  eft  ton  Rival. 
Contre  luy  l'amour  feul  arme  tes  mains  impies , 
Voilà  le  Dieu ,  barbare ,  à  qui  tu  facrifies  I 
Etouffons  tout  l'amour  dont  mon  cœur  eft  épris  » 
^*y  lai/fons  plus  régner  que  la  gloire  &  mon  Fils  ^ 


(4  IDOME'NE'Ê, 

;  n  Icf  mfmet  laldcam  pt^arez  poac  Ct  fuite, 
-Qu'Ei^iéne  !t  Samot  stojovii'iniy  Coit  conduite 
/lions... .  8c  que  mon  cœur  délivré  <3e  fcï  feiu  ,• 
TommeïiM par  l'Atavia  àrtiomphei  dc»Dicii& 


Si»  et  mipmé  ASit, 


« 

.^.•f'^  s%?f^5^:rK{ 

ACTE   IV: 

SCENE.    PREMIERE. 

E-K I^  E'  N  E  ,  1 5  M  E*  N  1.  »' 

"  àERT;xB'i>r'E.-  ;-: 

EN  yain  tvt  veuï  calmer  le  tran/pprt  qui  m';^ 
gite. 
Joiblcs  raifona^én^  (lent  ma  abûlcur  s'irrite ^.^ 
LaifTc-moj,  portc«iaiHwirsîlfc^fmiciU$çyis  }^  \^ 
Il  m'en  a  trop  couCtdfQûrltci  ^toir  fuivis» 
Voj  ce  .qu'à  t'es  confctl,^,  attj^urd'Jiuy  trop  foûmifc, 
le  Tiens  de  recueillît  cfune  VaiÂe  êntircprire.^ 
Voy  ce qucïlA  fiirftOr  ^ifLmj^iiin\i.ç9\t  pçiâ^Xt^  ::     : 
Monddpafe*  oiailK>iite:çjôfewîieioi|t:,le;ïriMCiti;   / 
}encrèTeiXdy4>Xu5ccPriQCfii]pe'j'ado]r^^,         ..-a 


/ 


é4  IDOME'NEÎE, 

Cruelle ,  (u  m  as  bus  un.pôigoard  4an&Ie  fçuH  ^ 
^Cker  Piincc ,  pardonnez.  •  •  • 

I  SM  E'N  E. 

Je  le  Yoistjiii  sHitance 
De  vos  trsn^orts  du  moins*  ^cboz  la  violence^r 

ERtXE'NE. 

J,h  comment  les-  cachet  !  je  tçajr  qjae  je  le  dois. 
Mais  le  pats- je  ?  &  le  voir  pour  la  dernière  fois  l 

v  .  . 

foyoncU^  cependant  y  {a  pkfenca-in*^ioniie.> 

m 

S  C  EN  E    I  L 

IDAMANTE,  ER  IX  FNE,  ISME'NE* 

•     ■» 

.IDAMANTE..    •     , 

O,....     ... 
Q  lii^ez-vou^y  Madmcl.  '       , 
E  RI  XE'NE* 
*.    '  '    Ottmoii  detoiri'ordoarseu 
•   ii. DAMANTE..   > 
Du  moins  h  fa  fitïé  laifl<aJToas  itsùarotB*' 
Vovs  lie  l'avelt  que  cvop  fignalé  €è4eroir  ^  .  •      * 
Avec  tancdecouroujr,.iKelas  qu'a-c'â^à  éteindre? 

V<5u^  Mt  m'fencendrez  p}&s  foupirer  ni  mcfiâihdtti 
Vous  partez ,  jeivoQc «lae  ^^aptooi^ttie  ka^àkxu  ^ -' 


TRAGEDIE.  éfk 

Mes  malheurs  dans  ces  mots,  femblcnt  être  tracez  % 

Cependaàc  ce  clépart ,  inoa amour ,  votre  hiûoe. 

Ne  foot  pas  aujourd'hay  ma  plu» cruelle  peine. 

C'étoit  peu  que  yôtre  aoie  infeafible  à  mes  vœux 

lut  de  toac  foû  couroux  ,  payé  mes  tendres  feux»  - 

Ce  mallieuretix  amour  que  votre  cœur  abhorre  ^ 

Malgré  tous  vos  mépris  ,  que  je  chéris  encore  ^ 

Cet  amour  qiii  malgré  votre  iiijufle  rigueur , 

N  a  jamais  plus  régné  da^ns  le  fondde  mon  cotur  ^ 

Cet  amour  qui  JFaifoir  le  bonheur  de  ma  vie  ^ 

11  iàut  à  mon  devoir  que  je  le  faciifie. 

Non ,  que  mon  triftc  cceur  par  ce -cruel  cffiirt, 

Renonce  à  vous  aimer  ,  mais  je  cours  à  la  moit* 

Heureux  £  mon  trépas  devenu  légitime , 

Des  pleurs  que  fay  cail&&^peuc  effacer  le  crime ^    •. 

Uais  £  ç  eu  étoit  tin  d'adorer  vos  >eaux  yeçx  y 

Je  ne  fuis  pas  le  feul  criminel  en  ces  lieux» 

Ce  qu'en  vain  J^iérioa attcndoic  de  Tes  armes  y 

Yous  feule  en  im  monscni  Tavex  pu  par  Toe  âta^, 

To«  vouf  livre  à  Tcnvi  cet  empire  fatal» 
Regne2,Y#us  le  poiivez,*..mon  pcrc  cft  mon  Rivel» 

£RIX£'N  £. 
}c  connoi^les  tranl^tt  i$cic.l'u&^  de  i'aiiQre »    N 


> 


-■\ 


ar.        ido:me'ne'E, 

£t  je  fç«7  jafqu  ou  va  ion  aadace  &  i«  tâtrè/ 
Son  téméraire  amourn'a  que  trop  éclaté. 

ID  AMANTE. 
Sans  TOUS  en  ofiFenfer  ,  vous  l'avez  écouté  ? 
Je  ne  m'étonne  plus  du  malheur  qui  n^'accable  ^ 
Ni  que  vos  yeux  cruels  me  trouvant  fi  coupablet 
Vôtre  cœur  à  Ton  tour  épris  pour  un  héros , 
N*a  pas  toujours  haï  tout  le  fang  de  Minos* 
Four  mon  pcre  en  fecret  ^  vous  brûliez  inhumaine  V 
Bt  moy  feul  en  ces  lieux  j'exerçois  vôtre  haine» 
Quoy  vous  m'abandonnez  à  mes  foupçons  jaloux  t 
Suis-je  le  malhcareuz  ?  Madame ,  l'aimez-vous } 

ERIXE'NE. 
Moy  je  pourrois  l'ain^r  i  &  dans  lefonddtl'ame, 
J'aqrois  facrifié  mon  devoir  à  fa  âame  1 
Pieux  qu  eft-€e  que  j'entends  }  Seigneur  ofe2-vous 
bien .  -       "     '       ■ 

Reprocher  à  mon  coeur  l'égarement  dii  £en  î 
Aprda  ce  qu'a  produit  fa  cruauté  funefte-. 
Qui  moy  l  j'approuveroisdesfcux  que  jj^-éktitcl 
Un  amour  par  le  fan  g  ;  parûmes  pleurs  cbndamiié^ 
Xt  devenu  forfait  dès  i'inftant  qu'il  efl  né  2 
Ouvrez  vos  yeux  ,  cruel ,  &  voyez  miel  fpeftack 
A  rn^s  à  fo'n  amour  un  invincible  obftade»  .. 


TRAGEDIE^  êf 

Son  crime  dans  ces  lieux  eft  partout  retracé , 

le  fang  qui  les  a  ceints  n'en  eft  point  ejflfacé. 

Là  y  taça  perc  fangknc  vini  sioiTric  à  «a  vûë. 

Et  tomber  dans  lès  bus^ie  fa  Fille  éperdue,. 

Yos  jeux  comme  le&œiens  Tont  yù  fgcrificr  , 

Faut-ii  d'autre  s  témoins  pour  me  juftifier  2 

Tout  ce  (]ttc  j*.ay  tenté  pour  m'immoiet  fa  tête  ^ 

L'oracle  révélé  •  mon  départ  qai  s  apprête  » 

Ma  £erté  »  ma  vertu ,  cent  outrages  céccns»     . 

Voilà  pour  mon  detoir  de»  Titres  fu/fifanf* 

Ke  croyez  pas  »  Seigneur  »  quç  mon  ciQBur  les  o»« 

blie«»«*  .     '    '^ 

Mais  que  dis->c  )  • .  • .  &  d'<)il  viem  que  je  me  jm 

ftifiet 
fiardez  tous  tos  foupçons  «  bien  loin  die  tee  ba»» 

mr, 
le  dois  aider  moi-même  à  les  emreteaiff*    ' 

IDAMANT£.  .    • 

^bie^||ur  m*en  punir ,  déformais  moins  ferect^ 
^^S^i^^^Rns  courouxia  ââmede  mon  Per<u 
^^vouSjle»  Madame,  il  eft  digne  de  tous. 
^*  j  «y  fait  éclaccr  des  (L-ntimcns  jaloux» 
'^Sfdonncz  au  tr^infport  d«  mon  ame  éperéi^ 
Je  nt  connoiâbi  s  point  le  poifôn  qui  me  ttic% 


] 


7*  lD50ME'îvrË*K, 

Mais  qael  que  foie  l'amour  dont  je  biale  aujoto» 

.d'huy, 
Ma  vertu  contre  vous  deriendr^  mon  appu^f .  -^ 

Je  rerraj  fans  regret  parer  du  diadème 
Un  front  que  mon  amour  n'en  peut  orner  lui-mé^ 

me» 
Remontez  dès  ce  jour  au  rang  de  vos  Ajeuz  »       ' 
Vôtre  vertu  y  Madame ,  appaifera  le.s  Dieux. 
Que  ne  pourra  fur  eux  une  Reine  fi  belle } 
Pour  moy  jufquala  mort^  toujours  tendre  &  fi-r 

délie , 
J'iraj  fans  murmurer  loin  de  luy ,  loin  tk -vous  « 
SatcrijGer  au  Roy  mon  bonheur  le  plus  doux:  «  • 
Mais  on  vient . . .  C'eft  luy-méme ...  Il  vous  cherr 

che  >  Madame» 

Dieux  1  quel  trouble  cruel  s'élève  dans  mon  4imef 

Vous  ne  partirez  point  puifqu'il  veut'vous.3revbir>« 

Jmi$  régnerez  -,  ô  Ciel  quel  cA  mon  defcif  où  l 

î 


TRAGEDrE.  .  71 


,  j^yrs*^, 


SCENE    III. 

IDOME'NE'E ,  ERIXE'NE,  SOPHRONYME, 

ISMFNE. 

ERIXE'NE. 

XT Ous  triomphez ,  Seigneur ,   ma  vengeance 
échouée. 

Par  le  fort  ennemi  fe  roit  défavouée  * 
Ainfinc  forcez  plus  des  yeux  baignez  de  pleurs* 
A  rcToir  de  mes  maux  les  barbares  Auteurs. 
D'unfang  qu'il  faut  venger  j  par  tout  environnée,' 
Et  pour  toute  vengeance  aux  pleurs  abandonnée, 
Pour  appaifcr  la  voix  de  ce  fang  qui  gémit , 
Je  n'entens  que  foupirs  dont  ma  vertu  frémir. 
Hâtez ,  par  mon  départ ,  la  fin  de  ma  mifere  ^ 
Laiflcz-moy  loin  de  vous  aller  pleurer  monperc. 
l^crmettez 

I  D  O  M  E'NE'E. 
Vous  pouvez  libre  dans  nies  Etats , 
Au  gré  de  vos  fouhaics  détcrlniner  vos  pas, 
*^cs  ordres  ^ntdonnez  Se  la  mer  appaiféo, 
Oi6c  de  toute»  parts  une  retraite  aifée. 


j%:  iDOTklE'ME'I, 

Mes  raî/Tcaux  font  tous  prccs ....  Si  la  fin  de  mt% 

-  '  -  jours  j         .     --  >  ■ 

De  vos  pleurs  cependant  peut  arrêter  le  cours  , 
Madame  •  demeurez  ...  Ma  tête  condamnée , 
Du  funefte  bandeau  va  tomber  couronnée. 
Je  vais  pour  contenter  votts&  les  Immortels ,  •  • 

ERIXE'NE. 
}e  vais  donc  de  ce  pas  vous-attendre  aux  Autels. 

'        s  C  E  N  E    I  V. 

,  IDOME'NE'E,    SOPHRONYME. 

SOPHRONYME. 
Ucl  orgueil  î   mais  quel  eft  ce  deffcin  qui 


Q 


m'étonne  ? 

Par  vos  ordres  exprès  quand  fon  départ  s'ordonne. 
Pourquoy  l'arrêtez- vous  fur  l'cCpoir  d'un  trépas  ?•••    • 

I  D  G  M  E'^N  E'  E. 
Pourquoy  le  luy  cacher  &  ne  l'en  flatter  pas  % 

Puifquc  je  vais  mourir. 

SOPHRONYME. 

Vous  mourir  !  Dieux  !  qu*entens-j«  ' 

IDOMENE'E. 


T'RAGEDIE.  7, 

I  D  O  M  EN  E'E. 
hm  t'itonnct  fi  fort  qu'a  ce  dciTcin  d'écrange  ? 
f  lût  au  fort  que  mes  mains  eu/Tenc  moias  diiTeré 
A  rendre  au  Ciel  uh  fang  dont.il  cil  altéré. 
Pour  confcrvcr  ccluy  que  fa  rigneur  demande 
C'cft  Je  mien  4a jourd'hu/ qu'il  faut  que  je  répande, 

SOPHRONYME. 
Que  dires- Yoiïl,  Seigneur,  quel  affreux  ccfcf^oir* 

1  DOME*  NEE. 
D'an  nom  plus  glorieux  honore  mon  devoir. 
Quand  j'auray  vu  mon  Fils  ,  je  cours  y  fatisfairc. 
Je  n  attends  plusdc  vous  qu  une  paix  f  anguinaire , 
Dieux  juftcs  !  cependant  d*un  peuple  iafortunc , 
Détournez  le  couroux  qui  m*écoit  defline  ; 
Ceifezà  mes  fujets  de  déclarer  la  guerre , 
Ecjufqu  à  mon  trépas  fufpendezlc  tonnerre. 
Tout  mon  iàng  va  couler. 

S  QP  H  RONY  ME. 

D  un  £  aucl  tranfp^rt 

Qji'cfpcrcz-vous  l 

1  DOM  FN  rE. 

Du  moins  la  douceur  de  la  mort. 

Je  n'obéïray  point.  Le  Ciel  impitoyable^ 

M  offre  en  vain  en  ces  lieux  un  fpcftacle  cifroyabîc. 

G 


74   '  IDOMFNE'E, 

Les  mortels  ficuvent-ils  vous  ofFcnfcr  aflcz , 
Pour  s'accirer  les  maux  donc  vous  les  poniflèr  ? 
Dieux  puiflans  I  qu  ay-jc  vu  /  quel  funcftc  ravage 
J*ay  crû  me*retrouver  dens  le  même  carnage 
Oii  mon  bras  fe  plongeoir  fur  les  bords  Phrygiens 
Pour  venger  Menelas  des  malheureux  Troyens. 
Les  maux  des  miens ,  helas  !  font-ils  moins  mon 

ouvrage  ? 
Une  féconde  Troye  a  fignalé  ma  rage. 
J'ay  revu  ces  Sujets  fi  tendres  pour  leur  Roy  y 
Pâks  &  languifTans  fe  traîner  après  moy. 
Ta  les  as  vu  tous  prêts  de  perdre  la  lumière 
S'emprelfer  pour  revoir  l'auteur  de  leur  mifere. 
Non ,  j'ay  le  coeur  encor  tout  percé  de  leurs  Cris^ 
3'ay  cru  dans  chacun  d'eux  voir  expirer  mon  Fils- 
De  leur  faluc  enfia  cruel  dépofiraire , 
S/fayons  fi  ma  mort  leur  £èra  falutaire. 
Meurs  du  moins,  Roy  fans  foy  »  pour  ne  plus  ré' 

fifter, 
!A  ces  Dieux  que  ta  main  ne  yeux  pas  conteater* 

S  O  P  H  R  O  N  Y  M  £• 
Pans  un  fi  grand  projet  votre  vertu  s'égare. 
A  des  crimes  nouveaux  vôtre  ame  fe  prépare. 
Vous  mourrez,  moins  Seigneur,  pour  contente»^ 

les  Dicux« 


TRAGEDIE.  75 

Que  pour  vous  dérober  aux  devoirs  de  vos  vœux. 

Youlez-yous  ajoutant  le  mépris  à  rolTence 

Porter  jufqu'aux  Autels  la  derobéilTaiice  ? 

Veus  vous  offi-ez  en  vain  pour  fléchir  fa  ri gueur^ 

le  Ciel  veut  moins  de  nous  l'o/Frande  que  le  coeur. 

Qa'eTperez-Yous,  Seigneur ,  que  prétendez^ voas 

faire? 

Aux  Dienx^  à  vous ,  à  nous  ^  de  plus  en  plue  coâ« 

traire 

VoDiez-tous  n'écoutant  qu'un  tranfport  furieux 

îaire  couler  fans  fruit  un  fang  ii  prédeuz }  ^ 

Ib  qui  de  nous  »  hclas  l  témoin  du  facrificc 

iVoudra  de  vôtre  mort  rendre  fa  main  complice  ! 

Qui  piét  à  fe  baigner  dans  le  fang  de  fon  R07  » 

•  Vcadroit  charger  fâ  main  de  cet  horrible  employ  ? 

Qjtt  de  nous  contre  luj  n'armeroit  pas  la  fienné  ( 

IDOMFNE'E. 

Je  le  fjaisj  U.  n  attcns  ce  coup  que  de  la  mienne. 

SOP  HRQNYME. 

£h  bien  avant  ce  coup  de  cette  même  main 

Plongez-moydonc»  Seigneur,  un  poignard  dans 

le  fein. 

I^ut  retomber  fnr  moy  le  tranfport  qui  tous  guide. 

Je  Ac  fouffriray  point  cet  afireux  parricidcw 

6  i) 


',4. 


7^  IDOME'NFE, 

Kulîc  crainte  en  ce  îour  ne  fçauroit  m'cmouTo  ir, 
Lorfqu'il  faut  tout  fauTcr  <k  vôtrje  dcfcfpoir. 
Je  ne  vous  connois  plus  j  le  grand  Idoménée 
Laifle  à  tous  fes  tran(ports  Ton  ame  abandonnée. 
Ce  Héros  rebuté  d'avoir  tant  combattu , 
.  A  donc  mis  jde  lui-m£nre  un  terme  à  fa  verni  ? 
Jette*  fur  vos  Sujets  un  regard  moins  fcvcre  5 
lis  vous  ont  appelle  du  facré  nom  de  Père. 
Be  cet  augufte  nom  dédaignant  tous  les  nœuds 
Avjez-vous  condamné  vos  Sujets  malheureux  } 
Abandonnerez-voss  ce  peuple  déplorable  t 
Que  vâtre  mort  va  rendre  encore  plus  mifcrable  ? 
C^e  luy  deftinez'vous  par  ce  cruel  trépas  , 
Qn'un  coup  de  défefpoir  qui  ne  le  fauve  pas  f 

1  D  O  M  E'  N  r  E. 
Tu  juges  mal  des  Dieux  ,  leur  courroux  équitable 
S'appaifcrabien-totpar  la  mort  du  coupable. 
Je  vais  enfin  pour  prix  de  ce  qu'ils  ont  fauvé 
Rendre  à  ces  mêmes  Dieux  ce  qu'ils  ont  confcrvé. 
Mon  cœur  purifié  par  le  feu  des  viélimes 
Mettra  fin  à  vos  maux  met  an  t  fin  à  mes  crimes. 
Je  fens  même  déjà  dans  ce  coeur  s'allumer 
i'ardeur  du  feu  facré  qui  le  doit  confumer, 
Cbaqttcpas ,  chaque  inftant  qui  retarde  mon  zelc. 


TRAGEDIE;  rr 

l'Iongc  de  mes  Sujets  dans  la  nuit  éternelle. 

Nem'oppofe  donc  plus  d'inutiles  difcours  > 

Facilite  plutôt  le  trépas  où  je  cours» 

Ycux-m  par  les  efforts  que  ton  amitié  tente  i 

Conduire  le  couteau  dans  le  fein  dldamante. 

5i  je  peuTois ,  helas  i  Timmoler  en  ce  jour 

Je  aqjirois  l'immoler  moins  aux  Dieux  qu'à  l'A*» 

mour. 

Qu'il  règne  ,  que  fa  tête  aujourd'huy  cpuronnéc, 

Redonne^  à  Sophronyme  un  autre  Uoménée* 

Que  mon  Pils  à  Ton  tour  afTuré  fur  ta  foj 

Kecroure  dans  ces  £bins  tout  ce  qu'il  perd  en  mojr 

Que  par  toy  tous  Tes  pjis  tournez  vers  la  fageife^    . 

D'un  torrent  de  flateurs  écarte  fa  jcunefTe. 

Accoutumes  fon  cosur  à  fuivre  l'équité  ^ 

Confenrc-luy  fur  tout  cette  fincerité 

Kare  dans  tes  pareils  >  aux  Rois  fi  necefTairc.^ 

Sois  enfin  à  ce  Fils  ce  que  tu  fiis  au  Pcrc» 

Surmonte  ta  douleur  en  ce  dernier  moment  y 

Ix  reçois  mes  adieux  daus^^^t  embraffemcnt* 

SOPHRQNYME  à  genoux. 

Non  TOUS  ne  mourrez  point  *  yêtre  cccur  in£exî» 

ble 

Koorit  en  Tain  rcfpoir  d'un  projet  fi  terribl©;^ 

G  ii> 


<•  •  •  • 


7S  IDOME'NE'E, 

lir«inolc2-inoy»  Seigneur,  ou  craignez. 

IDOME'NEE. 

LcYe-toy. 
Quoique  prêt  à  mourir  je  fuis  toujours  ton  Roj» 
Je  veux  être  obéi ,  cciTe  de  me  contraindre* 
Parmi  tant  de  malheurs  eft.  ce  taoy   qu'il    faut 
•     plaindre } 
Vois  quels  font  les  toiirmens  qui .  déchirent  moa 

.     cœur , 
£  t  par  pitié  du  moins  laifTe-  mo j  ma  fureur. 
Je  vois  mon  fils.  Sur  tout  que  ta  bouche  fidelle- 
De  mes  tri^jli'cs  projets  luy  cache  la  nouvelle. 
Je  ^'en  œourrois  pas  moins  ,  &  tés  foins  danger 

reux 
Jlendroienc  fans  me  faurcr  raoh  deftin  plus  a&eoK* 


'm^ 
^ 
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SCENE    V. 

IDOME'NE'E.IDAMANTE,  SOPHRONYME- 

IBOME'NE'E. 
TDanante  approchex  »  vôire  Roj  vous  fait  grâce. 
Vqiczy  sQoa  FilS|  yenez  qu*Un  Père  tous  chk 
brâflè. 
Kc  craignez  plus  mes  feux ,  par  un  jufte  rftour 
le  Toks  rends  couc  ce  cMur  que  partageoitrAmouz.-: 
Oiii,  et  ce  même  coeur  qui  s'en  laiiEi  /urprendre  » 

Ce  qu'il  vous  en  ravit,  je  tous  le  rends  plus  te». 

dre. 
Oul^Iions  mes  transports  »  moft  Fila ,  embtaâex^ 
«oj. 

IDAMANTE. 
Pat  <]uel  heureux  deftin  retrouvay-je  mon  Koyi 
Quel  Dieu  dans  votre  fein.  écoufFant  la  colère 
Me  rouvre  encor  les  bras  d'un  û  généreux  Perpt     v 
Que  cet  embrasement  pour  un  Fi^s  a  d'appas  t 
Je  le  dcfirois  trop  pour  ne  l'obtenir  pas.' 
^damante  accablé  des  rigueurs  d'Brix^ne  , 
K'caa  poipt  fait  »  Seigneur  >  fa  plus  auclle  pciae  ^ 


Helas  î  quel  bruic  ajSj^az  a  paiTé  juf^u  a  woj  ; 
yous  m'cnvojex  tremblante  d'horreur  Scd'cStoj: 

IDOMENE'Ç. 
Prince  »  de  vôtre  cccur  que  TeÔroy  Te  iiS^pcr^ 
Ce  neft  qu'un  bruit  femé  par  le  traître  Egéfippe. 
Quoy  qu'il  en  foic^je  yals  pour  m'en  éclaircir  mieux- 
Aux  pieds  de  leurs  Autels  interroger  les  Dieux* 
Heureux  !  fipour  fçhyoir  leur  volonté  fûprémc  » 
Je  le;  eufTe  plutôt  confulté  par  moy-méme, 

I  DAMAN  TE- 
Permettez^moy^  Seigneur,  d'accompagner  vos  pas^^ 

lOaME'NE'E. 
Non^  mon  Fils  «  où  je  vais  vous  ne  me  fiiÎTrez  pas»- 
D'un  myftere  ou  des  miens  l'nnique  efpoir  fe  fonde, 
Je  veuxfeul  aujourd'fauy  percer  la  nuit  profonde. 
Vous  apprendrez  bien-tôt  quel  fang  a  dix  oQuler }. , 
Jufques-là  vôtre  ccBur  ne  doit  peint  (e  troubler^ 
Rejettez  loin  de  vous  une  frayeur  trop  vaine. 
J  appaiferay  les  Dieu. . .  •  Fiéçbiflez  Erîzéne^.  *i 
Adieu» . .  • 

IDAMANTE» 
Permettez- moy^. . . 
IDOME'NE'E. 
Mon  Fils  • ,  • .  je  TOU&  l'qr  ^* •  5} 
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Jerais  féal  aux  Autels ,  êc  ce  mot  vous  f\  18:. 

SCENE    VI. 

IDAMANTE*  SOPHRONYME. 
IDAMANTE. 

TO  Nfin  à  mes  defirs  on  ne  met  plus  J'obflâcle  » 

'  Alais  que  vois-je  I  grands  Dieux ,  quel  funeflc 
fpeâade  1 
Qui  fait  covAtt  ces  pleurs  qui  me  g]4ceii(  d'efiroj  I 
Sophronyme  ,  parlez.  • .  • 

SOPHRONYME. 

Qu'czigez-vous  de  moy  î 
O  déplorable  faog  »  famille  infortunée , 
?ils  trop  digne  des  pleurs  du  grand  Idoménéc. 

I  DAMANTE. 
A  mon  corar  éperdu  quel  foopçon  yient  s  ofirir  i 
Parlez ,  où  va  le  Roy  ? 

SOPHRONYME. 

Seigneur ,  il  va  mourir. 

1DAMANT£« 

i^kCiell 


♦» 
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Sx  irrOME'NE'E; 

SOPHRONYME.       / 
A  fa  fareut  mettra  un  prompt  obfUcIc 
£t  ce  o'cft  pat  Ton  fang  que  domande  l'OtacIe. 

IDAMANTE. 
QU07  ce  n'efl  pas  Coa  Tang  1  qu'eaicni'je  l  quelle 

horrcar  I 
C'eft  donc  le  mien  I 

SOPHRONYME. 
Helai ,  )'«a  aj  tiop  dii,SeigneBr. 

^h  dtr  quatrième  dCh, 


TRAGEDIE.  f, 

A  C  T  E    V. 

SCENE    PREMIERE. 

>  • 

IDAMANTE,POLYCLE*TE. 

IDAMANTE. 

/^  Uaj- je  entendu  i  grands  Dieux  i  quel  horri- 

^^  blc  œyftcrc 

M  avoit  long- temps  voilé  l'amitië  de  mon  Père  ! 

A  la  fin  fans  nuage  il  éclate  à  mes  yeux 

Ce  facrilcge  vœu ,  ce  mjftcrc  odieux. 

Vous ,  Peuples  ^  qui  craignez  d*immpler  la  viâine 

Donc  le  fang  doit  fléchir  le  Ciel  qoi  vous  opprime* 

Peuples  y  cédez  dcplaindre  un  choix  fi  glorieux , 

Il  eft  beau  de  mourir  po>ir  appaifer  les  Dieux. 

i  Myclétt. 

Sèche  ces  pleurs  honteux  où  ta  douleur  te  livre  , 

Qqc  fervent  tes  regrets  1  que  te  fcrt  ^  me  faivre  ï 


l4  IDOMEVNFE, 

DifGpc  tes  foupçons^  ne  aains  rien  ^   laiâe-moj^ , 
Je  te  Tordonne  enfin  ,  va. retrouver  le  Roj. 
Helas  l  quoy  que  fa  main  par  mes  foins  dcfarmcc» 
Ne  laiife  aucune  crainte  à  mon  ame  aliarmëc. 
Quoy  que  par  tout  fa  garde  accompagne  fes  pas  j 
Cependant ,  s'il  fe  peut ,  ne  Tabandonnc  pas. 
Je  voudrois  avec  toy  le  rejoindre  moy-mêmc , 
Mais  je  crains  ks  tranfports  de  fa  douleur  extrême* 
Je  me  fens  pénétré  de  fes  tendres  regrets  « 
£t  ne  puis  ^  fans  mourir ,  voir  ces  triftes  objets. 

SCENE    V, 

IDAMANT'E. 

T^  Nfin  loin  de^  témoins  dont  Tafpeâ  m'mfot* 
tuna,    , 

Je  puis  en  liberté  plaindre  mon  infortune , 

£t  mon  caur  déchiré  des  plus  cruels  tourmens , 

Peut  donc  joUir  en  paix  de  ks  derniers  momeos }  . 

Ciel  9  quel  eft  mon  malheur  ?  quelle  riguejir  o- 

trcme  ? 

Qjael  forj;>  pour  ennemis  m  oi&e  root  ce  que  j'arn^l 

Je 
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JcrrouTC  en  même  jour  conjam  contreinoT' 
les  implacables  Dienz ,  ma  Princefle  &  mon  Hoir- 
f  ardonnez  Dieux  puifTans  *  6  je  .tous  £ûs  acceadre* . 
Je  le  reticndray  peu  ce  fang  qu'on  va  répancfre* 
Mon  cttur  defon  deflia  a  cft  ^e  trop  éclaircjr  ^ 
Eft-cepour  mes  Ibrfaics  ^e  vous  toaaezicj  ) 
Dieaz  cruels!  Que  dis-tu»  mifcrabic  viâioïc^ 
Ké  Snn  fiiog  crimiacl ,-  te  maaque-t'il  un  crime  ^ 
<2u  avoient  fait  plus  que  toy  ^  ces  peuples  malhci^ 

leux, 
<^ue  le  Ciel  a^oiiyert  des  maux  lés  plus  afFreasf 
ya.tcïmiDÇ  aux  Autels  une  inaoccnte  tiei  . 
{ans  acculer  les  Dieux  de  te  1  avoir  rav  e«" 
Et  fonge  en  te  âatcant  de  leur  choix  rigoureux  , 
Que  le  fang  le  plus  pur«ft  le  plus  digne  d'eux. 
Pourrois-tu  regretter ,  objet  de  tant  de  haine  ^ 
Quelques  jours  écbapez  aux  rigueurs  d'Erixënc  } 
A  qui  peut  éprouver  un  fort  comme  le  mica  , 
ta  more  elUclle  un  niai  ?  h  vie  eft-elle  un  bien  ? 
Helas.,  £  je  me  plafas ,  &  fi  moa  cœur  nnuroiUECi 
Mesplaiates  ac  foat  poiat  VcSci  de  la  Q|uure«. 
)c  crains  bien  moins  lexoup  qui  m'ôteia  le  joiir  ^ 
Qne  le  coup  qui  me  doit  priver  de  mon  amour. 
Allons  y   c*e(l  trop  tarder* . .  •  Doù  vient  y e  je 


S5  IDOMFNffE/ 

£il-ce  qa  'éa  ce  moment  laa  vertu  m'abandonne  l 
Heias  I   il  en 'cil  temps ,  courons  oii  je  le  Soy, 
Je  n'accens  que  la  mort  »  Se  l'on  n'attend  que  mcj. 
iTcz  fur  Te  s  projets  mon  amecombatuë, 
A  cédé.  •  •  •  Quel  objet  yienc  s'offirir  à  ma  vâb' } 
Ah  fujons  •  •  «mon  devoir  parleroit  Tainemcnc, 
Si  je  pouvois  encore^  • 


i«  •   , 


s  C  E  N  E    I  I  I. 

IDAMA,NTE,EIIIXE*NE,ISME*N» 

E  RIXE' NE. 

jfJL  Rrétez  un  momenLi 
Tous  me  Toyex ,  Seigneur ,  inquiète ,  éperdue , 
De  mortelles  frayeurs  je  me  Cens  l'ame  émû(f* 
De  mon  devoir  toujours  prête  à  fubir  la  lo/  » 
Je  couroisaux  Autels  peut-être  malgré  mo/. 
J'allois  voir  iomioler  dans  ma  julle  colère , 

Le  fang  d'Idoménée  aux  mânes  de  mon  Pcre. 

Qu'ay.  je  fait }  5c  de  quoy  fe  flattoit  mon  cooroux] 

On  dit  que  les  eflfcts  n'en  tombent  que  fur  vous. 

De  jracc^éclairciflcz  mon  trouble  ôc  mes  alltffflcs? 


TRAGEDIE.  tj 

D'un  peuple  qui  gémit  >  &  les  cris  5c  les  larmes , 
Dts  pleurs  qu'en  ce  mpracnt  je  ne  puis  retenir , 
Tout  dans  ce  trouble  afTreul  fert  à  m'entre  tenir, 

IDAMANTE. 
Il  cft  yraj  que  le  Ciel ,  jufte ,  quoy  que  fcvere , 
Semble  enfin  refpeâer  la  téce  cfe  mon  Père. 
SoQ!t  le  couteau  mortel  la  mienne  va  tomber , 
It  fous  l'arrêt  fatal  je  dois  fcul  fuccomber. 
Mâistmc  f  trop  heureux ,  £  la  mort  que  j'implbte 
Appaife  le  couroux  de  tout  ce  que  j'adore* 
Sfjepuis  defarmer  le  Ciel  &  vos  beaux  yeux , 

Je  vais  par  un  feul  coup  contenter  tous  mes  Dieux^ 

ERIXE*NE. 

Seigneur^  iV  eft  donc  yraj  qu'une  promeiTe  aF» 
freufe 

Vous  livre  aux  Dieux  vengeurs  ?  Qu'ay  -  je  fait 
maUieureuTe? 

}'ay  révélé  l'Oracle  ,  &  ma  funede  erreur  # 

A  d'un  arrêt  barbare  appuyé  la  fureur. 

MaispouTois-je  des  Dieux  pénétrer  le  myfterc } 

£c  croire  vos  vertus  l'objet  de  leur  colère }  ^ 

Me  défier  9  enfin ,  qu'avec  eux  de.  concert , 

]  eulTe  pu  îne  prêter  à  la  main  qui  vous  perd? 

Noa,  SeigncKt»  noajatqaisvôttefiere  ennemi* 

H  i) 


K'iliiroit  Tenta. pouifuiTre  une  fi  belle  rie. 

Mvj^  la  ppiir£viY{«  i  hck$  »  kt  Dieux  me  (ont  i#- 

^«e  mon  cane  9i4lheureux  ne  haït  jamais  moiiit». 

IDAMANTE* 
Qpcl  bonl^cm  efl  le  mien  I  près  de  perdre  la  rie^ 
Qu'U  ^^eft  d4HM:  4c  trouver  I,xiat6nc  arcendrie  £ 

ERIXE'NE. 
OKy  malgré  mon  devoir  je  re/Tens  vos  mallicuet^ 
£(  ne  puis  le$  cauier  fans  y  donner  des  pleurs. 
Je  ne  puis  fans  fréinir  voir  le  coup  (jui  s*apptfc^ 
]e  lié  le  y esraj  pojnc  tomber  fur  vôtre  cét^* 
Je  vais  quitter  dç.s  lieux  fi  terribles  pour  moy, 
J^âis:jen7  crains  pour  vous»  ni  les  Dieux  ^  uik 

Roy. 
Non  je  ne  puis  penfer  qu'avec  taat  d'ianoce^xca 
On  iic  puifiie  du  Ciel  fufpendre  la  vengeance.. 

IDAMANTE, 
Ah  plutôt  s*il  fe  peut  demeurez  en-  des  lieux 
Oà  je  vais  j^pâtfer  la  colère  des  Dieux-. 
KSadame  »  s'il  cft  vr^y  qu'£rixâio  fenfibll^ 
Aitlai/Eé  .défarm^er  fon  couroux  infiéctbie , 
Au  nom  d'un  tendre  amour ,  confervcz  poux  le  Ref 
Ce(te  même  pitié  qse  tous  flfiar^ez  poux  osoy • 
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le  coup  cruel  qui  ya  trancher  ma  dcftînée  , 
Tombera  moins  fur  moy  que  fur  Idoméné^, 
Il  n'a  que  trop  foufFcrtd'un  devoir  rigoureux , 
N'accablez  plus,  l^adame,  un  Roy  £  niaihea« 

reuz. .  • 
LaiiTez-Tous  attendrir  à  ma  juflie  prière  y 
J'ofc  enfin  implorer  vos  bontez  pour  mou  Perc; 

Ciel  qa'eft-ce  que  j'entends  2  Se  que  me  dites-  vous  I 
Je  fcfls  à  ce  nom  feul  rallumer  mon  couroux.  , 
loy  vôtre  Père  ?  ô  Ciel .'  après  fon  voeu  funcllel 
Cardez  de  propofer  des  noeuds  que  je  décefle. 
Qye  jnrques*]à  mon  cœur  portât  T^garement  I 
Qui  lui ...  le  meurtrier  d'un  Père ,  d*un  Amant* 
Ma  haine  contre  luy  fera  toujours  la  même , . . 
^crabhorre.i.  ou  plutôt  je  fens  que  je  vous  aime..*  ' 
Oii  s'égare  mon  cœur!  ...  de  ce  que  je  me  dois , 
Quel  ouUy  {  mes  iremords  ont  étouffé  ma  voix.  • .  « 
Quand  je  crois  rejettcr  des  nœuds  ilkgitimes  ,   - 
Mon  cœur  au  même  infta^nt  re(pire  J'autres  crimes^ 
Qa  ty-jc  dit  !  quel  fecret  ofay- je  révéler  1 
Me  refte-t'ilencor  la  force  de  parler  t 
Ah ,  Seigneur ,  puifqu'eafiu ,  je  n'^y  pu  m'tn  ddT. 
i^adrç,  • 

V  «        *  *  * 

H  u; 


5»  U>OME*NE*E, 

A  d'iternçk  adieux  vous  dcr^  fom  atceadrcr  ^ 

I  DAMANTE. 

Que  (Hccs-vouf  9  ôCiel!  aia£  donc  yotrc  cœ«ir 
Cztâc  même  eàiimant  fa  première  rigueur  ? 
Calmer  de  ce  cranfportrinjufte  violence  > 
Votreamour  e(l-il  doncun  refte  de  vengeance  } 
TaKuil  en  voix  >  helas»  tous  mes  maux  redoubler  ? 
Ne  le  déclarezwvotts  que  pour  m'en  accabler  l 
l|a<0uelie»  du  moins  au  moment  qu'il  éclate  ». 
Ceâès  4e  m  enyitsr  le  bonheur  quime  flatte^. 

ERIXE'NEv 
Si  ce  fbible  bonheur  jrous  flatte  »  il  yous  Cédait^ 
Seigneur ,  de  cet  aveii  ma  mort  (cra  le  fruit» 
Si  je^eede  au  cranfpôrt  oàmon^amout  me  livre  ,. 
A  ma  gloire  du  moin^je  ne  fçais  {taintfuryiTré. 
M^n  malheuceuz  Amour  paâe  tous  mes  for£aits^ 
Je  ne  furTiyrai  pas  àr l'aveu  que  j'en  fai»;- 
lâ^Hl  jufqu'à  ce. point  que  ma  gloire  s  oubliiEi; 
Ah ,  Seigneur  »  cet  ayeii  me  coûtera  U  vie^ 
Que  le  deftin  épargne  eu  termîiCic  vos  jaiirfr> 
OUi«  cet  aveu  c^esmien&dois^texmiûerle.colif^»^ 
Et  qi;ei  que  foit  le  fort  que  vous  devez  attendre^ 
Je  i:^e  vous  verraj  plu$y  jeu'eo  vedxriei^  apprendit* 
Adieu,.  Seigne4rj  adieu,  qu'à  jamais  voue  f  Kory 
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forde  le  foavçnir  d'ui^e  fî  tendrç  ardçui:* 

Pour  moy  dés  ce  monaene  je  yais  (bïr  de  la  Ctéce^ 

Hcareufe  ^  ûm^  mon  picveuoit  ma  tctniite. 

I  DAMANTE. 
£Ji  (jaoy  Youfr  me  foyez  V  ah  du  moins  dans  cet^ 

lieux, 
Iaiircz.moy  la  douceur  d*expirer  à  tous  yeoz. 

Neles  jécournczpoincdans  ce  moment funcfte  ^ 
laiiTez-moj  yoir  encoi  le  &ul  bien  ^  me  refte. 
Demeurez.  •  •  »  ou  ma  mort*  •  «  . 

ERIXE'NE. 

^  Ah  de  grâce  ,  Seigneurt 

?ar  ce  cruel'difcourf  n'accablez  point  mon  cttoTT 
M»n  deToir  ^  mal^f  moj  ^  toui^  ^^fimd  de  me  6àr 

Tre. 
UaisYAmonr  malgré  lùy  TOUS  ordonne  de  riyxt>^ 


*4? 


)»  IDOME'NE'E, 

SCENE    IV. 

10  A  MANTE. 

XTOts  l'ordonnez  en  yain,  je  rempliraj  moft 
^  fort. 

Et  Y6tre  fcul  départ  faffifoit  pouf  ma  mort. 
Rien  ne  s'oppofe  plus  au  devoir  qui  m*entra!ne. 
Jufqucs-Ià  DieUz  pui'fTans,  fu(peiidez  vôtre  haine. 
Mais  qu'eft-ce  que  |  entens  ?  •  •  •  Je  tremble ,  je 
frémis.  * 


SCENE    DERNIERE. 

IDOME'NE'E,   IDAMANTE, 
SOPHRONYME.  POLYCLE'TE. 

GARDES. 

I  DO  M  E'NE'E. 

^jr  0ns  m'arrêtez  en  vain ,  je  veux  revoie  mM 
^  Fils. 

Portez  ailleurs  les  foins  d'une  amitié  cruelle» 
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lef^ftez  los  tranfpoccs  de  ma  douleur  morcelle. 
JEofin  ie  le  revois. . .  •■  Je  ne  vous  <]uitre  pas. 
Les  Oicaz  auront  en  vain  juré  votre  trépaié 
|k  ot donnent  en  vain  cet  affireux  Sacrifice , 
Ha  main  de  leur  furenr  ne  fera  point  complioi. 

ï DAM  AN  TE- 
lUi  Seigneur ,    f 'e&  eft  tzof  »  n'irritez  phis  U» 

Dieux  ,  ♦ 

N'attirez  phis  enfin  la  foudre  dan3  ces  lieux  ^ 
Venez  Cias  murmurer  facrzier  ma  vie» 
Vous  ignorez  les  maux  dont  elle  eft  poarfuivic^. 
Ah  ,*  fi  je  vous  fuis  cber ,  d'ime  tendre  amitié 
Je  n'implore ,  Seigneur ,  qu'un  rcfte  de  pitié»^  ' 
T^nûnez  le»  malheurs  d'un  Fils  qui  vous  enpreflè^ 
AccompiifTez  enfin  une  aogafte  ^t/omttk^ 
De  vosfecatdemens  voyez  quel  eft  le  frtiît ,. 
D'ailleurs  de  vôtre  vœu  tout  le  Peuple  eft  iuftruh. 
Chaque  inftant  de  nu  vie  eft  au  Ciel  un-  outragC| 
Acquittez-en  ce  vœu  puifqu'elle  en  fut  le  gage» 
\  I  I>  O  M  E'N^  E'E. 

Inexorables  Dieux  !  par  combien  de  détours 
AveZ'VOUS  de  mes  foins  f^u  traverfer  le  cours-t 
Que  de  vôtre  courovx  la  fatale  puiitance 
A  bien  fçû  fc  jouer  de  nu  vaine  prudence  i 


94  IDOME'NE'E, 

Barbares  l  quand  je  mcurf ,  qu'çxigcz-lrous  dcjtnoj, 
N'ecoit-ce  pas  a/Tez  pour  viâiine  <]u*un  Roy  > 
Par  un  (ang  que  vcrfoic  un  repentir  fînccre  ^ 
Je  courois  aux  Autels  prêt  de  tous  fatisfaire. 
Helas  !  quax\^  j  ay  crû  yoir  la  fin  de  mes  malheuts  , 
Vous  avez  craint  de>oir  la  fin  de  vos  fureurs* 
Il  eût  fallu  vous  rendre  au  fang  de  la  y lâioie , 
Gardez-dttnc  voc  fvrcurs ,  &  je  reprens  mon  aime  I 
Je  defavoiAf  enfin  d'inutiles^remords. 

IDAMANTE. 
Defarouez  plutôt  ces  horribles  trânfports  , 
Toyez*en  jufqu'i^y  laudace  infrudueufe , 
Et  revenez  aux  foins  d'une  ame  vertneufç. 
De  ces  Dieux  dont  en  vain  vous  bravez  le  coaroax» 
Examinez  ^  Seigneur ,  fur  qui  tombent  les  coups. 
Faut-  il  pour  attendrir  v  ocre  ame  impitoyable  > 
Jlamener  fous  vos  yeux  ce  ipeâacle  eiFroyable  ? 
Tout  périt ,,  ce  n'eft  plus  qu'aux  feuls  gémificmens 
Qu'on  peut  icy  des  morts  diftinguer  les  yivans. 
Dans  la  nuit  du  tombeau  vos  Sujets  vont  décendre. 
Un  féal  foupir  encor  fembleles  en  défendre 
Seigneur ,  5c  ces  Sujets  prêts  de  s'immoler  tous } 
•firent  aux  Dieux  vengeurs  ce  feul  fgfpir  pour 
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If  an  Peuple  pour  Ton  Roy ,  fi  tendre ,  fi  fidcle , 
Du  fang  de  vôtre  Fils  récompcnfcz  le  zèle. 
Ces  Peuples  que  le  Ciel  fourni  t  à  yôtte  Loj  » 
Ne  font-ils  pas ,  Seigneur ,  tos  enfans  avant  mojl 
Tenninez  par  ma  mort  Tcxcis  de  leur  mifere  » 
Dans  ces  triflcs  momens  foyez  plus  Koj  que  ^çx%m 
Songez  que  le  devoir  de  v&tre  augufte  rang 
Ne  permet  pas  toujours  les  tendrefies  du  làng. 
Verfcz  enfin  le  mien  puifqu*il  faut  le  répandre , 
Pu  d'éternels  forfaits  voulez-vous  le  défendre* 

IDOME'N&'E. 

Dât  le  Ciel  irrité^nous  rouvrir  les  Enfers , 
Dut  la  foudre  à  mes  yeux  embrafcr  TUnivcrs. 
Dut  tout  ce  qui  rcfpire  étoufFé  dans  la  Hâoïc  > 
Servir  de  monument  aux  tranfpotcs  de  mon  am% 
DâlTay-je  enfin  de  rout  deftrndcur  furieux 
Voir  ma  rage  égaler  Tinjullice  des  Dicux# 
Je  n  immoleray  point  une  tête  innocente* 

I  O  A  M  A  N  T  E. 
Ak  c'eil  donc  trop  Ion  g.temps  épargner  TJamantel 
Après  ce  que  je  f$ay ,  après  ce  que  je  voy  , 
Qui  (ut  jamais  »  Seigneur ,  plus  criminel  que  moj  I 
Clia<]ue  moment  qui  fuit  voue  vœu  redoutable 
Rejette  mille  horreurs  fur  ma  tâcc  coupabli^ 


^  IOÔME'Wé*É. 

Complice  ixi  refus  ^ue  l'on  en  fait  aux  Dieoft  * 
Toat  mon  fang  déformais  me  derient  odieux. 
Oifputez-Tous  au  Ciel  le  droit  de  le  reprendre? 
M*cnYiezp-Yous,  Seigneur,  Thonneur  de  vou$  )« 

rendre  \ 
Ah  d'ttn  YGBO  qui  tous  rend  aux  vceux  de  vôcre 

Fils, 
Trop  heureux  que  et  fang  puiffc  faire  le  prix. 
Jans  ce  vœu .,  trifte  objet  de  ma  douleur  profbocfc , 
Je  ne  vous  revoyois  que  le  jouet  de  Tonde. 
Le  Ciel  plus  douxenfin  vous  rend  à  mes  fouhairs  » 
Puis- je  aifez  luy  payer  le  plus  grand  des  bienfaits I 
Yene2-en  aux  Autels  confàcrer  les  prémices , 
Signalons  de  gratids  coeurs  par  de  grands  faaifîccf* 
£t^ montrez-vous  aux  Dieux  plus  grand  que  Icul 

courouxj 
^ar  un  prefent  ,    Seigneur,    digne  d'eux  &  ^ 

Ton% 

1  DOME'NrE. 

tourne  t*immoler  pas^qùand  je  me  facrl£e| 

Ofes-tu  me  prier  d'attenter  à  ta  vie  ?  ^ 

iiU  ingrat  9  Filsctùel^  àperirobftiné. 

Viens  toi«méme  immoler  ton  Pcre  infortuné 

N'atuns  pas^ue  touché  d'uncindigue  prière^ 

J  aciÉl 
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J'arme  contre  ces  jours  une  main  meurtrière, 
]c  fçaorajr  malgré  toy  t'en  fauver  déformais , 
£t  de  ces  triftes  lieux  je  vais  fuïr  pour  jamais. 

I  DAMANTE. 
Que  dites*  TOUS  ^  Seigneur,  &  quel  dcifetn  barba« 
re*  •  •  • 

lDOM£*N  E'É; 
K'accafez  que  tou(  ièul  du  coup  qui  nous  C^pare. 
Mes  Peuples  pàt  yctts-mcme   inAruics  de  vôtr« 

fort 
Ne  laiffem  à  mon  choix  que  la  fuite  ou  la  mort. 

IDAMANTE. 
Si  1* intérêt  d'ûii  Pils  peut  vous  toucher  encore. 
Accordez  à  mes  pleurs  la  gracé  que  j*implore.    - 

iDOM^Nri., 

Tous  tentez  fur  mon  cœur  des  efforts  fuper£u!|^ 
Adieu,  mon lils.  « . .  mes  ^reux  ne  vous  rercrronK 

.      plus; 

Ah  Seigneur  permettez ,  qu'à  vos  dcfirs  contraire! 

1  oTc  encore  oppofer  les  efforts 

IDOME'NE'E. 

'  '  '  Téméraire, 
Anètez  I  on  ctaigncz  que  motf  jùllc  couroux.  •  •  i 


ji  ipOME'NE',^- 

IDAMANTÇ. 

Puifque  par  ma  douleur  je  ne  puis  rien  Hir  vous  ^ 
Soyez  donc  k  témoin  du  uaxtf^ort  ^ui  m'anime. 
Il  fe  tue, 

£:ieuxteceYezmoafàne,  voilà,  vôtre,  TiâÛDp«.«*  - 

IDOME'NE'E.  , 

Inhumala ,  jufteCicl  \ .  .  .«Ah  FeK  malheurearl 
Qu*ay-jc  vûl 

IOAHANTE-. 

t  4 

C*efl:  le  fang  d'un  Prince  geaereu]^ , 
Le  Ciel  pour  s'appaifer  n*en  dçmandoic  point  <)  aur 

I  D  OM  E'NE'E. , 

Qu'avcz^vous  fait .  mon  Fils  ? . 

ipA.ùAN;r.|- 

Mon  devoir^  le  vôtre*  -. 
Telle  en  écoic ,  Seigneur,  Tirrévocable  loy , 

*  *        «  »  • 

Il  falloir  le  remplir  ou  par  vous  ou  par  moj. 

Les  Dieux  youloient  mpn  fang ,  xd^  ipain  obéïf- 

ûnte   ,  .  ' 

..."  ...  .     .     • 

l4*a  pas  dû  plus  long- temps  épargner  Idamantd^ 

•    ♦  ...■•« 

De  fon  fang  répandu  voye^  quel  cft  le  fruit , 
Le  Ciel  efl  appaifé,  Tallre  du  jour  vous  luiti 
1  rop  peureux  I  de  pouvoir  dans  laon  malheur. fl^ 
treoic 


.1  >   :.J    ..••-: 
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Coutzt  ayant  ma  mort  les  fcuics  de  ma  more  mê- 
me. 

IDOME'NrE. 
Hdasdu  coup  affreux  qui  termine  ton  fort 
N'attens  point  d'antre  fruit  que  celuj  de  ma  mort. 
Dieux  cruels  !  falloir- il  qu  une  injufte  vengeance 
Pour  me  punir  d'un  crime ,  opprimât  l'innocence  1 
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PREFJCE, 

Quoique  je  ne  connoîfle  que  trop conr- 
bien  il  eft  inutile  de  Tepondre  au  Pu-^ 
blic ,  cette  tendreflc  fi  naturelle  aux  hom- 
mes pour  leurs  Ouvrages  l'a  emporte  fur 
mes  reflexions.  Toute  la  prudence  humaire 
eft  un  frein  léger  pour  unAuteur  qui  fe  croip 
lézé-  Ce  n'eft  pas  que  jçne  fçachc  qu'il  n> 
a  plus  de  falut  à  faire  dans  quelque  Préface 
que  ce  foir.  Le  Public  femble  être  djvenu 
d'airain  pour  nous:inacceffible  défaisais  à 
tous  ces  petits  traitez  de  paix  que  nous  ^* 
fions  autrefois  avec  lui  dans  nos  PréfaiiW  y 
il  nous  fait  de  fa  critiqt.c  une  efpece  de  Rci- 
gion  inconteftable ,  &  veut  nous  forcer  de 
leconnoîtrc  en  lui  une  infaillibilité ,  dont 
nous  ne  conviendrons  que  qunnd  il  nous 
loiiera.  Cela  n*empcche  pas  qu'avec  les 
meilleures  raifons  du  nionae  nous  n'ayons 
fouvent  tort.. Plus  nous  voulons  nous  juftî- 
fier,plus  onnous  croit entctez.Si nous  fom- 
mes  humbles  on  nous  trouve  rampans  ;  fi 
iioiisfonîmes  modeftes,hypocrltes  -,  fi  nous 
répondons  avec  fermetc,nous  manquons  de 
«rpcft.  Un  Auteur  eft  prccifénient  comme 


1 
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Itfi  efclave  qui  dépend  d'un  maître  caprî-» 
deux^q  li  le  maltraite  fouvent  (ansFujet,  & 
qui. veut  pourtant  le  maltraiter  fans  repH- 
<^e.  Q,'e  le  Leftcur  ne  me  fçache  point 
fnauvais  gré  (î  je  me  trouve  aujourd'hui  en- 
nrc  fcs  mains  ;  ce  n'eft  aflurément  point  par  ' 
jna  faute.  Je  protefte  avec  toute  la  bonnt 
foy  qu'on  peut  exiger  de  moy  en  pareille  , 
<occafion,que  j'avois  renoncé  pour  jamais  ^  j 
la  cent  uion  de  me  faire  mettre  fous  la  prcf- 
&.  Il  y  a  près  de  trois  ans  que  je  retufois 
conftammentmonAtrée  >  &  je  ne  Taurois 
#ffeâivemec  jamais.donné3fi  on  ne  me  reûc 
lait  voir  imprimée  en  Hollande  avec  tant 
4ic  fautes ,  que  les  entrailles  depercs'émû- 
senr,  |b^  ne  pus  fans  pitié  le  voir  ainfî  mmilé. 
JLès  fiut^s  d'un  Imprimeur^  avec  celles  d'un 
Aireurc'ehefttropdemoitiéic'eft  ce  qui  me 
détet  ^vinà  en  même  rems  à  donner  EleûrCj 
pour  qui  je  cr^ignoîs  un  fort  femblable  ',  & 
avec  une  Préface ,  qui  pis  eft.  Pour  idomc- 
uée,  ce  fut  une  témérité  de  jeune  homme, 
>«uî  ne  connoît  point  le  rifque  de  l'impref- 
*    ton.  Mais  ce  n'eft  pas  cela  dont  il  s'agit  -, 
c'eft  d'Atrée.  Il  n'y  a  prefque  perfonne  qui 
ne  fe  foit  foulevé  contre  ce  fiijet.  Je  n'ai  rien 
à  répondre ,  fi  ce  n'eft  que  )e  n'en  fuis  pas 
l'inventeur.  Je  vois  bien  que  j'ai  eu  tort  de 
concevoir  trop  fortement  laTragedic  com- 
me une  adionfuncfte  qui  devoit  être  ptc- 
fcitfce  aux  yeux  dés  Spcâateurs  fous  àz% 
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images  intcrcflkntes  5  qui  dditiesconduî- 
reàla  pitié  par  la  terreur  ,  irais  avec  des 
iiîouvcmens  &  des  traits  qui  ne  blcflent  ni 
leur  délicatcfl'e,  ni  les  bienféances.  Il  ne 
refteplus  qu'afçavoirfi  je  les  ai  obfervces 
CCS  bienféances  fi  necefl^es.  J*ai  crû  pou- 
voir m'en  flater.  -Je  n'ai  rien  oublié  pour 
adoucir  mon  fujet ,  &  pour  I  accommoder 
à  nos  mœurs.Pour  ne  point  offrirAtrée  fous 
une  figure  defagréable^je  fais  enlever  iEro- 
pe  aux  Autels  mêmes ,  &  je  mets  ce  Prince» 
(  s'iim'eft  permis  d'en  faire  ici  la  comparair' 
fon  )  juftement  dans  le  cas  de  la  Coupe  e»*- 
chantée  de  la  Fontaine  : 

Vit  oit  il?  m  Nto-t'il  peint  ? 
}*ay  altéré  partout  la  Fable,  pour  rendre  faf 
vengeance  moins  affreufc  *,  &  il  s*en  fau»^ 
bien  que  mon  Atréc  ne  foit  auffi  cruel  dfLs*, 
celui  de  Senequc^^  il  m'a  ftiffi  de  faire  cf  ain- 
dre  pour  Thyefte  toutes  les  horreurs  de  la^ 
Coupe  que  fon  frère  lui  prépare  y  &  il  n'y 
porte  pas  feuleracnc  les  lèvres.  J'avoiierai 
cependant  que  cette  Scène  me  p*ut  terri- 
ble à.  moy-.mênie,eIle  me  fit  frétait 5  mais  ne  : 
îîî'cnfèmbla  pas  moins  digne  delà  Twge-. 
<lie.  Je  ne  vois  pas  qu'on  doivâ  plutôt  l'ei^ 
exclure  que  celle  où  Cleopatre,d2ns  Rodo-^ 
gune ,  après  avoir  fait  égorger  un  de  fes;. 
fils ,  veut  eayjpifonner  l'autre  aux  yeux'des  - 
^eâateurs  Ae  Quelque  iiidignâtiiDn  qu'on.^ 
^foicato^é^ntKeUcraAHté'dUci^e^je  n^ 

K  iij 
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«cois  pas  qu'on  puifle  mettre  fur  la  Scène 
tragique  un.  tableau  plus  parfait  que  celui 
de  la  ficuation  où  fe  trouve  le  malheureux 
Thyefte ,  livré  fans  fecours  a  la  fureur  du 
plus  barbare  de  tous  les  hommes.  Qiioi- 
qu'on  fe  fût  laifl^i  attendrir  aux  larmes  & 
aux  regrets  de  ce  Princeinfortuné ,  on  iic 
s'en  éleva  pas  moins  contre  moy.  On  eut  la 
bonté  de  melaifler  tout l'honneurde  l'inven- 
tion y  on  me  chargea  de  toutes  les  iniqnhez 
;  d'Atréc^&l'on  r»e  regarde  encore  dansqucl- 
qiiesendroits  comme  un  homme  noir^  avec 
qui  il  ne  fait  pas  sûr  de  vivre>comme  ii  tout 
ce  quel'efpritîmaginedevoitavoîrfâfource 
dans  le  cœur.  Belle  leçon  pour  les  Auteurs, 
cpii  ne  peut  trop  leur  apprendre  avec  quel- 
les circonfpedions  il  faut  çomparoître  de- 
vâ^  le  PubUc.  Une  jolie  femme  obligée  de 
fe  trouver  parmi  des  prudes  ne  doit  pas 
s'obfer ver  avec  p!us  de  foin.  Enfin,  je  n'au- 
rois  jamais  cru  que  dans  un  pats  où  il  y  a 
tant  de  maris  maltraitez,  Atrée  eut  eu  fi  peu 
de  Par  tifàns.  Pour  ce  qui  regarde  la^double 
réconciliation  qu'on  me  reproche, je  déda- 
in par  avance  que  je  ne  n>e  rendrai  jamais 
fur  cet  article.  Arrce  élevé  Plifthene  pouf 
faire  périr  un  jour  Thyefte  par  les  mains  de 
ion  propre  fils  ;  furprend  un  ferment  i  ce 
jeune  Prince  >  qui  deibbéïc  ccj^ndant  i  la 
vue  à^  Thyefte.  Atrée  n'a  db^B^U^  de  ref- 

four  ce  que  dans  U  diiCmuIaiPii^il.fcûic 
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iffic  pitié  qu'il  ne  peut  fentir  \  il  fc  fert  en- 
fuite  des  moyens  les  plus^iolens  pour  obli- 
ger Plifthene  â  exécuter  Ton  ferment  ^  ce 
qu'il  refufe  de  faire.  Atrce  qui  veut  fe  ven- 
ger de  Thyefte,d'une  manière  digne  de  lui, 
ne  peut  donc  avoir  recours  qu'à  une  fécon- 
de réconciliation.  J'ofc  dire  que  tout  ce- 
qu'un  fourbe  peut  employer  d'adrefle,  eft 
mis  en  œuvre  par  ce  Prince  cruel.  Il  eft  im- 
poflible  que  Tny efte  lui-même ,  fût-  il  auffi 
fourbe  que  fôn  frère ,  ne  donne  dans  le  piè- 
ge qui  lui  eft  tenclu.On  n'a  qu'à  lire  la  Pièce 
lans  prévention.  Ton  verra  que  je  n'ai  point 
tort  ',  &  fî  cela  eft,  plus  Atrce  eft  fourbe>  & 
mieux  j'ai  rempli  fon  caraâere ,  puifque  la 
trahifon  &  la  diilimulation  font  prefque 
toujours  infeparables  de  la  cruauté* 

«C£tcc  Préface  tic  concerne  cjue  làpremierjc  Edi-^ 
tion  de  mes  Oeuvres  ,  &  j'ay  crû  devoir  la  Jaiffec 
telle  quelle  eft  encre  \ç.i  mains  Je  touif  le  monde  \ 
mais  comme  le  public  à  l'égard  d'Âtrée,  ne  s'eik 
point  piqué  dans  Tes  ju^emens  de  cc^ce  prétendue 
infaillibilité  que  j'ay  o(e  luy  reprocher ,  il  eft  bien 
jufte  )  puifqu'il  a  changé  de  fcntimens  que  je 
chanjgc  de  ftile  »  &  que  je  fafTe  fucceder  la'  recon^ 
noi/laoce  aux  plaintes  i  bien  entendu  que  je  ne  les 
luy  épargneray  pas ,  s*il  s'avife  jamais  de  ne  pren* 
dre  plus  à  quelques-unes  de  mt%  Pièces  le  méaie 
plai£t  qu'il  y  a  pris  autrefois 
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V 

A  T  R  E'  E ,  Roy  d'Argos. 

,,  T  H  Y  E_S  T  É ,  Rojr  de  Mf  cencs  ,  frère, 
d'Atrce.      ^  , 

PLISTHENE,    Fils  d'^rope  &  de 
Thyefte,  crû  Fils  d'Atréc* 

T  H  E  O  D  A  M  I  E ,  FJUc  dé  Thycfte.     . 

E  U  R I S  T  H  E  N  E ,  Confident  d'Atrée. 

ALCiMEDONr  Officier  de  la  Floee. 

THESS  ANDRE ,  Confident  de  PJifihcnc. 

L  E  O  N I D  E,  Confidente  de  Theodamic. 

/S^ITE   D'ATRE'E. 

GARDES. 

L*  Scmt  t^  i   Chalcyt  Capitale  de  tJJU 
d^Eubit ,  dans  le  Falais  d' titrée. 


ATR  É  E 


E  T 


THYESTE, 

T  KAG  ED  I  E, 

ACTEPP.EMIER. 


SCENE   PREK^fERE. 

ATRfE,  EURISTKENE,    A^CYMEDON, 

GARDES. 
ATRE'E. 
Yec  r^cUt  du  joui ,  je  rois  eafin  n- 

naître 
L'efpoic  &  la  «ioaceuc  4c  me  Teagçc^ 
4'un  traiciCi 


HO        ATRE'E  ET  THYESTE^ 

Les  iHcnts  qu'crn  Dieu  contraire  cncfaainoir  loin  Al 
nous  y 

Semblent  avec  Icsf!ocs  exciter  mon  coutoux. 
Le  calme  û  long- temps  fatal  à  ma  vengeance  » 
^yecmes  ennemis  R*cft  plus  d'intelligence. 
Le  fbldat  ne  craint  plus  qu'un  indigne  repor 
A^lide  l'honneur  de  fes  derniers  travaux. 
Allez  ,  Alcjmedon  ,  que  la  £bte  d'Atréc 
Se  prépare  à  Toguer  loin  de  l'Ifle  d*£ubée. 
.  Puifque  les  Dieux  jaloux  ne  l'y  retiennent  plus^ 
Portez  à  tous  fes  Chefs  mes  ordres  abfolus* 

A  fes  G/irdes» 
Qjie  tout  foit  prêt.   Et  tous  ,  que  l'on  dierche 

Plifthcnt^, 
Je  l'attends  en  ces  lieux  j  toy  demeure,  Euri;lH©- 
Ae. 


^ 


TRAGEDIE.  m 

fS6SS§ffSfffffffffffffSfSff§f§£f 

SCENE    II. 

ATKE'E,    EURISTHENl. 

ATRrE. 
P  Nfin  u  jour  heureux ,  ce  jour  tant  fouhaitrf , 

Ranime  dans  mon  cœur  rcfpoir  &  la  ûtné  ; 
Athcncs  trop  long- temps  Tazile  de  Thycftç, 
Eprouvera  bien-rôt  le  fort  le  plus  foncfte. 
Mon  fils  prêt  à  fcrrir  un  fi  jufte  tranfport , 
Va  porter  dans  fes  murs  le  la  ââme&  la  more. 

EURISTHENE. 
Ainfi  ,  loin  d'épargner  l'infortuné  Thyefte, 
YoHs  détruifez  cncor  l'aziie  gui  lui  refte  : 
Ah  !  Seigneur ,  fi  le  fang  qui  vous  unit  tous  deux 
M'eft  plus  qu'un  titre  rain  four  ce  R07  malheu« 

leuz: 
Songez  que  rien  ne  peut  mieux  remplir  vôtre  cntlA 

« 

Qge  ]t  barbare  foin  de  prolonger  fa  vie  i 
A(aiblé  des  malheurs qu'il^  éprouve  aujourd'hui^ 
It  Uiâcr  ?ivrc  tacor  c'cft  fc  renger  de  kl. 

ATRE'E- 
<l^e  je  t'épargne ,  moy  i  IdTé  de  J[«  pourtûivce  « 


kii        ATRE'E  ET  THYESTE  ; 

Four  me  rengcr  6c  lui  y  <]ue  je  le  laifTc  yirrc } 
Ah!  quels  que  foîent  les  maux  que  Thycfte  ak 

fouJfecM, 
Il  n'aura  contre  moy  d  azile  qu'aux  Enfers  : 
Mon  implacable  cœur  1 7  pourfiiivroic  encore  , 
S'il  pouToic  s'y  vanger  d'un  traître  que  j'abhorre. 
Après  l'indigne  affroiu  que  m'a  fau  foa  amour. 
Je  ferai  fans  honneur  tant  qu'il  rerra  le  jour  : 
Un  ennemi  qui  peut  pardonner  une  ofFenee , 
On  manque  de  courage ,  ou  manque  de  puiftànte. 
Rien  ne*  peut  arrêter  mes  tranfpocts  fiirieux , 
]e  Youdrois  me  rengcr ,  fôt-ce  même  des  Dieux  : 
Du  plus  puiflant  de  cous  j'ay  reçu  la  naiiTance^ 
Je  le  ficns  au  pUi£r  que  me  fait  la  Tengeance  : 
Enfin  mon  caur  fe  plaît  dans  cette  inimitié , 
Et  s'il  a  des  vertus ,  ce  n'eft  pas  la  pitié» 
Me  m'oppofe  donc  plus  un  fang  que  je  décefte  : 
Ma  raitbn  m'abandonne  au  feul  nom  de  Thjcfte: 
lofiruic  par  fcs  fureurs  à  ne  rien  ménager , 
Dans  les  flots  de  (on iang  je  Toudrois  le  pl«ngcc* 
Qu'il  n'aecufe  ^uc  lui  du  malheur  qui  l'accable  » 
Le  fang  qui  nous  unit  me  xend-il  féal  coupable! 
D*nii  aiminel  amour  le  peifide  enyvré , 
A^t-il  ca  quelque  égard  pour  un  oaadfi  facrél 


TRAGEDlfi.  I, 

lion  cocpr ,  qui  fa»s pitié  lui  déclare  la  guerre^ 
Ne  chcrcic  à  le  punir  quVu  défaut  du  ronDcrrc. 

EURISTHENE. 
Depuis  viûgt  ans  entiers  ce  cowoux  afFoibJi 
Scmbloit  pourtant  laifTcr  Thjcllcdans  loubli, 

ATRE'E. 
Dis  plutôt ,  qu'i  punir  monamcingénieufc 
Médiroit  dès  ce  temps  une  vengeance  affrcufe  :     ' 
Je  népargûois  l'ingrat  que  pour  mieux  l'accabler  j 
C'cft  un  projet  enfin  à  te  faire  trembler. 
Inftruit  des  noirs  tranfports  oii  mon  amceft  livrée. 
Us  mieux  dans  le  fccrct  &  dans  le  caur  d'i^trée 
Je  ne  veux  découvrir  1  un  &  Tautre  cju'à  toy , 
Et  je  te  les  cachois  fans  foupçonncr  ta  foy. 
Ecoute.  Il  te  foiivieiit  tfexc  trifte  hymcnéc 
Qui  d'-«ropc  à  mon  fort  unit  la  deftinée  : 
Cet  hymen  me  mertoit  an  comble  de  mes  vœux  ;  " 
Mais  à  peine  aux  Autels  j'en-  eus  fbntié  les  nœud^^ 
Quaccs  mêmes  Aotek,  &  par  *la  main  d'un  frcrc 
Je  me  vis  enlever  une  époufe  fi  chcrc. 
Tes  yeux  forent  témoins  des  tranfports  de  ta4m 
cœur  : 

^  peine  mon  amour  égaloît  ma  fureur , 
]«mâis  amant  trahi  ne  fa  plus  fîgnaléc. 


^ 

I 


1 14       ATRtî  ET  THYESTE , 

Alyccncs,  tulefçais,  fans  picic  défoléc, 
Par  le  fer  &  le  feu  vit  dccbkcr  fon  fein  j 
Mon  amour  ourragé  me  rcçdit  iûhamain*  . 
E«fîn  ,  par  ma  valeur  i£rope  recouvrée 
Revint  après  un  an  entre  les  mains  d'Atrée  ^ 
Quoique  déjà  l'hymen  >  ouplûtôt  le  défit 
EufTent  depuis  ce  temps  mis  une  autre  en  mon  lili 
Malgré  tous  les  appas  d  une  époufe  nouveJle  * 
4£rope  )l  mes  regards  n'en  parut  que  plus  belle  : 
Mais  en  vain  mon  amour  brilloit  de  nouveaux  feuX| 
Elle  avoit  à  Thyefte  engagé  tous  fcs  vœux  \ 
Et  liée  à  l'ingrat  d  une  fecrete  chaîne , 
JErope ,  le  dirai- je  l  en  eut  pour  fruit  Plifthene. 

EURISTHENE, 
Dieux  i  qu*eil-ccque  j'entens^  quoy  Plifthcne* 

Seigneur , 
Reconnu  dans  Argos  pour  votre  fttcceflçuci 
Jpour  vôtre  fils  enfin  S 

A  T  R  £•  E. 

C'eft  lui-même ,  Eurifthenc," 
,  C'efl:  ce  mjme  Guerrier ,  c'cft  ce  même  Pliftheaç» 
Que  ma  Cour  aujourd'hui  croit  encor  fous  ce  non 
Frère  de  Menelas ,  frère  d'Agamemnon. 
Tu  fj^ai^  ^  pour  me  venger  de  fa  perfide  mçrey 


^ 


TRAGED  /E.  » 

A  quel  excès  fatal  me  poru  ma  colère  i 
Heureux  £  le  poifon  qui  feryic  ma  fiireux 
De  mon  indigae  amourcûc  itonSi  l'ardear  I 
Celui  de  l'infidelle  cdacoit  pouc  Tbycite , 
Au  oùlieu  des  horreucs  du  foR  le  plus  funefte  : 
]enepuis>  fans  frémir,  y  penfcraujourd'huy , 
i£rope  >  en  expirant  bruloic  encor  pour  lui» 
Voilà  ce  q^a*cn  un  mot  furpric  ma  vigil  ance , 
A  ceox  qui  de  Tingrate  avoicnc  Ut  confidence. 
Jl  lui  mentre  tnct  mùmetu  une  lettre  tCMfofé^ 

L  s  r  T  A  B     D*iE  &  O  P  £• 

jyjtree  en  a  mêmmu  f  ifrùuve  le  cottrm^e  » 
Cbif  Xky^fi*  à  ér  je  fjêtursféêns  regretter  la  viei 
^uifyife  je  ne  remets  que  feur  vivre  avec  vetts , 
Je  ne  murmure  fain$  qu'elle  me  fait  ravie. 
Tlifibeue  fut,  le  fruit  de  nés  triftes^amours  » 
^ilp^ejufqu'À  vûus ,  prenez  foin  défesjeurs  i 
SyHfyffèquelquefiis  rejfouvenir  fon  fere  « 
J>u  malheureux  amour  qu'avait  four  lui  fa  mère» 
loge  de  quel  fuccès  fc$  foins  furent  fuiyis , 
}c  tetins  à  la  fois  fon  billet  8c  fon  fils  : 
Je  Youlus  étouffer  ce  monftrc  en  fk  naifTance  : 
Mail  mon  cœur  plus  prudent  l'adopta  par  tc«« 
geance  ; 


u$       ATRE^E  ET  TH VESTE  ^ 

£t  méditant  dèilors  le  plus  af&eux  projec , 
Je  le  fis  au  Palais  apparçcr  en  {ccrct. 
Un  fils  venoxt  de  nattfe  à  la  nouvelle  Reine, 
Pour  remplir  mes projçts  jcle nommai  PJifthc»Cr 
Et  mis  le  fils  d*^rope  an  berceau  de  ce  fils  , 
Donc  depuis  m  onc  privé  les  Dcftins  eanemii . 
C'eft  fous  un  nom  fi  cher  qu'Àrgos  l'a  vu  paroîtrc| 
Je  fis  périr  tous  ceux  qui  poutoiencle  conmncret 
£t  lai  (Tant  ce  fecret  entre  les  Dk^x  Se  moy  , 
-}e  ne  l'ai  jufqu'i^i  confié  qu*à  ta  foy. 
/près  ce  que  tu  fçais  >  fans  que. je  te  l^pprenne  ^ 
Tu  vois  à^ud  doOT^in  j'ay  cqûfové  Pliil:faene  \ 
£tpuifque  la  pitié  n'a  point  fauve  fes  jo^rs, 
A  quel  tiTage  enfin  j'en  dcfline  le  cours. 

.      EURISTHENE. 
Quoy  »  Seigneur  y  fans  fréaiir  du  trânQksit  qot 

vous  guide , 
Vous  pourriez  rcfcrvcr  Plifthcne  au  parricide  \ 

ATRFE, 
Oui ,  je  veux  que  ce  fruit  d'un  amour  odictix 
Signale  quelque  jour  ma  fureur  «rt  Ces  liettx  \ 
Sous  le  nom  de  mon  fils  ucil<t  àiDa  «oiere , 
X^j'il  porte  le  poignard  dans  le  fein  de  fon  pcre  : 
Que  Tliyefte  en  mourant  de  fon  malheur  iail^uit^ 


TRAGEDI  £•  uj 

1^  (es  lâches  amours  rcconnoifTe  le  fruit. 
IKîiy  je  yeux  que  baigné  dzas  le  fang  de  ce  traie  re9 
Plifthene  Ycrfe  un  jour  le  fang  qui  l'a  fait  naître  , 
It  que  le  fien  après  pannes  mains  répandu , 
Dans  fa  fource  à  l'inftanc  fe  trouve  confondu. 
Contre  Tbyefte  enfin  tout  paroit  légitime , 
}e  u'atine  contre  luy  que  le  fruit  de  fon  crime  s 
5on  forait  mit  au  jour  un  Prince  malheureux  » 
11  faut  par  un  forfait  les  en  priver  .tous  deux. 
Tlijefte  eft  fans  fbup{ons ,  &:  fon  ame  abuféc 
Ne  me  aoit  occupé  que  de  Tlfle  d'£ubée  : 
}c  ne  fuis  en  effet  defccndu  dans  ces  lieux  » 
Qae pour  mieux  dérober  mon  fecrct  à  fes  jeiu  : 
Athènes  difpoféeà  fervir  ma  yengcance , 
Avec  moy  dès  long-temps  agit  d'intelligence  i 
£t  fon  Roy  craignant  tout  de  ma  jufte  fureur  , 
De  fon  nom  feulement  cherche  à  «ouvrir  Thoar 

4 

neni. 

Du  jour  que  mes  yaiifeaux  menaceront  Athènes^ 
De  ce  jour  tu  verras  TJijeile  dans  mes  chaînes  -, 
Ma  apte  me  répond  de  .ce  qu'^n  m'a  promis  ^ 
Je  répondray  bien-tôç  &  du  nere  Sç  du  fils. 
EURISTHENE. 


• .  j 


«  '"•. 


£hbicn  9  fur  votre  frerc  éiu^cz  yôtrehaine; 

L  uj 


n* 


I  il        ATRE'E  ET  Thï^TE. 

M^s  du  moins  épargnez  les  rcrtus  dePlifthcnt. 

ATREE. 
?lifthene  né  d*un  fang  au  crime  acco&cumé. 
Ne  démentira  point  ie  fang  qui  la  fenmé: 
£t  comme  il  a  déjà  toas  les  traita  de  nmaere. 
Il  auroit  quelque  jour  les  vices  de  (on  père* 
Quel  peut  être  le  fruit  d'un  couple  inccftucux  ? 
W  oy-imémc  j'avois  ctô'Tliyéftc  ver  tueur  :    -  - 
Il  ma  trompé,  fon  filsmCtromperoit  de" même  : 
D'ailleurs ,  il  lui  faudrôit  là^'fler  mon  diadime  : 
Le  titre  de  mon  fils  Ta/Ture  étscc  rang  ^ 
En  faudra-t'il  pour  lui  priver  mon  propre  fang  ? 
Quedis-je  ?  pour  venger  T'affront  le  {)lQ!fTaricftc, 
En  dépoiiilkr  mes  fils  potir  fe  fils  d^eThye/tt» 
C'efl:  ma  feule  fureur  qui  prolonge  fe$  jours^. 
Il  eft  temps  déformais  qu'elle  en  tranche  le  cours: 
Je  veux  par  les  forfaits  où  ma  haine  le  livre  , 
Me  payer  des  momcns  que  je  lai  lai/Ie  vivre.    '* 
Que  l'on  approuve  ou  non  un  deflcin  JîTatàl, 
Il  m  cft  deux  de  vcrfcr  tout  le-  fang  d*un  rival, 
Mais  Pliftfacne  paroît ,  fongc  que  ma  vengeance 
Hcnfcrme  dei'iècrcts  confacrex  au  fifênce. 


*■  <,  i   »1  w 


^ 


1  •11»    »•■,»"  • 
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SCENE    II  I. 

•  * 

ATRE*E>  PLISTHENE.  EURlSTHENIy 
THESSANDRE,  GARDES, 

ATRE'E. 
T)  RincQ^  .cet  heorcui  jour  »  maïs  fi  lent  à  mon 

Prcffc  enfin  un  départ  trop  long-temps  différé: 
Tout  femble  en  ce  moment  profcrire  un  infidèle > 
la  mer  mugit  au  loin ,-  &  le  vent  tous  appelle  : 
le  foldac  dont  ce  bruit  a  réreillé  Tardcur , 
Au  fcnl  nom  de  fon  Chef  £:  croit  déjà  vainqueur  : 
Il  n'en  attend  pas  moins  de  fk  valeur /upréme» 
Que  ce  qu'en  vit  Elis ,  Rhodes ,  cette  lÛc  méflic» 
£c  moy  que  ce  Jieros  ne  fert. point  à  demi  •    . 
}*en  atceasicacorplus  <|ucnen  craint  reniKfluu 
3  e  connois  de  ce  Chef  la  valeur  &  le  zcle ,     . 
3«  ^  que  jfe  n'ai  point  de  Sujet  plus  fidcîc  5 
Aujourd'hui  cependant  fouffrtz  fans  murmurer, 
(^Qe  vôtre  père  encor  cherche  à  s'en  alTurer. 
raffiront  dl  grandi  l'ardeur  de  s'en  venger 
ttême. 


.» 


•V  .  , 


>î 


If  .     ATRE'E  ET  THYESTE', 

Jurez-moy  donc ,  moa  fils ,  pat  les  Dieux ,'  jmr 

moy-méme, 
(  Si  ledeflinpour  nous  fe  déclare  jamais  )^ 
Que  TOUS  me  vengerez  au  gré  de  mes  fouhalts  : 
Oui»  je  puis  mxn  flaccr  »  je  connois  trop  Fliftkc* 


ne  y 


Flus  ardene  que  moy-mime ,  il  fcrvira  ma  haine« 
▲  peine  mon  couroux  égale  Ton  grand  cCBUr  ,  ' 
U  rengera  fon  père» 

PLISTHENE. 

En  doutez-rous  »  Seigneur  ? 
Ik  !  depuis  quand  ma  foy  yous  eft-ellefufpedle  ? 
Atcz-tous  des  defleins  que  mon  cœur  ne  rcipede  I- 
Ah  !  £i  TOUS  en  doutiez,  de  mon  fang  le  plus  pur.  •  • 

ATRE'E- 
Mon  £1$ ,  fans  en  douter ,  jereux  en  être  sftr. 
Jurez-moy  qu'à  mes  loix  vôtre  main  afTervie , 
yaiigera  ma»  aiFronts  au  gré  de  mon^nvie*    - 

PLISTHENE. 
Seigneur,  je  n'ai  point  cru  que  pour  fcrvir  mon  Bjofi 
Il  fallut  exciter  ni  ma  main ,  ni  ma  £oy, 
pauuil  par  des  fermens  que  mon  cŒur  vous  railore  9 
LeÇpup(onner«  Seigneur,  c'cife lui faire.une  injure^  ' 
Vous  me  verrez  toujours  contre  vos  ennemis 


TRAGEDIE.  «1 

Kcmplir  tovs  les  devoirs  de  Sujet  &  de  Fils. 
Oiii ,  j'atcefle  des  Dieux  la  majellé  facrée  ^    ' 
Que  je  ferai  (butnis  aux  voloncez  d*Acr^e  > 
Que  par  moy  feiil  eufin  Ton  couroux  a/TouTÎ^ 
Fera  voir  à  quel  point  je  lui  fuis  aiTeryL 

ATRE'E. 
Ainfi  prêt  de  punir  l'ennemi  qui  m'ofFeufc  ? 

« 

Je  puis  tout  efperer  de  TOtre  obéïiTance  ^ 
£t  le  lâche  à  mes  jeux  par  vos  mains  égorgé  y 
Ke  triomphera  plus  de  m'avoir  outragé. 
Allez,  que  vôtre  bras  à  rÀtciquefuneilc  ^ 
S'apprece  à  m'iiiunoler  le  perfide  Thydfte* 

PLISTHENE» 
Uoj,  Seigneur! 

A  T  R  E*  E, 
Oiii,  mon  fils  ,  d'où  nait  ce  changement! 
Quel  repentir  fuccede  k  vôtre  empreiTement } 
Quelle  étoit  donc  Tardeur  que  vous  faifiez  paroitre} 
Trcuiblez-vous  ,  lorfquli  faut  me  délivrer  d*iiA 
txàître?    • 

PLISTHENE. 
Non,  Mais  daignez  m*armer  pour  un  employ  plut 

beau, 
je  feray  fon  vainqueur  »  &  non  pas  fou  bourreau» 


Htx        ATRE'E  ET  THYESTE , 

SoDgez*yous  bien  quel  nœud  vous  unit  l'un  Se  Vi 

•trc  ? 
En  répandant  fon  (ang  je  rcpandroîs  le  vôtre. 

Ahl  Seigneur,  ed-ce  ainfi  que  l'on  furprend  m« 

foyî 

ATRE'E. 

Les  Dieux  m'en  font  garants ,  c'en  cft  aflcz  pow 

moj* 

PLISTHENE. 

Juftc  Ciel  I 

ATRE'E. 
^    3*entrevois  dans  vôtre  ame  inccrdifc 
Des  fecrets  Tencimens  dont  la  mienne  s*irrite« 
Etouffez  des  regrets  déformais  fuperflus , 
Partez ,  obéïfTez  ^  &  ne  répliquez  plus. 
Des  bords  Athemiens  j  attens  quelque  nouvelle  p 
Vous  cependant  volez  où  l'honneur  vous  appela? 
Que  ma  flotte  avec  vous  fe  difpofe  à  partir , 
Et  quand  tout  fera  prêt ,  venez  m'en  averti)^  : 
Je  TCBx  de  ce  départ  être  témoin  moj^mâxick 


* 


TRAGEDIE.  i»î 

SCENE    IV. 

PLISTHENE,   THESSANDRl. 

PLlSTHENFfc 
r\  XJai-jc  fait  malheureux  l  quelle  imprudcjnct 


extrême  l 


le  ne  fçai  quel  eiFroy  s'empare  de  mon  cœur  ; 

Mais  tout  mon  fang  fc  glace,  &  je  frémis  dW» 

Dieux!  que  dans  mes  fcrmcîïs ,  malgré  moy ,  jifn^ 

tcreflc  »         ^ 
Pcrdci  le  fouvepir  d'une  indigne  promeflc. 
Ou  recevez  icy  le  ferment  que  je  fais  , 
£n  dûfTai-je  périr  »  de  n'obéïr  jamais^ 
Mais  ppurquoy  m'allarnier  d'un  ferment  fi  fune/ld 
Que  peut  craindre  un  grand  cœur  quand  fa  rcrtu  I\v 

rcftc? 
Atkcnes  mç  répond  d'un  trépas  glorieux  9 
ft  )j  cours  m'afFranchir  d'un  ferment  odieux  | 
Survivre  aux  maux  cruels  dont  le  deftin  m'accable. 
Ce  fcroit  plus  que  lui  m'en  rendre  un  jour  coupable» 
Haï  ^  pcrfccuté ,  chargé  d'un  crime  affreux  » 


f,' 


r 
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Dcvoté  ftns  cfj^oit  d'uh  iiàout.  matiiéureujt ,' 
Malgré  tant  de  mépris  c^c  je  cJicris  encore  > 
La  mort  tû;,  déformais  Je  ifciil  Dieu  que  j*implorc| 
Trop  heureux  de  pouvoir  arracher  ea  un  jour , 
MsL  gloire  à  mes  fermens»  mon  coeur  à  fon  amour. 

THESSANDJIE. 
<^ie  dites- vous ,  Seigneur  ?  quoj  ,  pour  une  ii« 

connue. . . . 

PtlSTHENE. 
yetix-tti  me  condamner ,  ThciTancr c  ?  tu  Tas  vue*. 
Non  »  jamais  plus  de  grâce  y  &  plus  demajeffcé 
M*ont  diftingué  les  traits  de  la  divinité , 
Sa  beauté ,  tout  enfin  «  jufqu'a  fon  malheur  même, 
K'oifre  en  elle^'un  front  digne  du  diadème  : 
De  fuperbes  débris ,  cette  noble  fierté , 
Tout  en  elle  du  fang  marque  la  dignité  ; 
Je  te  diray  bien  plut  «  cette  même  inconnue 
Volt  mon  ame  à  regret  dans  fes  fers  retenue  ; 
£t  qui  peut  dédaigner  mon  amour  &  morï  rang 
Ne  peut  être  formé  que  d'un  iiluftre  fang. 
Quoi  qu*il  en  foit  :  mon  coeur  charmé  de  ce  qu'il 

aime , 

N'examine  plus  rien  dans  fon  amour  extr  jilie. 

Quel  coeur  n  eûc-elle  pas  attendri,  juftes  Dieux, 

Dans 


\ 
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Dans  rétat  oii  le  fort  vint  TofFrir  à  mes  yeux  i 
Déplorable  jolie t  des  V'Cnts  &  de  l'orage  , 
Quimcaïc  ,  en  Ty  pouffant,  rcnvioicnt au  rivage; 
Roulant  parmi  les  flotSy  les  morts,  8c  les  débris. 
Des  horreurs  du  trépas  leS  traits  déjà  flétris , 
Mourante  entre  les  bras  de  fon  malheureux  père , 
Tout  prêt  lui-même  à  fuivre  une  Hlle  fî  chère.  •  • 
J  entends  du  bruit  :  on  vient ,  peut  -  être  c'eft  le 

Roy , 
Mais  non,  ccft  l'Etraugefe.  Ah  1  queft-ce  qa; 

je  voy  ? 
TlielTandre ,  un  foin  preffant  femble  occuper  fon 

ame. 


M 
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S  C  E  N  E    V. 

THEODAMIE,  PLISTHÈNE,  THESSANDRE, 

L  E  O  N  i  D  E. 

PLISTHENE. 

/^  U  portcz-YOUs  vos  pas  ?  me  cherchc2-Tou$, 
^"^^         Madame  ? 

Du  trouble,  ou  je  vous  vois  ne  puis-je  ccre  édairci? 

THEODÂMIEs 

V 

—       t' 

Ceft  vous- même ,  Seigneur ,  que  je  cher  chois  icy. 
D'Athènes  ,  dès  long-temps  embrafTant  la  coq- 

quête , 
On  dit  qu  à  s  éloigner  vôtre  flotc  s'aprcte  j 
Que  chaque  inftant  d* Atrée  excitant  le  couroQXj 
Pour  fortir  de  Chalcys  elle  n'attend  que  vousj 
Si  ce  n'efl:  pas  vous  faire  une  injude  prière  , 
Je  viens  vous  demander  un  vaifTeau  pour  mon  pcrc: 
Le  fien ,  vous  le  fçavez ,  périt  prefque  a  vos  yeux , 
Et  nous  n'avons  d'apui  que  de  vous  en  ces  lieux  $ 
Vous  fauvâtcs  des  ffots  &  le  père  &  la  fille , 
Achevez  de  fauver  une  trifle  ftmillc* 
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PLISTHENE. 

Voyci  ce  que  je  puis ,  voyez  ce  que  je  dois , 

D'Atrdc ,  en  ces  climats  tout  rcfpcde  les  loix  5 

II Q  cft  que  trop  jaloux  de  fon  pouvoir  fuprémc  y 

Je  ne  puis  rien  ici,  fi  ce  n*cft  par  lui-même  : 

II  reverra  bien-tot  fes  vaiiTeaux  avec  foin  . 

Et  do  départ  iai-mcme  il  doit  être  témoin. 

Voye^-le.  Il  vous  fouvîent  comme  il  vous  a  reçu^f 

Le  jour  que  ce  Palais  vous  offrit  à  C^  vue  \ 

Il  plaignit  vos  malheurs  ,  vous  offrit  Ton  appui , 

Son  coeur  ne  fera  pas  moins  fcnfible  aujourd'hui  \  ] 

Vous  n'en  éprouverez  qu'une^onté  facile  :  f 

Mais  qui  peut  vous  forcer  à  quitter  cet  azilc  t  l 

Quel  déplaifîrfeaetvouschafTe  de  ces  lieux?  '        •= 

Mon  amour  vous  rend- il  ce  féjour  odieux  ^  ' 

Ces  bords  fbnt-ils  pour  vous  une  terre  étrangère  ? 

N'y  reverra-t'on  plus  ni  vous  ni  vôtre  père  ? 

Quel  eflfon.nom ,  fc  vôtre ,  ou  portez- vous  vo$ 

pas? 
Ne  connoitrai'- je  enfin  de  vous  que  vos  appa$  î 

THEODAMIE. 
Seigneur ,  trop  de  bonté  pour  nous  vous  interefTc, 
Mon  nom  eft  peu  connu ,  ma  patrie  eft  la  Grèce, 

St  j'ignore  eaquels  lieux ,  foitant  de  ces  climats.» 

Mij 
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Malgré  vôtre  rigocut ,  de  mes  plus  icnilres  foii 


SCENE    VI. 

THEODAMIE,    L  E  O  N  1  D  E. 
THEOOAMIE. 
/^  U  fommes-nous  i  hchj  I  ma  chère  Le 

de, 

Quel  Aflic  injurieux  en  ces  climats  nous  guide  I 

O  TOUS  tpi  nous  jcctez  fur  cesbords  odieux , 

Cachez-nous  au  Tyran  (]ui  règne  dans  ces  lieu: 

I  fauvez-nous  d'une  maincnnen 

>ui  Th/cAe  &  pour  Theodanùe 

10U5  pouifuit  vois  quelle  eft  i 

igi  ans  rallumant  fa  fuieui  ^ 
ntetcts  déguifant  ce  myftere  ^ 
olet  l'azile  de  fon  ârere  i 
\ijeilt  inftniit  de  ce  danger^ 
Ctçia  ^rme  pour  Ct  vengei. 
du  vain  erpeiideteuticrdansMycenM, 
M  à} 
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Tanijis  qucj'cnncmi  vogueroitvcrs  Athènes  r 
Ou  pendant  que  Chalcjs  par  de  puiAans  clForcs- 
Rcciendroit  le  Tyran  fiât  cts  funeftes  bords* 
Inutilis  projets  «  inutile  efperancej, 
L'Euripeatout  d<fctuit,  plus  d^cfpbir  de  vengeaa* 

Itc'eft  ce  même  Amant,  ce  Prince  généreux^ 
Sans  qui  nouspcriiTions  fur  ce  rivage  affreux. 
Ce  Prince  à  qui  je  dais  le  faînr  de  nron  père , 
Qui  la  foudre  à  la  main  va  combler  f^  m)A:re. 
Athcfies  va  tomber  ,  fi  pour  comble  de  maux ,, 
Thjcflc  dans  fe$  murs  n'accable  ce  Héros  s. 
Trop  heureux  cependant ,  fi  de  l'iflc  d'Eub-ic 
Il  pouvoic  s'éloigner  fans  lefccours  d'Acréc  i 
SauYCZ'l'cn,  &il  fe  peut*  grands  Dici^  ^  votre 

courouz 
PouiTuit-il  des  mortels  fi  fcmblablcs  à  vous  ? 

Ciel  I  puifqu'il  faut  punir  ^   Tcngc*  toy  fur  fi)& 

frerc  | 
Atrée  efl;  un  objet  digne  de  tl  coîere. 
Je  tremble  à  chaque  pas  que  je  fais  en  ces  lielix.^ 
Hctas  1  Thjeflc  ca  vaift  sUf  cache  à  coui  les 
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Qttoiqu'abfenc  dès  long-tcmp&y  on  peut  le  recoa- 


noicrc  , 


Heureux  que  fa  langueur  Tempéche  d'y  paroî- 


cre. 


LEONI  DE, 

Ifpcrez  du  defttn  un  traitement  plus  doux. 

Que  craindre  d'un  Tyran  quand  Ton  fils  e(L  pour 

vous? 
-Attendez  tout  d'un  cœur  &  généreux  &  tendre  ^ 
la  main  qui  nous  faura  peut  encor  vous  àilti^ 

dre  , 
Tout  n'cft  pas  contre  tous  Jans  ce  fatal  f?jour^ 
Puifquedéja  tos  yeux  y  donnent  de  l'amottr. 

THJEODAMIE. 
Ne  comptes-tu  pour  rien  un  amour  fi  funefle  \ 
Le  fils  d'Atréc  aimer  la  fille  de  Thyefte  l 
Hdas!  fi  cet  amour  eft  un  crime  pour  lui , 
Comment  nommer  le  feu  dont  je  brûle  au joiii^ 

d'hui  ? 
Car  enfin  ne  crois  pas  que  j'y  fois^  moi«s  li?r<e  > 
la  fille  de  Thyeflç  aime  le  fils  d'Atrée» 
Contre  tant  de  rertus  mon  coeur  mal  affermi, 
.Craint  plue  eo  lui  TAmaûÉ  ^u  il  ac  craioc  l'Ea»«- 
mi; 
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Haif  non  père  m'atEcod  ,  allons  lui  fahe  eoteu» 

drc 
Peur  un  départ  R  ptompt  le  parti  qull  faut  pitife 

Hftueurc  cependant  fî  ce  fiinefte  jour 

Ne  Toit   d'aatict  malheuti   que  ceux   àt  nom 


J/*  d»  premier  A^u 


1 
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ACTE    IL 

SCENE    PREMIERE. 

THY  E  STE,  THE  0DAMIE> 
L  E  O  N  I  D  E. 

THYESTE; 
/^  E  n  cft  plus  pour  teatcr  une  grâce  incertaine^ 
M«ûs  ataiit  Ton  départ  je  voudrois  yoir  PliC> 
ihcDe  ) 
Lconide,  f(achcz  s'il  ncft  point  de  retour» 
Ma  fille ,  il  faut  fonger  à  fuir  de  ce  féjout. 
Toat  inenace.à  la  fois  Tazile  de  Thyefte ,  - 
Défendons,  s'il  fe  peut,   le*  fc^I  bica  qui  nous 
rcftcj.  .*. 

D'ujn  pcrc  infortuné  que  prétendent j?os  pleurs  K 
YouIe^TOUfr  dans   ces   lieux  voir  combler    niei> 
malbeurs  ? 


1*  jp  ^,  j.    -'• 

ai:" 


I  K  V  L    - 
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Pourquoi"  fur  mes  dcfirs  cherchant  à  me  contraia* 
drc, 

Ne  point  voir  le  Tyran ,  qij^cn  avez- vous  à  crain- 
dre? r 

Sans  lui ,  fans  fonfecours  quel  fera  mon  e(poiri      i. 
Vous  voyez  que  Pliflhenc  eft  ici  ùnf  pouvoir , 
Qu'il  va  bien-tôt  voguer^ vers  le  Port  de  Pyréc ,-     ' 
Voulez- vous  qu*à  ma  fuite  il  en  ferme  l'entrcc.? 
La  voile  fe  déployé ,  &  ilote  au  grc  des  vents , 
Laiffez-moy  profiter  de  ces  heureux  inftans  : 
Voyez ,  puifqu'il  le  faut ,  l'inexorable  Atric. 
Si  fa  flotc  une  fois  abandonne  l'Eubéc , 
Par  quel  autre  moyen  me  fera-t'il  permis 
I)c  fonir  déformais  de  ces  lieux  ennemis- 1 

THEO  DAM  lE. 
Ne  précipitez  rien ,   quel  intérêt  vous  fttfk  ? 
Pburquoy,    Seigneur  ,    pourquoy   vous  exposer 

.     fans  ceffe? 
A  peine  enfin  fauté  de  la  fureur  des  eaux , 
Ne  vous  rejettez  point  dans  desperilt  nouveaux^ 
A  partir  de  Chalcys  le  Tyran  fe  préparc , 
Les  Tents  vont  de  cette  Ifle  éloigner  ce  barbare: 
D*ua  fecours  dangereux  fans  tenter  le  hazard  y 
Cacfccx-Tous  arec  £»ia  jufqpes  à  foa  départ* 
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T  H  Y  E  s  T  E.  * 

Ma  fille ,  quel   confcil  !  Eh  quoy  !   vous  pourez 

i 

croira 
[uc  je  Tcuille  à  mes  jours  facrificr  ma  gloire  ? 
[on ,  non  ,  je  ne  puisToir  défolcr  fans  fecours ^ 
ps  Etats  il  long-temps  l'azile  de  mes  jours , 
J'Tioyquine  prctendois  m'cmparer  de  Myccnes^ 
Que  pour  forcer  Atrce  à  s'éloigner  d' Athènes  i 
Je  l'abafidonnerois  lorfqu'ellc  va  périr } 
Noû ,  je  cours  dans  fes  murs  la  défendre  ou  mov* 

rir. 
Vous  m*4>ppofez  en  vain  TimpicoyaBle  Atrée , 
Peut-il  me  foupçonner  d'être  en  cette  centrée } 
Sans  apui ,  fans  fccours,  fans  fuite  dans  ces  lieui!^ 
Sans  éclat  qni  fur  moy  puiffe  attirer  les  ycux« 
Dans  Térac  ou  m*a  mis  la  c«lere  celefle , 
Hclas  l  ôc  qui  pourroit  reconnoitre  Thyefle  ? 
Voyez  donc  le  Tyran  j  quel  que  foit  fon  couroux  ^ 
C'eft  aflèz  que  mon  cceur  n'en  craigne  rien  poHT 

TOUS  : 
Ma  fille  TOUS  fçavez  que  fa  maifi  meurtrière 
I^  pourfuit  point  fur  vous  le  crime  d  une  mère*     • 
C'cft  moy  feul ,  c'cft  iEropc  enlevée  à  fes  vœu;r, 
£t  vous  ne  fottez  poïnc  de  ce  fang  malkeurcus  i 
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Miez ,  vôtre  fray'cur  <Jui  dans  ces  lieux  m'arrête  i 
"BU  le  plus  grand  péril  qui  itienace  ma  tére.; 
Demandez  un  vaiffcau ,  quel  qu'en  foit  le  danger, 
Mon  cQBur  au  dcfe(poir  -n  a  rien  à  ménager. 

THEOpi^MlE. 
Ah  !  peri/Te  plûcôc  Tazile  qui  nous  reflet 
Que  de  tenter ,  Seigneur ,  un  fçcour s  fi  funefie. 

T  H  y  E  S  T  E.  ^ 

En  dûiTay-jc  périr ,  fongez  que  je  le  ycux, 
ÇauyczHîioy  par  pitié  de  ces  bords  dangereux  j 
Du  Soleil  à  regret  j'y  revois  la  lumière. 
Malgré  moy  le  {bmmeil  y  ferme  ma  paupière  ^ 
De  mes  ennuis  fecrets  rien  n'arrête  le  <:oars  , 
Tout  à  de  triftcs  nuits  jpint  de  plus  trilles  jours. 
Une  voix  *  dont  en  vain  je  cherche  à  me  défendre/ 
Jufqu'au  fond  de  mon  cœur  femble  fc  faire  cnictt- 

dre  : 
3'cn  fuis  épouvanté.  Les  fongesJe  la  nuit 
Ne  fe  diflipent  point  parle  jour  qui  les  dit; 
Malgré  ma  fermeté  ,  d'infortune z  préfages 
AiTerviâent  mon  ame  à  ces  vaines  images  i 
Cettp  nuit  même  encor ,  j"a^  fenti  dans  mon  cceu^ 
Tout  ce  que  peut  un  fonge  infpirer  de  terreur  : 
Presse  cet  aojirs  détojurs  >  qut  la  rive  infernale 


ÎOTmc  a  replis  divers  dans  cette  Iflç  fatale  ^. 
3*ai  crû  long.tcms  çrrcr  parmi  des  cris  aiTrcur  , 
<iuc  des  Mancs  .plaintifs  pouflbicnt  jufquei  au* 
Cicux:, 

Parmi  ces  triftcs  roix ,  fur  ce  rivage  fombxc. 

J'ai  aô  d'^ro^ç.cn.plçurs^^ntendrc.g^if  J'p^ 
brc  :  . 

Bien  plas ,  j'ai  crû  la  voir  s'avancer  juf^u'à  n^oy^ 

Hais  (iaos  un . appareil  qui  me  glaçoit  d  cffroy .     - 

Quoi  I  tu  peux  t'arrcter  dans  ce  féjour  funeftc  î 

Suis-moi ,  m'a-t-clk  dit  ^.  in^grtMi^  Thyeftc  î 

LcSpcâre  ,  à  la  Iqeur  dVn  çriftc.  &l  npir  flambeau. 

A  CCS  mots  m'a  traîné  ^ufquçs  fur  fon  tombeau  ; 

J'ai  frémi  d'y  trouver  le  redoutable  Atréc 

Le  gcfte  menaçant ,  &.  la  vue  igarée  , 

Plus  terrible  pojirj^pj  dans  ces  cruels  momens^ 

Qiic  le  tombeau ,  le  Spedre  ,  &  fcs  gémi/ffemensi 

J'ai  crà  voir  le  Barb^r^c  entouré  de  Furies, 

Un  glaive  cncor  fumant  armoit  fcs  mains  impies  i] 

Bt  fans  ^  -af ïç!î4ri  à&  Ces  cris  ^o.uloureux , 

Il  fcmbloit  4^9  fon  ftng.plongq:  un  maUicurcux. 

^rope  à  cet  afpcét  plaintive  &  défoléc  , 

De  fcs  lambeau^  fanglans  à  me{  yeux  s'cft  Toir 
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Alors  j'ai  faif  pour  fuir  des  cfForts  împui&ns; 
L'horreur  a  fufpcndu  rûfagc  de  mes  fcns. 
A  mille  affreux  objets  l'ame  entière  livrée; 
Ma  frayeur  m'a  jette  fans  force  aux'  pieds  d'A- 

tréé  : 
te  cruel ,  Junc  maîn  fcmbloit  m'oOYrir  le  flanb , 
Et  de  Tautrc  ,  à  longs  traits  m  abrcttvet  de  mo« 

''  fang: 
le  flambeau  s'eft  éteint ,  TOmbrc  a  percé  la  terre, 
Et  le  fonge  a  fini  par  un  coup  de  tonnerre. 

•  THEODAMIE. 

D'un  fonge  fi  cruel  quelle  que  foit  l'horreur , 
Ce  phantôme  peut-il  troubler  Votre  grand  coeur  ? 

Ceft  une  illufion 

THYESTE. 

J'en  croirois  moins  un  fonge , 
Sans  Ici  ennuis  fecrets  où  ma  douleur  me  plonge  j 
J'en  craifis  plus    du  Tyran  qui  régne  dans  tf« 

lieux , 
Que  d'un  fonge  fi  triftc ,  k  peut-être  des  Dieur 
Je  ne  connbis  que  trop  la  fureur  qui  IWtiA 

ne.   ' 

THEODAMIE. 

tous  çonnoiffei  iiulfi  les  TertM  de  tlMêom . '! 
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THYESTE, 

Q^xiqu'il  Coicnil  d'un  fang  que  jeûc  puis  aûioterV  ' 
Si  generoficc,  mç.  force  à^rjeftimej;  :    ,^ 
Ma  fille  »  à  fès  vertus  je  fçai  rendre  juftice , 
Des  fureurf  du  Tjnm  .^on.  fik  acft  poinccoiiit* 

.plicc  :  .    .     •  - 

Icfens  bien  qucl<]lie{bi$  que  je  dois  le  hVïr  $ 
Nais  mon  coeur  Cur  ço  poini  a  feine  à  m'obéïc  ; 
Hftias  l  Scplos  je  toîs  ce  généreux  Pliftbcne  »  >-  r 
Plus  )y  crouYe  des  ciaics  qui  defacmcnc  ou  hai'^ 

Mon  ccrur  qui  cependant  craint  de  lti.tfiyp[de» 
voir,.,       ,.    .  .  .'    •      ..    •-  ,:  .;.  ,       o 

Ni  ne  veut ,  ni  ne  doit  compter  fur  Ton  pou« 
voir» 

Quoique  fur  fa  vertu  vous*  fpyçz  râffurée ,. 

}e  fuis  toujours  Thyçfte ,  ^  lay  le  fils  d'Atrée.  . 

♦      -     -       -  •        • 

Je  crois  voir  le  Tyran }  je  vous  laiffc  avec  lu/  ^ 
Ma  fille,  devenez  vous-même  nôtre  appui  ? 
Tfotez  tout  fur  le  coeur  de  mou  barbare  frcre , 
Songez  qu'il  faut  fauvcr.^  vous  ^  vôtre  pcrc. 


*  *  «    ••  • 


\ 
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S  CE^E    i\ 


A.T.R.E'E.,    Ï'WEO.D  A  M    I  É^ 

lURISTHENE,  ALCIMEI^ON, 

.  -LEp^îfrlpÇ.,,  Ç?AK,PES.     : 


•  **  - 


•ALCÎkÊiJô'N'.    ■- 

Y  On» 'if enteriez  -,  •âigtteur.-iut  iaotift  éf- 

Je  le  fçai  Jun  Vaiflcau  qui  vient  d'entrer  aa 

Ôa  ne  fçait  s'ita  pris  la  route  de  Mycenfts  i 
Mais  depuis  près  d*uii  mois  iî  jxàï  ^  ]^\\x$  danf 

Athènes  C  * 

Vous  en  jfotattt.  voiJS'ttieinc  être  mieux*  éclaîrci , 
Le  Cli-ep  <fc  ce  tâirfeautcrk  Wl'A/léfîèî-.-  '  " 

qull  vfenne,  Akimcdtjn  j  allez  j'qû^ôn  me  ra- 
mené-, ^^      ..;..: 

Je  r^eiar  j-  àVeif  %'faîtei  tenu  Piîlttcne ', 
Il  doit  être  déjà  de  retour  en  ces  lieux. 

^  Theodamie  »        '->    v 

Madame,  q^el  deifcia  vous  prefentc  1  mes  yeui  ? 


,    TRAGEHIE.  141; 

T  H  E  O  Û  A  M  I  E- 
Prête  à  tenter ,  Scign^^ur ,  la  roi-ic  cm  BoCy-horc  , 
Soui&ez  cju'une  Etrangère  aujourd'hui  vous  im« 

plore,        .  i  .    -     .; 

J'éprouve  dès  long-  temps  qu'un  Roy  fi  généreux 
Ne  voit  point  fans  pitié  le  fort  de$  njalheureûiii    ' 
Sur jces  bords  échapée  au  plus  cruel  naufrage , 
les  flots ,  de  mes  débris  ont  couvert  ce  rivage  9  ^ 
Sans  appui ,  fans  fe^iOUiiS  daufs  ces  lieux  écartez  g 
]*attenl  cout'deforn^ais  de  vos.(è.ulesboiUez«       <' 
Vous  parâtes  fenjfible  au  ckftin  qui-m'aicable  ^ 
Fois- je  efperçri  Seigneur,  qu'un  Roy  fi  redou- 

ubie 
Daigne  »  de  mes  malheurs  pl^Hr.  touché  <[iie   kv 

Dieux ,  ...  .  • .       i 

M'accorder  un  Vaiffcau  pour  fortir  de  <;ei  lieux, 

AT  R  E'E-    »-'•  '     ■.••'  •••:  ... 
Puifque  la  Mer  .vctts  laiâe.uue  libre  retraite , 
Ordonne^:»  A  bieb-ïôt  votis  fexerrasii&irc  j-.-  -" 
Difpofic2>dema  âàtcavec-aatocité.}..:  >^  'L 

Un  V^i^Tean  fttlfit»il  pour  vôtre  fûrcté  I   :     ...     ' 
Prcte  à  fortir  de»  lieux  qui  font,  fous  ma  p^iC-: 

£uice^  ^      * 

Çù-.to»!  coiidww*t-ili,    '  ,  -^'' 

N  iij 

4 


1 


14^       ATRE^E  ET  THYBSTE, 

T  H  E  O  D  A  M  I  Ea 

Seigneur ,  c  cft  à  Bizance, 
Oà  je  prétens  bien-tôt ,  aux  pieds  de  nos  Âutel$  ^ 
Du  prix  de  vos  bienfaics  charger  les  Immoitçls. 

ATRFE.     . 
Mais  JBizance  ».  Madame  »  ed-ce  rotre  patrie. )  >    i 

THEODAMIE.      . 
Non  y  j'ai  reçu,  le  jour  peu  loin  de  la  Piiry.gie^ 

ATRXE- 
Par  quel  éeran  gc  Coït ,  fi  loin  de  ces  cUmtftf  ^ 
Vous  retràuvei  •  vous  donc  dans,  mes  nouveaux 

Etats  r 
Ce  VaiiTeau  que  les  vents  jetterent  dans  TEub^e, 
.^toit-il  ds  BizâDbe ,;  ou  du  Port  de  Pyvéc  l-       l 
En  vous  fauvant  des  âocs ,  mon  fils ,  jç  m'enibu- 

"  TÎenâ-y  1         r      . 

Ne  trouva  fur  ces  bords^  que  des  Athéniens. 

.     THEODAMIE. 
Peut-être  comme  nous  ic  jouet  de  l'osage^ . 
Ils  furent  comme  nous  poufTcz-fur  oe:rivagé  t 
Mais  ceux  qu'en  ce  Palais  a  fauvez  VQtre  fih  ,  ■" 
Né  fpnC  point  nez ,  Seigneur ,  parmi  vos  ^nneais^ 

ATRE^E. 
Mais,  Madame  >  parmi  cctcH  adopè  icauigoiei  -' 
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Fliftliciic  fut  CCS  bords  rencomra  vétre  ^rc  t 
Dédaignc-t-il  un  Roy  qui  devient  fon  appui  ? 
D'où  yicnt  qne  devant  moy  vous  paroiiTcz  fani 
hyl    . 

THEOOAMÎE. 

Mott-ptfre  irifitetun^é  ,  fans  ^fs ,  fans'pattîc  , 
Traîne  à  regret  ^  Seigneur ,  une  importune  vie  i, 
£c  u'eft  point  en  état  de  paroître  à  vos  yeux» 

ATRE'Ev 
Gardes ,  faites  venir  TEttanger  q[i  ces  lioix. 

"""theodamie. 

Cil  doit  des  malheureux  refpeâer  la  mifere;. 

ATRE'E. 
Je  veux  de  fcs  mallicurs  confolèr  vôtre  perCj 
}e  ne  veux  rien  de  plus  i^fûâîi^.quel  ell  votre  cfs^ 

froyf 
•  Vôtre  perc ,  Madame  ,.cft-il  connu  de  moy  l 
A-t-il  quelque^  raifons  de  redouter  ma  vue  } 
Qoeile  cd  donc  la  frayeur  dont  )^  vous  vois  6^ 
mue  } 

THEODAMIE. 
Seigneur,  d^àucun  effroy  mon  cœur  n'eft  agitf  j^ 
Mon  père  peut  ici  paroitrë  en  fureté. 
Helas  1  à  Ce  cadier  q^ii^poursoix  l&contraindtc } 


Etranger  dans  ces  licm: ,  eh  !  qu'«aroic-il  à  cîjua* 

dre  \ 
A  Tes  jours  languiiTans  le  péril  attaché  ; 
Le  retenoit^ ,  Seigneur ,  fans  le  tenir  caché. 
Le  voilà  ,  je  fuccombe ,  de  me  foûtiens  à  peise  ^ 
Dieux  1  cachez-lc  au  T/ran ,,  ou  ramenez  PliC* 

thcne. 


SCENE    III.  I 

ATRE'E,  THÎESTE,  THEODAMIB, 

EURISTHENE,  LEONIDE, 

«AU  DE  S. 

ATRE'E. 

1^  Tranger  malheureux  l  qic  le  fort  en  coa- 

ro«x , 
LafTé  de  te  pourfuiyre  »  a  jette  parmi  nous , 
(Quel  eft  toa  nom ,  ton  rang  2  quels  humains  V«at 
TU  naître  t 

THtESTE. 

lUs  Tlirtcesè 

A  T  R  E'  E.; 

£t  ton  nom  1^  .     . 


P&loclete. 


TRAGEDIE  ^4* 

THYESTE. 

Pottiriez-vous  le  coonoîtie  )^ 

A  T  R  £•  Er 

Ton  rang  } 
THYESTE. 

'.  Noble  ,  faûs^-dignitf  ^ 
£f  roâjoacs  le  joiiet  du  ddlia  irricé**  .   .    ^ 

\    ^  ATRE'E^ 

Oùi*adrcflbicnt  tcs^  pas  y-&  de  qttfcUccoittté»:      ' 
Rorenoit  ce  Vsi^aii  bri£é  près  de  TEubée  ^      / 

THYE  STE, 
De  Seftos  y^  yâllc^ss  à  Delphes?  -implorer 
le  Keu  dont  les  rayons  daignent  iK>as  ^clairei^ 

ATRE'E. 
'Sx  tu  vas  de  ces  lieux  ?  ••  w  •     .    -  v    .      ,    •  .  I 

TH  Y  É  S-T  E. 

# 

.'Seigneur,  c'cft  dans  TAfic^r 
Ou  je  wîs  terminer,  ma  déplorable  vie  y     - 
Efpcfant  aujourd'hui  que  dé  yôtré  bonté  "^ 

J  obtiendrai  Icfecours  -qtie  lés  flots  nt'orit  ôté^      * 
Daignez.  »'.  à ..    -  •..'•' 

Quel  fon  de  voix  a  frapé  mon  oreâlc  f 
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Quel   tranfporc  tout- à-coup  dans  mon  cœur  C% 

-    réveille  2 
D  où  naifl<;nt  à  U  fois  des  troubles  fi  puiiSuis  î 
Quelle  foudainc  horreur  s*cmparç  de  mes  fcns  ? 
T07,  qui  pourfuis  le  crime  avec. un  foin  extrê- 
me, 
Ciel  !  rends  vrais  mes  foupçons ,  &  que  ce  foit 

luy*même.      '  .      "   ' 

Je  ne  me  trompe  point ,  fai  reconnu  fa  voix ,        0 
Voilà  fes  traits  cncor.  :  Ah  l  c'cft  Juy  que  je  voîs,^ 
Tout  cc.déguifçmcnt  n cft  qu'une  adteâk  raine». 
Je  le  reconnoicrois  fiSulement  à  ma  haine  : 
Il  ftit  pour  fc  cacher  des  efforts  fupcrflus^  5 
Cç&  Tbycftc  luy-mcmc ,  &  je  n'en:  doute  pl«4 

THYESTE. 

Uoj  Tbyçftc ,  Scigncuf.l 

A  T  R  £•  E. 

Oiii  )  toy-même ,  perfide  ;; 
f  e  ne  le  fcns  que  trop  au  tranfport  qui  me  guidai . 
Et  je  hais  trop  l'objet  qui  parelt  à  mes  yeux, 
Pour  f  oc  tft  ne  fois  point  ce  Tbyefte  odie«x« 
Ta  fais  bien  de  nier  un  nom  ù  méprifqblc  i 
En  cft.il  fop  le  fS^iéA  «n  fl9i  fi>it  pl\is  coppa« 


TRAGEDIE.  14^ 

T  H  Y  E  s  T  E. 

Eh  bien  rcconnois-moi ,  je  fuis  ce  que  tu  tcux  ,• 
Ce  Thycftc  ennemi ,  ce  frcrc  malheureux. 
Quand  même  tes  foupçons  ,  &  ta  haine  funefte , 
K'eaiTent  point  découvert  Tinfortuné-  Thyefte^ 
Ptacétrc  que  la  mienne  ,  efclaye  malgré  moy,  * 
Aux  dépens  de  tes  jours  m'eût  découyert  à  toj^ 

A  T  R  r  E. 
Ah  !  traître  ,  c'en  eft  trop ,  le  couroux  qui  m'a^ 

aime 
T'apprendra  fi  je  fçai  comme  on  punit  un  crime, 
le  rends  grâces  au  Ciel  qui  te  livre  en  mes  mains  $ 
Sans  douce  que  les  Dieux  approuvent  mes  def* 

feins  , 
l'uifqu  avec  ma  fureur  leurs  foins  d'intelligence  » 
Tamcncnt  dans  des  lieux  tous  pleins  de  ma  venH 

gcaacc. 
Pnfide ,  tu  mourras  :  Oiii ,  c  efl;  fait  de  toa 

ton  nom  féal  en  ces  lieux  efl  TArrét  de  ta  mort  ; 
Wen  ne  t'en  peut  fauver ,  la  foftdre  ell  toute  prcte^ 
fai  fufpendu  long-temps  fa  chiite  fur  ta  tête  : 
!•  temps  ^ui  t'a  fauve  d'un  vainqueur  irrité , 
A  |ro£  CCI  forfaits  par  leur  impunité* 


l^        ATRE*E  ET  THYE$TE  , 

THYESTE- 

^c  tardcs^tu,  cruel,  à  remplir  ta  vengeance? 
Attens-iu  de  Thycftc  une  nouvelle  ofFenfç  î 
Si  i'ai  pu  quelque  tepip«  te  déguifcr  mon  nom^ 
Lç  foin-dc  aievcng^r  cn/>it  fçul  laxaifon..    .. 
î^çrçis  pas-^iuc  la  peur,  des  fers  oh  du  fupplicct 
Ait  à  mon  cgeur  tremblait,  didé  cçt  artifice, 
jErope  pat  ta  main  a  vu  trancher  fcs  jours  $ 

,  Xa  même  main  des  miens  doit  terminer  le  cour5  i 
Je  n'en  puis  regrcter  la  trifte  deftince  î  . 
Précipite  ,  inhumain ,  leur  courfc  infortunée  , 
Et  fois  fiir  que  cpntr'eux  l'attentat  le  plus  noir 
îsj'éeale  point  pour  moy  l'horreur  de  te  revoir. 

ATRE'E. 
Vil  rebut  des  mortels ,  il  te  fied-bien  encore 

,  De  braver  dans  les  fers  un  frerc  qui  t'abhorre  i 
Hola,  Gardes  àinoj* 

THEODâMIE. 

A 

Que  faites- vous  ,  SciçpeurI 

deux  !  fur  qui  va  tomber  vôtre  injuftc  rigueur! 

Ne  fuivrcz-vous  jftmais  qu'une  aveugle  colère  2 

Aï\  1  dans  un  malheureux  reconnoiffezan  frère. 

Que  fur  fes  noirs  projets  vôtre  cgeur  combattu 

£coute  la  nature  »  ou  plutôt  la  vctm. 

Immoles 
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Immolez  donc ,  Seigneur,  &  le  père,  &  la  fille  ) 
Baignez-Yous  dans  le  (ang  d'une  trifle  Famille  < 
Tbyefte  par  vous  feul  accablé  de  mallieurs , 
Pcuç-il  écre  un  objet  digne  de  yos  fureurs  ? 

ATRE'E. 
Vous  prétendez  en  yain  ^ue  mon  cceur  s'attem-' 

driiTc. 
Qu'on  lui  donne  la  mort  ;  Gardes ,  qu'on  m'dij 

béïffc  , 
Dje  Ton  fang  odipu^  qu'on  épuife  Ton  flanc.  ^ .  •  •  7 
Mais  non  :  une  autre  main  doi(  yer^r  tout  fom 

fang  : 
Oubliois-jç  ? .  •  •  A^r^tes^,  qu'on  nac  ckercke  fliC" 

cfiejie. 


4^ 


O 


tjo     ATRÉ'E  ET  THYESTE  , 

SCENE     IV. 

ATRE-E,  THYESTE,  PLISTHENE, 
THEODAMIE  ,  EUR.ISTHENE, 
THES  S  ANDRE  ,  LEONIDE, 
GARDES. 

r 

PLISTHENE. 

4 

-^  jcî!    qucft-cc  que  j'cntcns  î  quelle  fuTCor 
^^         foudainc 

De  vôtre  voix,  Seigneur,  a  rempli  tous  ces  lieux î 
Qui  peut  canfcr  ici  ces  tranfports  furieux  ? 

THEODAMIE. 
Ces  tranfports  où  Temporie  une  injuftc  colcrc , 
Ne  menacent,  Seigneur,  que  mon  malheureux  pcrc: 
Sauvez-le  ,  s'il  fe  peut ,  des  plus  funcftcs  coups. 

PLISTHENE. 
Vôtre  perc  ,  Madame  l  6  Ciel!  que  dites-vous? 

à  Atrée» 
A  l'immoler,  Seigneur,  quel  motif  tous  engage? 
De  quoi  l'accu fc-t-on  î  quel  crime ,  qUcl  outrage 
De  l'hofpitalité  vous  fait  trahir  les  droits  \ 
Auroit.il  à  fon  tout  violé  ceux  des  Rois  ? 


TRAGEDIE.  i^. 

Enangcr  daus  ces  lieux  ,  que  yous  a-t-il  faic 

craindre , 
A  le  priycr  du  jour  qui  puifTe  vous  contraindre:} 

ATRE'E. 
Etranger  dans  ces  lieux  î  que  tu  le  connois  mal  l 
De  cous  mes  ennemis  tu  rois  le  plus  fatal  ^ 
C'eO:  de  cous  les  humains  le  feul  que  je  dételle  »  <" 
Un  perfide  ^  un  ingrat ,  en  un  mot  c'eft  Th^eûe* 

PLISTHENE. 
Qii'ai* je  entendu  ,  grands  Dieux  i  hxf^  Tbjeftc^ 

Seigneur  } 
£h  bien  y  en  doit.il  moins  Héchir  votre  rigueur  } 
Calmez ,  Seigneur ,  calmez  cette  fureur  extrême. 

ATR.E'E. 
Qne  vois- je  i  quoi  1  mon  fils  armé  contre  moj« 

même  ? 
Quoi  i  celuj  qui  devroit  m'en  vanger  aujourd'hui, 
Ofc  à  mes  yeux  encor  s'intereffer  pour  luy  ? 
lâche ,  c'efl:  donc  ainfi  qu*à  ton  devoir ,  fidèle , 
Tu  difpofes  ton  bras  à  fervir  ma  querelle  î 

PLISTHENE. 
Plutôt  mourir  cent  fois  :  je  n*ai  point  à  choifir  i 
Dans  mon  fang,  s'il  le  faut,  baignex-vous  à 

loifir. 


ijï       ATRETEETTHYESTE, 

Seigneur,  par  ces  genoux  que  vôtre  fils  embrtâê| 
Accordez  à  mes  yœux  ceccc  dernière  grâce  : 
Après  Tavoit  (àavé  des  ondes  en  courouz  g 
M'en  coûtera«t-iI  plus  de  le  fauyer  de  tous  ? 
A  uaes  juftes   defirs  que  tos  transports  fe  rei-» 

denc  :ii  - 
yojtz  quel  eft  le  fang  que  mes  pleurs  tous  de-^ 

-  mandenci 
C'^le  TÔtre»  Seigneur  ,  non  un  fang  étranger  | 
.G'cil^itfùi  p^ifdoânant  qu'il  faut  tous  en  Tanger. 

^^   '  A  T  R  E'  E- 

Le  perfide,  £  prêt  d'éprouver  ma  vengeance  t 
Daigne-  t-ii  feulement  implorer  ma  clémence  I 

T  H  Y  E  S  T  E. 
Que  pourroit  me  fervir  d'implorer  (on  fecoBrs  f 
Si  ton  cœur  qui  me  hait  veut  me  haïr  toujours  ? 
Eh  !  qne  n'ai- je  point  fait  pour  fléchir  ta  .colère  ^ 
Qni  de  nous  deux ,  cruel ,  p'ourfuit  ici  fon  frcre  ? 
Depuis  vingt  ans  entiers  que  n'ai.je  point  tenté 
Four  calmer  les  tranfports  de  ton  caur  irrité  i 
Surmonte  comme  moy  la  vengeance  &  la  haine  » 
Règle  tes  foins  jaloux  fur  les  foins  de  Plifthene  « 
Et  tu  verras  bien-tôt ,  fi  j'en  donne  ma  foy  , 
Q.ue  tu  n'as  point  d*ami  plus  fidèle  que  moy* 


TRAGEDIE.  m 

A  T  R  E'  E. 

Quc^s  feront  tes  garants ,  lorfque  le  nom  de  ùcit 
N'a  pu  garder  ton  cœur  d'un  amour  téméraire  ? 
Quand  je  t'ai  vu  fouiller  par  tes  coupables  feux 
Les  autels  où  Thymen  alloit  con;iblec  mes  vceux  ? 
Que  peux-tu  m'oppofer  qui  parle  en  ta  dcfcnfe  , 
Les  droits  de  la  nature ,  ou  bien  de  l'innocence  l 

THYESTE. 
Ne  me  reproche  plus  mon  crime  ni  mes  feux  t 
Tu  m  as  vendu  bien  cher  cet  amour  malheureuju 
Pour  t*attendrir  enfin ,  auteur  de  ma  mifcre , 
Coofidere  un  moment  ton  déplorable  frère  ; 
Que  pcux«-tu  fouliaiter  qui -te  parle  pour  i(no]^} 
Regarde  en  quel  ^tat  je  parois  devant  toy. 

P  L  I  S,T  H  E  N  E- 
Abr rendez-vous ,  Seigneur?  Je  vois  que  la  Nature 
Dans  vôtre  cœor  fenfible  excite  un  doux  murmure  ^ 
Ne  la  combattez  point  pal  des  foins^ odieux  , 
Elle  n'infpire  rien  qui  ne  vienne  des  Dieux  : 
C'oïl  vôtre  frère  cnËn^  que  rien  ne  vous  arrête,. 

De  fa  fidélité  je  réponds  fur  ma  t£te» 

ATKE'fi. 

■ 

PIifthcn«  ,  c'en  cft  fait,  je  me  rends  à  ra  voix  ^ 

}e  me  fcns  attendri  pouc  la  première  fois  ^ 

O  lï'f 
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Je  rcux  bien  oublier  une  fanglance  injure  : 
Tliycfte ,  fur  ma  foy  que  ton  cœur  fc  raflure  ; 
De  mon  inimitié  ne  crains  point  les  retours , 
Ce  jour  même  en  verra  finir  le  trifte  cours  : 
]*cn  jure  par  les  Dieux ,  j'en  jure  par  Plidhene  ; 
C'eil  le  fceau  d'une  paix  qui  doit  finir  ma  haine  :J 
Ses  foins  &  ma  pitié  te  répondront  de  moj , 
Et  mon  fils  à  Ton  tour  me  répondra  de  toy. 
}e  n'en  demande  point  de  garant  plus  fincere  :    ' 
Prince  y  celi  donc  fur  tous  que  s'en  repofe  un  père  : 
Allez ,  &  que  ma  Cour  témoin  de  mon  couroux  » 
Soit  témoin  aujourd'hui  d'un  entretien  plus  doux. 

Toy ,  fais-les  avec  foin  obfenrçr ,  EurilUienes 
Difperfe  les  Soldats  les  plus  chers  à  Pliflhene  j 
Ecarte  les  amis  de  cet  audacieux  » 
£c  yicns  fane  t'arréter  me  rejoindre  en  ces  lieux* 

th  df^  fécond  A^te.  . 


^^ 


TRAGEDIE.  15J 

•r*i* •!•  Ti* •*•  I  "X"  "F  "»•  "*" •!"  •n****i*T**i**rTr*nTr  V*»*"!" 

ACTE    III. 

I  r  ■•■  V  "j*  *i**3r*~  1  Jr  !•  w  i   i   i   i  a  i  "  •!  "A  •A" 

SCENE    PREMIERE. 

ATRE'E,  EURISTHENE. 

ATRE'E. 

"C  Nfin ,  grâces  aux  Dieux  >Je  tiens  en  ma  pal& 

fancc 
Le  pcrfiJc  ennemi  que  pourfuic  ma  vengeance  : 
On  robfcrvc  en  ces  lieux ,  il  ne  peut  c^haper  5 
La  main  qui  l'a  fauve  ne  fert  qu'à  le    tromper. 
Vengeons-nous  ,  il  cft  temps  que  ma  coîctc  éclate  , 
Profitons  avec  foin  du  moment  qui  la  flatc, 
£t  que  Tingrat  Thyeite  éprouve  dans  ce  jour 
Tout  ce  que  peut  un  cœur  trahi  dans  fon  amouf  • 

EURISTHENE. 
Et  qui  vous  répondra  que  Plirthcne  obéïfTe } 
Que  de  cette  yengeancc  il  ycUille  ccrc  co  'inplieci 


^«        ATRE'E  ET  THYESTBr 

Ne  TOUS  fouvient.il  plus  que  préc  à  la  trahir  ^ 
il  il*a  point  balancé  pour  vous  defobéïr  l 

A  T  R  E*  E. 
licft  Trai  qu'au  refus  qu'il  a  fait  de  s'y  rendre, 
Je  me  fuis  vii  contraint  de  n'ofcr  Tcntreprendrc  ^ 
D'en  d'fFcrer  enfin  le  moment  malgré  moy  : 
Mais  qui  Ta  pu  porter  à  me  manquer  de  fojr  t 
,    N'avoit-il  pas  juré  de  fcrvir  ma  colère  ? 
Tant  de  foins  redoublez  pour  la  iille  &  lepcre. 
Ne  font-ils  les  effets  que  d*un  cœur  généreux  ? 
Non  y  non  y  la  fourccenefl:  dans  un  cœur  amou» 

^    reux  : 
Tant  d'ardeur  à  fauver  cette  race  ennemie , 
*Me  dit  trop  que  Plifthene  aime  Theodamie^ 
Je  n*en  puis  plus  douter  ,  il  la  voit  chaque  joue  •  - 
Il  a  pris  dans  fes  yeux  ce  déceftable  amour  ^ 
£t  je  m'étonne  en  cor  d'une  ardeur  fi  funeflic  : 
Que  pouvoit-il  fortir  d'-^rope  &  de  Thyelle  ^ 
Qu'un  (àng  qui  dût  iJh  jour  aifouvir  mon  coura  K 
JLe  aime  c(k  fait  pour  luy,  la  vengr  ance  pour  nous» 
Xivroiis-le  aux  noirs  focfaiis  où  fon  penchant  1* 

guide }' 
Joignons  à  uat  (fhoiiicacs  »  Thoirciu  4'tttt  pari> 

:     ^5 
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^ais-je  «ienx  me  venger  de  ce  fang  odieux  , 
Que  d'armer  contre  Iiiy  Ton  forfait  &  les  Dieui  » 
Heureux  qn'en  ce  moment  le  crime  de  Pliflhene  , 
Me  laifle  fans  regret  au  couroux  qui  m'entraîne. 
Qu'il  Tienne  feul  ici« 

s  C  E  N  E    I  I. 

AT  R  E*  E  ftuU 
T 

-*-'  E  Soldat  iani 
Petfflct  à  ma  fureur  d'agir  en  liberté  : 
De  fon  amour  pour  luy  ma  vengeance  allarmée 
Déjà  loin  de  Chalcys  a  difperfé  l'Armée  : 
Tout  ce  que  ce  Palais  rafTemble  autour  de  moj , 
Sont  autant  de  fu|ecs  dévoiiez  à  leur  Roy. 
Mais  pourquoi  contre  un  traître  exercer  ma  puir<<i 
fance  \ 

Son  amour  me  répond  de  fon  obéïfTance  t 
Par  un  coup  fi  cruel  je  m'en  vais  l'éprouver , 
£(  de  fi  près  encor  je  m'en  vais  robferver  ^ 
Que  malgré  tous  fes  foins  ma  vengeance  afiaréeif 
Lavera  par  fes  m^ins  les  injures  d'Atcée  ; 


I5«        ATRE'E  ET  THYEStE  ^ 

Je  le  vois  5  &  pour  peu  qu'il  ofc  la  trahir  ^ 
gerçais  bien  le  fecret  de  le  faire  obéir. 

SCENE    II I. 

ATRE'E,   PLISTHENE. 
ATR  E'E. 

T    AfCé  des  forins  divers  dont  mon  caut  M  htf 

proyc , 
Prince  »  il  faut  x  vos  yeux  <]pe  mon  coeur  fc  ds» 

ployc  : 
Tout  fcmbic  offrir  ici  Timagcf  <fc  la  paix  j 
Cependant  ma  fîireuc  s'accroit  plus  que  jamaif* 
L'Amour,  qui  fi  fouvcnt  loin   de  nous  nous  eiK 


traîne  y. 


M'e(ï  point  dans  fes  retours  au/H  prompt  que  Ir 
•-      haine. 

}*avois  crû  par  vos  foins  mon  couroux  étoiiffê  $ 
Mais  je  &ns  qu'ils  n'en  ont  qu'à  demi  triomphé. 
Ma  fureur  déformais  ne  peut  pluf  fe  contraindre, 
Ce  n'efl  qtte  dans  le  fang  qu^elle  pourra  s'éteindre  ; 
£c  j'actens  que  le  bras  chargé  de  la  (èrvir , 
&oiA  d'acréccj:  ÙM  court  ^  foit  ftét  à  radfoiivk* 


/ 
.      TRAGEDIE.  îjj 

^lifthene ,  c'eA;  à  vous  que  ce  difcours  s'adrefTe  : 
J'avois  cm,  fur  la fojr  d'une  fainte  promefTc, 
Voir  tomber  le  plus  fier  de  tous  mes  ennemis  ; 
Mais  Piiilhene  tient  mal  ce  qu'il  m'avoit  promis  i 
it  bravant  fans  refpeâ:  8c  les  Dieux  &  fon  père , 
Son  cœur  pour  eux  &  luy  n  a  qu'une  foy  le  gère. 

PLISTHENE. 
Où  font  vos  ennemis  ?  J'avois  crû  que  la  paix 
Ne  vous  en  laiffoic  point  à  craindre  en  ce  Palais  ; 
}e  û  y  vois  que  des  coeurs  pour  vous  remplis  de 

zelcy 
Et  qu'un  fils  pour  fon  Koy  refpeducux  ,  fidclc. 
Qui  n'a  point  mérité  ces  cruels  traitemens  : 
Ou  font  vos  ennemis  ,  &  quels  font  mes  fermens  ! 

ATRE'E. 
Ou  font  mes  ennemis  l   Ciclî  que  vicns-je d'en* 

ten4re  ? 
Thyede  eft  dans  ces  lieux,  &c  Ion  peut  s'y  mé* 

prcnclre  i 
Vous  deviez  l'immoler  à  mon  reifenûment  :  •     • 
Yoilà  mon  ennemi ,  voilà  votre  ferment. 

PLISTHENE, 
Quelle  que  foit  la  foy  que  je  vous  ai  juf  éc  , 
'''aurais  au  que  la  votre  eut  été  plus  facréc} 


i^o      ATRE'E  ET  THTESTE; 

Qu'un  frcre  dans  yo$  bras ,  à  la  face  des  DictiXi 
M*euc  afTcz  stcqvLitié  d'un  ferment  odieux. 
D'un  pareil  fouvenir  ma  vertu  me  difpen(c  $ 
Je  ne  me  fouviens  plus  que  de  yôcre  clémence  ;^ 
Mon  devoir  a  fes  droits  ,  mais  ma  gloire  a  les 
ficns, 

XtTôs  derniers  fermens  m'ont  dégagé  Acs  miens. 

A  T  R  £'  E. 
Sans  vouloir  dégager  un  ferment  par  un  antre > 
Yeuz-tu  que  tous  les  deux  nous  rempIi/Cons   le 

nôtre  ? 
£t  jcu  Terras  bien-tot  ^  fi  j'explique  le  mien  , 
Que  ce  di^rnier  ferment  ajoute  encore  au  tien. 
•J'ai  juré  par  les  Dieux  ,  j'ai  juré  par  Plidhene  , 
Que  ce  Jout  qui  nous  lt;it  mettroit  fin    à  fl|« 

haine* 
fais  couler  tout  le  fang  que  j'exige  de  toj } 

Ta  main  de  mes  fermens  aura  rempli  la  foj. 
Kegariie  qui  de  nous  fait  au  Ciel  une  injure  } 
Qui  de  nouji  deux  enfin  eâ;  ici  le  patjurc  } 

PLJSTHENE. 
Ak  !  Seigneur  «  puis- je  yoir  rôtre  coeur  aujoûf- 
d'hw  ) 

Befcendre  à  des  décours  fi  peu  dignes  de  luy  ^ 


TRAGED  lE,  ki 

Non.,  jar  de  feints  fomcns  je  ne  crois  point 

qu'Atréc 
Ait  pu  braver  des  Dieux  la  niajefté  facf^e, 
5c  jouer  de  Ja  fby.  des  crédules  humains , 
Violer  en  un  jour  tous  les  droits  les  plus  faintt% 
£nchanié  dune. paix  fi  long^tcmp s  attendue , 
Je  vous  loiiois  déjà  de  nous  Tavoir  rendue  i 
Et  je  m'applaudiflbis  dans  des  momens  fi  doux 
D  avoir  pu  d'un  Héros  «Jefarmcr  le  couroux. 
3*admirois  un  grand  coeur  au  milieu  de  loffcnfc  » 
Qîli  maître  de  punir  mcprifoit  la  vengeance  : 
TliJ'eftc eft  criminel ,  voulez-vous  Tctreauffi  > 
Sont^cc-là  vos  fermcns  ?  pardonnez -vous  aiafi  i 

A  T  R  r  £. 

Qui  moy  ,  lui  pardonner  l  les  fieres  EumeniA» 
Du  fang  dc$  miOlieurcux  font  cent  fois  moins  ari- 
des. 

Et  leur  farouche  afpeél  infpire  moins  d'horèeur ,    ' 
Q^ïc  Ttycftc  aujourd'hui  n'en  infpire  à  mon  cœur. 
Quel?  que  foiçnt  mes  fermcns ,  trop  de  fureur  mV 

nime  : 
^"fide ,  il  te  /îcd  bieu  4'ofet  m'en  faire  un  crime  : 
ï-ailTc^Ià  ces  fermcns  :  fi  ;"ai  pft  les  trahir , 
C'eft  au  ael  d'en  juger ,  à  t^y  de  m'obfir.      • 


igt  '     ATRE^E  ET  THlESTE , 

Dans  un  fiî»  ^qui  faifoit  ma  plus  cherc  cfper^icc. 
Je  ne  vois  qu'un  ingrat  qui  trahit  raa  vengeance  : 
Plidhenc  cft  uÀ  Héros  .  fon  pcrc  eft  outragé  i 
Il  a  de  la  valeur ,  je  ne  fuis  pas  vangc  : 
Ah  1- -ne  Aie  Force' {^oint  dans  ma  fureur  extrême  : 
Que  f^ais^icv  hclas  I  peut-être  à  timmolcr  toy- 

niême  i     '  ' 
Car  enfin  puifqu  il  faut  du  fang  à  ma  fureur. 
Malheur  à  qui  trahit  les  tranfports  de  mon  coeur. 

P  L  I  S  T  H  E  N  E. 
Verfez  le  fang  d'un  fils  s'il  peur  vous  fatisfairc 
Mais  n'en  attendez  rien  à  fa  vertu  contraire  : 
S'il  faut  voir  vôtre  af&ont  par  un  crime  effacé  , 
Je  ne  me  fouviens  plus  qu'on  vous  ait  ofFenfé  : 
Oiii  ,'Sei<^neur ,  &  m^  main  loin  d'être  meurtrière , 
Défendra  contre  vous  les  jours  de  vôtre  frère  : 
Seconder  vos  fureurs  ce  feroit  vous  trahir  5, 
Vôtre  gloire  m'engage  à  vous  defobéïr. 

A  T  R  E'  E- 

« 

Rftfin ,  j'ouvre  les  yeux  ,  ta  lâcheté ,  perfide , 
Ne  me  fait  que  trop  voir  l'intcrct  qui  te  guide  : 
Ya  ,  trahis  pour  Thyeftc  &  les  Dieux  le  ta  foy, 
Ce  n'cft  pas  d'aujourd'hui  qu'il  çft  connu  de  loy  : 
Ofc  ciicor  me  jurer  que  pour  Thcodàmic 


^ 


TRAGEDIE.  .  %ff 

Ton  cœur  ne  brûle  point.d'unc  £ame  ennemie. 

PLISTHENE. 
Ahl  fi  ccft-là  trahir  mcJn  devoir  ^  «a  foy;,  ;^ 
Non ,  jamais  on  ne  fut  pins  coupable  que  mo}r<- 
Oiii ,  Seigneur,  il«ft  vrai.,  la Princcïïe  m'eftchercj 
Jugez  fi  cciï  à  moy  d'afTafhher  fon  percr  :  * ,  ;  ^, 
Vous  connoitrez  le  feu  ^ui  dévore  mon  fcio.y<r 
£t  pour  TcdCér  ion  fang ,  vous  choifiiTcz  ma  m^ÔM^ 

A  T  il  £•  Ç. 
Ce  ji'efl:  pas  la  Terco ,  c*eft  donc  ramour  »  parjuc^' 
Qui  te  force  $m  refiic  de  venger  mon  injure  e 

Voyons  fi  cet  amour  qui  t'afak  me  trahir  ^ 

• 

Servir*  ioaintenant  à  me  faire  obéir  :     , 
Tu  n'auras  pas  en  vain  aimé  Tfaeodamie  : 
Venge-moi  dès  ce  jour ,  ou  c'eft  feit  de  fâ  ricj. 

PtlSTH€NE. 

ATRE'E, 

« 

Tu  frémis  »  je  ifea  lai/Ië  le  choix  ,^ 
It te  le  laiile ,  ingrat,  pour  la  dernière  fois* 

PLISTHENE. 

Ahl  mon  choix  eA:  tout  fait  dans  ce  a^oivKnt  fimefte,  . 

C  eft  mon  ùokg  qu'il  voQs  faut ,  noa  le  fncrg  de 

Thyeftc. 

Pi; 


;i*+      ATRE'E  ET  THYESTB, 

ATRE'E. 
Qaand  l'âmour,de  mon  fils  femble  avoir  fait  le  fiei. 
Il  ne  m'importe  plus  de  fon  fang  ou  du  tien  : 
Obéis  cependant ,  achevé  ma  vengeance', 
'  L'inftant  fatal  approche  ,  &  Thycfte  s'avance  : 
S'il  n'e(t  mort  lorfqu'enfin  je  reverrai  ces  lieui  y 
J'immole  fans  pitié^  ton  Amante  à  tes  jeux. 
ItdppeHe  tes  efprits ,  avec  luy  je- te  laifTc  ; 
Au  fecours  de  ta*  main  appelfe  ta  Princefle  r 
-X.e  foin  '<Ie  la  fauver  doit  exciter  ton  bratv 

5'  PLI  STHENE. 

Quoj^  !  vous  rimmolcriez  ?  je  ne  vous  quitte  pat. 
Je  crois  voir  dans  Thyede  ua  Dieu  qui  m'épott* 

vafiîtc  t 
Ah  l  Seigneur  2       * 

'  .A Tïl  re- 
viens donc  voir  iet^if  er  ton  Amancrî 
Du  moindre  mouvement  fa  mort  (era  le  fruit. 
,i:.,:-  PLISTHENE  feuL 

Dieux  !  plongez^moi  pl&tôt  dans  réterncllc  noir. 

Non  ,  cruel ,  h'^ttens  pas  que  ma  main  meurtrière 
«'  Fafle  couler  le  £àng  de  ton  malheureux  frère  : 
'  Aflbuvis  fi  tu  veux  ta  foreur  ftjr  le  mien  : 

Mais  y  dûiTai-je  en  périr ,  je  défendrai  le  ficn» 


'  » 


Tlft-AGEDIEf.  . ..        cWy 
SCENE     I  V. 

t 

THYESTE*'    PLISTJEIENE.     . 

THYÈ  STE. 

Ty  Rince ,  qu'un  tendre  foin  dans  mon  fort  inte-- 

refît:  ».  •  ?     *    • 

Héros  dont  les  vertus  charment  toute  .la  Crccc  ** 

Qu'il  m'efl:  doux  de  pouvoir  embrafTer  aujourd'hui 

De  mes  joUrs  malheureux  Tunique  &  fur  appui,- 

PLISTHENE, 

Quel  appui ,  )uftc  Ciel  !  gucl  cœur  impitophlc* 

Ne  (èroit  pointj  touché  du  fort  qui  vous  <iccab.le^' 

Ah  !  plut  aux  Dieux  pouvoir  aux  dépens  xie  m«f- 

jours , 
i)'unc  û  chext  ?ic  ét-ernirer  le  cours  r 

Que  je  verxoiiB  <»bulb  t($ut  motvfihgiaiHîè'^^è^p 

S*ii  fi^néflôit  leï  mauiK  Ofâ>  VoilKi  -é^i^^h'^b^kfi 

Ce  ncft  point  liai  f^iêii^'^iîito'^t^éiiàkf  ;'féT|rtiît*^/i 

}c  feus  des  tnoovéii^ns  ihcènfftt^'à^mdnr^çèUi^;;.^  ' 

TH  YESTE.  «  r  î 

ScigitorVfiSeàéHeicCj.  ftit'pitîtf^uiclTfïfjSiev  ^ 

Tout  m  cft  cfacr  d'un  Héros  que  F  CJniv<^r*î«îmirc  s 

P    iiJL 


i£i       ATRE'E  ET  THYESTE, 

Que  ne  puis- je  exprimer  ce  que  Je  fens  pour  vous? 
Non  ,  l'amitié  n'a  pas  de  fencimens  fi  doux.        .   y  i 

PLISTHENE. 
Ah  !  fi  je  TOUS  fuis  cher ,  que  mon  refpeâ  extrême 
M'acquitte  bien,  Seigneur,.de  ce  bonheur  fupréme  r 
On  n'aima  jamais  plus ,  le  Ciel  m'en  efl  témoin  y 
A  peine  la  Nature  iroit-eHe  aufilloia  \ 
Et  ma^  tendre  amitié  par  vos  maux  confaaée  ^ 
A  femblé  redoubler  par  les  rigueurs  d'Atrée. 
Vous  m'aimez  \  le  Ciel  fçait  fi  je  puis  vous  haïr  ^ 
Ce  qu'il  m'en  coûteroit  s'il  failoit  obéir; 

THYESTE. 
Seigneur,  que  dites-vous  \  qui  fait  couler  vos  lar* 

mes  X 
Que  tout  ce  que  je  vois  fait  renaître  d'àllarmcs  T 
Vous  foûpicez  ,  la  mort  eft  peinte  dans  vos  yeux  ; 
Vos  regards  attendris  le  touraen&vecs  les  Cieux: 
Quel  malheur  fi  terrible  a  pu  Croublef  Flilibene  ï 
Jufqu-'au  fond  de  mon  corar  je  fcifois  vôtie  peine. 
Voulez^vous  dérober  ce  Tcicret  à  ma  foy  ? 
Quand  je  fuis  cput  à  VQUS»^nitefr-vous  pointa 

moy  î 
Cher  Prince ,  ignotez*irous  à  qjQcI  point  je  toof 
i  .       aime  t,  ,        . 


TRAGEDIE.  «jp 

Ma  fiile  ocm'eftpas  plus  chete  que  tous- même. 

P  LIST  HE  NE. 
Faat-il  la  yok  périr  dans  ces  faneflxs  lieux  ? 

« 

T  H  Y  E  S  T  E. 

Quel  étrange  difcotors  l  cher  Prince  »  au  nom  c!è» 

Dieux  » 
Au  nom  d*une  amitié  fi  fincere  &  fi  tendre  ^ 
Daignez  m'en  écfaircir. 

PLISTHENE. 

Ah  !  dois*je  vous  Tappreadre  f 
Mais  dut  tomber  fur  moy  Iç  plus  affreux  couroux^ 
Je  ne  puis  plusjxahir  ce  que  je  £rns  pour  vous, 
îuyez ,  Seigneur ,  fuyez» 

THYESTE.       . 

«  •    - 

Quel  cft  donc  ce  myftcrc  l- 
Ckcr  Prince ,  &  qu*ai>*je  encor  à  craindre  de  taom 
ftere } 
'PLISTHEME  Mpfercevant  AtrU. 
AklCieL' 


j  - 


0 


^f§%       ATRE*E  !  ET  THrESTE 


S  C  E  N  E    V. 

ATRrE,  THYESTE,  PLISTHENÇ. 

...  ..  ^ 

A  T  R  £•  E.  .       . 

V-^'Ell:  donc  ainfi  que  fidèle  à  fon  Roy. . . .; 
Mais  je  f^ais  de  quel  prix  fécompenrer  la  foy* . .  m 

PLISTHÊNk 
Ait  l  Seigûeut ,  û  jamais. .... 

ATi.E'E. 

Que  voule2*voiis  me  dîfc  f 
Sortez,  en  d'autres  lieux  vous  pourrez  m'en  io^ 

truire  t       '        ' 
'f&tïc  frivole  eicufe  exige  ua  autre  temps  ^ 
tt  mon  cœur  cft  rempli  de  foins  plus  imponans. 

s  C  ENE     V  I. 

A  T  R  E  E  ,   T  H  Y  E  S  T  E. 

THYE  STE^ 

TN  E  ce  tracfport,  Sèàg.ncur  ^  que  iaat^  qac  f 
penfeî^ 


TRAGEDIE* 

Qtifi  peut  tout  emporter  à  tant  de  yiolence  ? 
Qa'a  fait  ce  fils  ?  qui  peut  vous  armer  contre  luj ,' 
Ou  plutôt  contre  moy  q[Ui  vous  arme  aujouril*hui  } 
Ne  m'ofirez^yous  la  paix.  •  «  •  • 

ATItE'E^ 

Quel  eft  donc  ce  langage  ? 
A  me  lofer  tenir  quel  foupçon  vous  engage  > 
Quelle  indigne  frayeur  a  troublé  vos  e(prits  f 
Quel  intérêt  enfin  prenez-vous  à  mon  fils  } 
Ke  puis-je  menacer  un  ingrat  qui  m'ofFenfe^t 
Sans  aigrir  de  vos  foins  Tinjufte  défiaq^e  } 
Allez  I  de  mes  deifeins  vous  ferez  éclaird  g- 
£c  d*autres  intérêts  me  coziduifent  ici« 

2X2%  î%3i  2U3aX23diîii%2%îiiiîSÊÎ%î%î%l%i^ 

SCENE     VII. 

AT  KE'E /cul. 

/^  Uoi  même  dans  des  lieux  foumii  à  ma  puid 
^^        fancc  , 

J'aurai  tenté  fans  fruit  une  pikc  vengeance  1 
£t  le  lâche  qui  doit  lafervir  en<ee  )our  ,  . 
Trahit  pour  la  tromper  jufques  à  fon  aoDur  t 
Ah  S  je  le  punirai  de  fâvoir  difièsce  , 
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Gomme  fils  de  Ihy^fVe  ,  ou  comme  fils  d^Anit^" 
Mériter  ma  vengeance  elfc  un  moindre  forfait^ 
Que  d'ofer  un  moment  en  recarder  Vtffct  : 
Perfide ,  malgré  toy ,  je  t'en  ferai  complice  $ 
Ton  Roy  pour  tant  d  afFronts  n  a  pas  pour  un  fup» 

plice  î 
Je  ne  punirois  point  vos  forfaits  difFeren'S , 
Si  'p  ne  m'en  vengeois  par  des  forfaits  plus  gcanilf. 
Ou  Thyefle  paroîc  tout  refpire  le  crime  ^ 
Je  mé  fcns  agité  de  rcfpric  qui  Tanime. 
Je  fuis  iéifi  coopabk  l  E  toit-ce  me  venger 
Que  de  charger  fon  fils  du  foin  de  l*cgorger  f 
Qu  il  vive ,  ce  n'cft  plus  ù  mort  que  je  médite  i 
LsL  mort  n*eil  que  la  fin  des  tourmcns  qu'il  mérite* 
^Qne  le  perfide  en  proye  aux  horreurs  de  fon  forr^ 

~  Implore  comme  mi  hicn  la  plusalfteufe  mort  t 

•  <     ..  ■       •  • 

Que  ma  tride  vengeance  à  tous  les  deux  cruelle , 
Etonne  jufqu*aux  Dieux  (]iii  n*o^t  rien  ait  pour 
elle  t 

.Yengeons  tous  nos  ajSroncs  -,  ma|s  par  un  tel  for- 
fait, 
Que  Thyefle  tuy-méme  eut  voulu  ravoir  fait* 
Lâthe  Se  raine  pitié ,  que  ton  murmure  ceffe  $ 
Dans  les  cœurs  outragez  tu  n'es  qu'une  foibleflè^* 
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Atandonne  le  mien  {  qu'cxiges-Eu  d'ua  cŒur 
Qui  ne  icconnoii  plus  de  Dieux  que  fa  fureur  l 
Ciiuzoai  tout  préparer  ,  8c  pat  un  coup  funeltc 
Snipadbni,  s'il  fc  peut,  les  crimes  dîThycfle: 
Le  Ciel  pour  le  punir  d'avoir  pu  m'oiitrager  , 
A  remis  à  foo  fang  le  fom  de  m'en  Tcngcr. 

ri»  dm  triifiéme  A^tp 
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sii^Ofc^.;»^;  ^ 


ACTE    lY. 

SCENE   PREMIERE. 

PLISTHENE,    THESSANDRB. 

THESSANDRE.     . 
•^'V  U  conrci-YOUS ,  Seigcur  ?  qu'allez- vous  ctt- 
^^  treprendrc  \ 

PLISTHENE. 
D  un  cœur  au  defcfpoir  tout  ce  qu'on  peut  attendre 

THESSANDRE. 
Quelle  cft  donc  la  fureur  dont  je  vous  vois  épris  ? 
Ciel  !  dans  quel  trouble  affreux  jcttez-vous  ipcs  cf 

pries  ? 
ï>*oii  naît  jce  d^cfpoir  que  chaque  inftant  irrite  î 
Pour  qui  préparez- vous  ces  Vaiflcaui ,  cette  fuite  \ 
Qael  intérêt  enfin  arme  ici  vôtre  bras , 
Et  ces  antiis  tout  prêts  à  mac/cher  fur  vos  pas  î 

Parler.  Seigneur  j  le  Roy  déformais  plus  fcvcrc...^ 

PLISTHENE 


TRAGEDIE.  173 

PLISTI^ENE. 
Quarois-je  fait  aux  Dieux  pour  nalrre  d'ua  (cl 

pçrc } 
O  devoir  dans  mon  cqpur  trop  long  tempjs  rcfpcâé  2 
Lai/Te  on  moti^nt  l'Amour  agir  en  liberté. 
IfCs  hgoureufes  loix  ^a'impofe  la  Nature , 
Ne  font  plus  ^ue  des  droits  dont  la  yertu  murmure  ; 
Secret<  perfecuçeurs  des  coeurs  nez  vertueux 
RçiQords ,  qu'exigea -yous  d'un  Amant  malheureux  ? 
THESSANDRÎ. 

Que  dites  -tous  ,  Seigneur  i  quelle  douleur  TOU)b 
prcffe  î 

PLISTHENE. 
Thefl*audre ,  il  faut  périr  y  ou  fauver  ma  Prince/Te. 

THESSANDRE. 
Li  fauver  j  &  de  qui  ? 

PJLISTHENE. 

Du  Koy  y  dont  la  fureur  :  * 
Va  lui  plonger  peut -être  un  poignard  dans  le  cœur  • 
C'cft:  pour  la  dérober  au  coup  c^i  la  menace , 
Que  je  n'écoute  plus  qu'une  coupable  audace. 
Non ,  cruel  »  ce  n'efl  point  pour  la  voir  expirer , 
Que  du  plus  tendre  amour  je  me  fcns  infpiier, 
Cioirois-tu  que  du  Roy  la  haine  fanguinaire 


/" 
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A  voulu  me  forcer  d'affaffiner  fon  frcrc  ? 
'Que  pour  mieux  m-obligcr  à  lui  percer  le  fl^nc  , 
.  De  fa  fille  au  refus  il  doit  vçrfer  le  fan  g  i 
Ah  !  je  mê  fcn5  faifir  d'une  fureur  nouvelle  5 
Courons  pour  la  fauvcr  où  mon  amour  m'appelle. 
Mais  où  la  rencontrer  î  ch  quoi  l  les  juftes  Dieux 
>Aonc-ils  déjà  puni. d'un  projet  odieux  ? 
.     Que  fait  Thycfte  ?  hclas  !  qu  eft-elle  dcvenufe-  ? 

Qui  peut  dans  ce  Palais  la  foifftrairc  à  ma  vue } 
^'  '  Je  frémis  ,  retournons  les  chercher  ci^.ces  lieux , 
les  en  fauver ,  Thcffandre ,  ou  périr  à  leurs  yeux- 
Allons,  ne  laiffons  poinr  dans  l'ardeur  qui  1  anime 
Un  cœur  comme  le  mien  réfléchir  fur  un  crime  ? 
Étouffons  des  remords  que  j'avois  du  prévoir, 
Lorfquc  je  n'attens  rien  que  de  mon  dcfefpoir. 
Suis-moi,  c'eft  trop  tarder,  &d'un péril  cxtr&ne 
On  doit  moins  balancer  à  fauver  ce  qu'on  aime  : 
'Qp  n'elt  point  un  forfait ,  c'eft  imiter  les  Dieux , 
Que  de  remplir  fon  cœur  du  foin  des  malheureux. 
Mais  que  vois-jc  ,  Thcflandrc  \  ô  Ciel  !  quelle  eft 
foa  joyc  \ 

y 
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S  C  E  N  E    I  I. 

PLISTHENE,    THEODAMIE, 
THESSAN0RE,    LEONIDE. 

PLISTHENE.    - 

Ç  £  peut-il  qu'en  ces  lieux  Pilifthene  vous  xû% 
ypjc  ?.  ^,        : 

Uaiqne  objet  des  foins  de  mon  cceur  éperda  ^ 
Helas  1  par  quel  bonheur  nous  éces-vous  ren^  } 
Quoi  ;  c*e{l  vous  j  ma  PrincefTe  "?  Ah  I  ma  fureut 
calmée  • 

Paif  place  à  la  douceur  donc  mon  ame  eft  charmée. 

Dieux ,  qu'ailois-je  tenter  !  mais  quel  eft  votre  ef« 

froyi 

Qui  fait  couler  vos  pleurs }  &  qu'eft-ce  que  je  V07  i 

THEODAMIE. 

Seigneur  ^  vous  me  voyez  les  yeux  baignez  de  Iar-« 

mes ,  ♦  . 

Et  le  cœur  agité  des  plus  vives  allarmes  : 

Thydle  va  bien -tôt  enfauglaater  ces.lieux  , 

Si  vous  ne  retenez  ce  Prince  furieux. 

Trop  fur  que  vôtre  mort ,  que  la  ficnne  eft  jnréc. 
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Il  veut  la  prévenir  par  la  perte  d' Atrée  : 

11  erre  en  ce  Palais  dans  ce  cruel  deffcin , 

Tout  prêt  dç  lui  plonger  un  poignard  dans  le  fci«. 

Il  cft  perdu ,  Seigneur  ,  ce  Prince  qui  vous  aime, 

ii  vous  ne  le  fauvcz  d  Atrée,  ou  de  luy-méinc  ? 

Il  voit  de  tous  cotez  qu  on  obfcrve  fes  pas  j 

Le  péril  cependant  ne  Tépouvantc  pas  : 

Si  la  pitié  pour  nous  peut  émouvoir  vôtre  amc  f 

Si  mov-mcmc  en  fccret  j'approuvai  vôtre  flârac , 

S'il  cft.  vrai  que  Tamour  ait  pu  vous  attendrir , 

Au  nom  de  cet  amour  daignez  le  fccourir. 

|e vous dirois  qja'uncœur plein  de reconnoiflàncc f 

D'un  fcrvicc  fi  g;rand  fera  la  récompenfc  5 

S'il  avoit  attendu  que  tant,  de  foins  pour  nous 

Vinffent  juftifier  ce  qu'il  fcntoit  pour  vous* 

PLISTHENE. 
X>i/Gpèz  vos  frayeurs  ,  &  calmez  vos  allarmes  • 
Vos  yeux  pour  m'attendrir  n'ont  pas  befoin  de  lat- 


.     mes  : 


Helas  l  qui  plus>^  :•  moy  doit  plaindre  vo*  mal* 

heurs  î 
Ne  craignez  rien,  mes  foins  ont  prévenu  vos  pleurs. 

De  ces  funeftes  lieux  vôtre  fuite  affurée  , 

Va  vous  mettre  à  couvert  des  ciuautez  d'Acrée^ 
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£c  je  yais ,  s'il  le  faut ,  aux  dépens  4c  ma  foy 
ProuYcr  à  vos  beaux  yeox  ce  qu'ils  peuvent  fur  moy. 
Oiii ,  croyez-ea  ces  Dieux  que  mon  amoui:  attefle  , 
Croycz-en  ces  garants  du  {alut  de  Thyifte  : 
Il  m*efl  plus  cher  qu'à  vous  »  fans  me  donner  U 

mort  ^  t 

le  Roy  ne  fera  point  l'arbitre  de  Ton  fort  : 
Vôtre  perc  vivra ,  vous  vivrez  ,  &  Plifthcnc 
N'aura  point  eu  pour  vous  une  tendreÏÏe  v.iine* 
Je  fauverai  Thytfte.  Eh  que  n*ai-jc  point  fait  } 
Helas  I  fi  vous  fçaviez  d'ua  barbare  profet 

A  quel  prix  )*ai  dçja  tenté  de  le  défçndrc 

Venez  ,  pour  tuy ,  pour  vous  je  vais  tout  entlt 

prendre  : 
Heureux  fi  je  pouvois  en  vous  {auvant  tous  deux 
Près  de  ne  vous  voir  plus  3  expirer  à  vos  yeux. 
Mais  Tbyefte  paroît ,  quel  bonheur  ed  le  notre  l 
Quel  favorable  fort  nous  rejoint  l'on  U  l'autre  t 


n' 
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S  CE  NE    III. 

THYESTE,  PLISTHENE  ,   THEODAMIB, 
THESSANDRE,LEONlDE. 

THYESTE  sf percevant  Plifthene. 

/^  Uc  Tois- je  !  Dieux  puiffans ,  après  un  fi  grand 
^^         bien  5 

Non  y  Thycdc  ,  de  vous  ne  demande  plus  rien. 
'   Quoi,  Prince ,  yous  rivez  !  Eh  Comment  d'un  per- 
fide 
AreZ'Voas  pu  fléchit  le  courouz  parricide  } 

Que  faifiez-Yous ,  cher  Prince  ?  &  dans  ces  mêmes 

lieux 
Qui  poUToic  fi  long-temps  vous  cacher  à  nos  yctsuL} 
Effrayé  des  fnreitts  oiî  fon  ame  eft  livrée  p 
Je  yoms  crojois  déjà  la  viélime  d'Atrée  : 
Plifthcne  dans  ces  lieux  n'étoit  plus  attendu.    • 
Je  l'avoue  à  mon  tour  ,  je  me  fuis  crû  perdu  : 
J'allois  tenter.  •••  ••. 

PLISTHENE. 
Calmez  le  foin  qui  vous  dévore  y 

^   Vous  nctç5  point  perdu ,  piiif^uc  je  vis  encore  : 
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Tant  qae  l'Adre  da  jour  éclairera  mes  jeux , 
II  h*éclaircra  point  yotrc  perte  en  ces  lieux  : 
Malgré  to^s  mes  malheurs ,  je  ris  pour  tous  défend 

dre  5 
De  ces  bords  cependant  fuyez  fans  plut  attendre  ^ 
£t  fans  TOUS  informer  dun  odieux  fecret , 
Croyez- en  un  ami  qui  vous  quitte  à.regret. 
Adieu ,  Seigneur  >  adieu  ^  mon  ame  ell  fatisfaire 
]>*avoir  pu  vous  offrir  une  (ure  retraite  : 
ThefTandre  doit  guider  au  Tortir  du  Palais 
Des  pas  que  je  youdrois  n  abandonner  jamai$. 

.    T  H  Y  E  S  T  E. 
Moj  fuir  y  Prince  !  qui  moj  ,  que  je  tous  aban- 
donne 2 
Ah  !  ce  n'eil  pas  ainfî  que  ma  gloire  en  ordonne. 
Inftruit  par  yo$  bontez  pour  un  fan  g  malheureux , 
Je  n'en  trahirai  point  rezem{>Ie  généreux  : 
Accablé  de  malheurs  ou  le  deflin  me  lirre , 
Je  veux  mourir  en  Roy  ,  fi  je  n'y  puis  plus  vÎTrc. 
Xaidcz-moi  près  de  vous  y  je  ne  puis  vous  quitter ^ 
De  noirs  prcifentimens  viennent  m'épouvanter  :  . 
Je  fens  à  chaque  inftant  que  mes  aaintes  rcdoQ* 

blent}   • 
Qae  pour  vous  en  fcae  t  mes  entrailles  fc  troub/eut  j( 
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Je  combats  vaiacmeat  de  £  vives  douleurs  , 
Un  pouvoir  inconnu  me  fait  verfer  des  pleurs  : 
LaifTcz-moi  partager  le  fort  qui  yous  menace , 
Au  couroux  du  Tyran  la  tendreife  a  fait  place  ^ 
Les  noms  de  fils  pour  luy  font  des  noms  fuperâus, 
]gt  ce  n*efk  pas  fon  £àng  qu'il  refpeâe  le  plus» 

PLISTHEN£. 
Ah  i  qu'il  verfe  le  mien  ;  plut  au  Ciel  que  mo» 

père 
Dans  le  fang  de  fon  fils  eut  éteint  fa  colère  t 
j-  Paye*,  Seigaear,  fuyez,  &  ne  ra'cxpofez  pas 
A  rhorreur  de  vous  voir  égorger  dans  mes  bcas  : 
Helas  2  je  ne  crams  point  pour  vôtre  feule  vie  ; 
Ne  fuyez  pas  pour  vous  ,  mais  pour  Tkeodamle  t 
C*eft  vous  en  dire  afiez  ,  Seigneur  ^  fauvez  d» 

moins 
L  objet  de  ma  tendreté  y  Se  Tobjet  de  mes  foins  ^ 
£tue  m'exgofcz  point  à  Tborreur  légitime 
D'avoir  fans  frnit  pour  vous  ofer  tenter  un  crime. 
JFuyez  »  n'abafez(  point  d'un  moment  précieux  i 
Ciierchez-Tous  à  périr  dans  ces  funcftes  licBx } 
Thdlàadrc .  conduifez. .  « . .  « 

XHES^  ANDRE. 

~  Seigneur,  le Koy  l'ayaoicî 


F 
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PLI  s  THE  NE. 
n  en  eft  remps  eocor ,  évitez  fa  pieCenee. 


•      ¥ 


SCENE    IV. 

SATRE'E,  THYESTE,PLISTHEME, 
THEODAMIE,  EURISTHENE, 
THESSANDRE,  LEONIDE^ 
GARDES. 

ATRE'E. 

T^  'Ou  yienc  à  mon  abord  le  trouble  oâ  je  vous 

voy } 
Ne  craignez  rien  ,  les  Dieut  ont  fléchi  vôtre  Roy. 
Ce  ù'eft  plus  ce  cruel  guidé  par  fa  vengeance  ^ 
Et  le  Ciel  dans  fon  cœur  a  pris  vôtre  défend* 

à  Thyefie.  '  ' 

Ne  crains  rien  pour  des  jours  par  ma  rage  prof» 

crits  ) 
Gardes  ,  éloignez- vous ,  raflurc  tes  efprirtr  : 
D*ane  indigne  frayeur  je  vois  ton  ame  atteinte  % 
Thyefie ,  chafTes-en  les  foupçons  &  la  crainte  $ 
Ne  redoute  plus  rien  de' mon  inimitié  , 
Toute  ma  haine  cède  à  ma  juftc  pitié  ;         * 


\ 
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Ne  crains  plus  une  main  à  te  perdre  animée  , 
Tes  malheurs  font  û.  grands  ,  quelle  en  eft  defar^ 

mée  j  .  ' 

Et  Jes  Oiçux  effirayez  des  forfaits  des^  homàior»   . 
Jamais  plus  à  propos  n*ont  trahi  leurs  defTeins. 
Qiiclie  étoitrtMi  fureur  !  &  que  vais^jc  t'apprcndrc? 
Ton  cœur  déjà  tfemblant  va  frémir  de  rentendrc.- 
Je  le  répète  éncor  ,  tés  malheurs  font  &  grands  ^  ' 
0u*à  peine  je  les  crois ,  moy  qui  te  les  apprends. 

Il  lui  msntre  un  WiUet  d^Mro}i. 
Ce  Billet  feul  contient  un  fccret  fi  funede. . .  ». . 
Mais  avant  que.i'ouYrir  ,  écoute  tout  le  refte. 
Tu  n'as  pas  oublié  les  fujets  odieux 
P^un  courouz  excité  par  tes  indignes  feux  : 
Souvicns-t-en  y  c'eft  à  toy  d'en  garder  la  mémoire  î 
^  Pour  moy  je  les  oublie ,  ils  blefleat  trop  ma  gloiro» 
Cependant  contre  toy  que  n'ai*  je  ppint  tenté. } 
J'en  £ens  encor  fr^ir  mon  cœur  épouvanté  : 
£n  vain  fur  mes  fermens  ton  ame  raffurée  , 
Comptoir  far  une  paix  que  \t  t'âvois  jurée  \  • 
Cac  dans  l'indant  fatal  oii  j'attedois  les  Cienx^ 
Je  mt  jurois  ta  mort,  le  j*impofois  aux  Dieu. 
Je  n'en  veux  pour  témoin  que  ce  même  rlKlbene» 
Far  «Je  paroUc  fecmeas  ^ui  ij^uc  tromper  ma  haiae  s 
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X^-étoic  luy  qui  dcvoit  me  vatigcr  aujourd'hui 
i)*un  crime  dont  l' affront  rejailIilToit  fur  luy  : 
£t  pour  mieux  l'engager  à  t'arrachet  la  yie , 
J'en  devois ,  au  refus ,  priver  Theodamic. 
De  ce  récit  affreux  ne  prends  aucun  effroi , 
Tu  dois  te  raflurer  en  le  tenant  de  moy« 

MTlifthene. 
Et  toy  dont  la  vertu  m*a  garanti  d'un  crime , 
Ne  crains  rien  d'un  couroux  peut- erre  légitime: 
Si  c'eil;  un  crime  à  toy  de  ne  le  point  fcrvir , 
Qaelle  eût  été  l'horreur  d*avoir  pu  l'affouvir  { 
Enfin ,  ç*eut  été  peu  que  d'immoler  mon  frère. 
Le  malheureux  auroit  a/falliné  fon  père  ! 

THYESTE. 
Moy  !  fon  peae  \ 

A  T  R  E'  E. 
Ces  mots  voiit  t'en  inftruire ,  lis^ 
Il  lui  donne  U  Lettre  titJErofe, 

THYESTE. 
ticux  !  qu'eft-ce  que  je  ToiS  \  c'eft  d'iErope.  A^î 

mon  fils  !    . 
la  Nature  en  mon  cœur  éclaircit  ce'myirere , 
Thycftc  c'aimoit  trop  pour  n'être  point  ton  pcrc. 
Cher  Plifthenc ,  mes  locux  font  enfin  accomplis^. 


\ 


il4       ATRÇ'E  ET  THYESTE , 

PLISTHENE. 
Cid  l  queft-  ce  que  }'cnten<)s  ?  Mojr ,  Seigoeoit 

vQtrc  fils  ! 
Tout  fembloit  téfcrict ,  jdaos  un  joi^r  fi  (\iaçi\c, 
Ma  main  au  parricide ,  &  mon  çopor  à  llnccfte. 
.    Grands  Dieux  l  qui  m'épargnez  tant  d*hoireurs  ci 
ce  jour  > 
Dois- je  béni  Aps  foins ,  ou  plaindre  mon  ampor  2 

Vous  qui  trompé  lofig- temps  dans  une  injude 

baine  , 
Du  nom  de  vôtre  fils  honorâtes  Pliilbene  ^ 
Quand  je  np  IcImIs  pli|s  ,  Seigneur,  il  m'cftbieo 

doux 

D*étrc  du  moins  forti  d*un  même  fang  que  vous  ! 

Je  ne  fuis  confolé  de  perdre  en  vous  un  père , 

,  Ç^uc  lorfque  je  deviens  le  fils  de  vôtre  frère  : 

M^is  cç  fils  prçs  de  vous ,  privé  d'un  fi  haut  rang  » 

L'eft  toujours  par  le  cœur ,  ç'il  ne  l'eft  pat  le  fang. 

A  T  R  E'  E. 

C'eût  été  pour  Atrée  une  perte  fimeilç  , 

S'il  eût  fallu  te  rendre  à  d'autres  qu'à  Th^eilç  i 

Le  Deftin  ne  pouvoit  qu'en  te  donnant  à  luj» 

Me  confoler  d'un  bien  qu'il  m'enlève  aujourd'huy- 

Euriflhcnc 


1 


T  R  A  G  E  D  I  E«  1$$ 

JSuriAliene  fen£ble  aux  larmçs  de  ta  mère , 
£ft-ce  loy  qniiDe  fit  de  fon  boureaa  ton  père  ? 
Inftruicde  mes  fureurs»  c'eftluy  donc  la  pitié 
Vient  de  yoos  fauver  tous  démon  inimitié. 

M  Thyefii. 
Thyicfte ,  4iprè$  ce  fils  ^ae  je  viens  de  te  rendre^' 
Ta  wis  fi  déformais  je  cherche  à  te  fiirprcndre  | 
Reçois-le  de  ma  main  pour  garant  d'une  paix. 
Que  mes  (bupçons  Jaloux  ne  .troubleront  jamais* 
Enfin ,  pour  t'en  donner  une  entière  afiurance  ^ 
Ceft  par  un  fils  £  cher  que  ton  frère  commence  : 
Bnfareur  de  ce  fils  »  qui  fut  long,  temps  le  mtn^^j 
De  mon  Sceptre  aujourd'hui  je  détache  le  tien*' 
Rentre  dans  tes  Etats  fous  de  fi  doux  aufpiccs.^ 
Qui  de  notre  union  ne  font  .que  les  prémices 
Je^rétends  que  ce  jour  que  fouilloic  ma  fureur  ^ 
Achevé  de  bannir  lei  foup^ons  de  ton  cqeur. 
Thyefte,  en  aoiras.tu  la  Coupe  de  nos  pères  t 
£ft-ce  ofïrir  de  la  paix  des  garants  peu  finceresi 
Ta  fçais  qu'aucun  de  nons  »  fans  un  malheur  foq. 

dain» 
Sur  xc  gage  faaé  n'ofe  jurer  en  vain  : 
C'eft  fa  perte  »  en  un  mot  ^  cette  Coupe  fatale 
Gï  le  fprmeitt  du  Stjx  pour  les  fils  de  Tantale. 


*-        V 


iik  ^  ATRË'E  ET  THYËSTE , 

Je  veut  biea  aujourd'hui,  pour  lui  prouver  ma  fo/) 

En  mcttFc  le  péril  entre  Thyeftc  &  moy. 

Veut- il  bien  à  Ton  tour  quo  la  Coupe  facrée 
Achevé  Tunion  de  Thycfèc  &  â*Atfcc'? 

THYESTE.         . 

Poiirrîez-vous  m'en  offrir  an  gage  pluf  faaé , 
Qhe  de  me  rendre  un  fils  ?  Mon  coeur  eftra/Iu'ré> 
Et  je  ne  penfe  pas  que  le  don  de  Plifthene 
S  oit  un  prefent  ,  Seigneur,  que  m'ait  fait  vône 

*  haine  : 
J'accepte  cependant  ces  garons  d'une  paix. 
Qui  fait  depuis  long.temps  mes  plus  tendres  fou* 

haits. 

Nbn ,  que  d'^aucun  détour  un  fterc  vou«  foupçonne, 
A  la  fdy  d'un  grand  Roy  Thyefte  s'abandoime  : 
5*U'cn  reçoit  enfin  des  gages  en  ce  jour  , 
C'ed  pour  vous  raflurer  fuf  la  fienne  à  fon  tour. 

A  T  R  r  E. 
Tour  cet  heureux  moment  qu'eu  ces  lieux  touts'ap- 
^   *  'pfêce,  *  ■ 

CJu'un  pompeux  facrifice  en  précède  la  f($ee  i 
Trop  hcuitux ,  E  Thyefte  aiTûré  de  la  paix , 
Daigne  la  regarder  comme  un- de  nos  bienfaits: 
Tous  qui  démon  courouxarez  fauve Plifthen^» 


TRAGEDIE.  J»yt^ 

C'eA  TOUS  ,  de  ce  grand  joui:  ^e  je  ckarge  »  EuriC- 

ihcnc  î 
J'en  remets  à  vos  Coms  la  fcce  &  les  apprécs  % 
Courez  couc  préparer  au  gré  de  mes  fouhaics  : 
Mon  fre:  c  n'attend  plus  que  la  Coupe  facrée  ; 
Offrons. lui  ce  garant  de  lamitié  d'Atrée  r 
PuiHe  le  noeud  C^cxé  qui  doit  nous  réunir^  '  j 

Iffacer  de  Ton  cœur  un  trifte  fouvenir  I 

Tourra-t-il  oublier  ?  \ . .  * .      ^s 

T  H  Y  E  S  T  E. 

Tout  9  jufqu'à  fa  Ai^ère  ,^ 
n  ne  fe  fonvient  plus  que  d'un  fils  &  d'un  frert»-  ^ 

PLÏSTHENE  à  Thejfandre. 
Dès  ce'momenf  a«i  Port  précipice  tes  pis-^    .  .  <, 
Que  le  VaifTeau  &r-tont  ne  s'en  écarte  pas  : 
De  mille  affreux  foupçoas  j'ai  peine  à  me  défendre  j 
Coms ,  &  que  nos  amis  vieiuient  ici  in'axteadrc« 


Fin  dti  qu^mm}  AEli. 


R  1) 


09       ATRE'E  ET 

ACTE     V. 


SCENE    PREMIERL 

P  L  I  S  T  H  E  N  E  fcuU 

np  He/Taticlre  ne  vient  point ,  rien  ne  VoStc  à  mei 

yc«x } 
Tout  m*absindonne-t-il  dans  ce^  funeftes  licul 
Trifles  prefTcûtiraens  gne  Iq  malheur  cnfbnte , 
"Que  la  crainte  nourrit  y  que  le  foup^on  augmente  -, 
Secrets  avis  des  Dieux,  nepreflèzphisiincaDr, 
Donc  toute  la  fierté  combat  mol  la  fra jenr  : 
C*eft  en  vain  quelle  Ycut  j  mettre  quelque  obfta- 

de  i 
Xe  cœur  des  malheureux  n*eft  qu'un  trop  (ur  ora- 
cle. 
Mais  pourquoi  m'allarmer  ,  &  quel  eft  mon  efTroj  l 
l^uis-jelans  l'outrager  me  défier  d'nik  Kof^ 
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Qui  'femble  déformais  ,  cédant  à  la  Notortf  ;■    ,    ^ 
Oublier  qu'à  fa  gloire  on  aie  fait  uue  injure? 
L'oublier  i  ah  moy-mcmc  oubliai- je  aujourd'huy 
Ce  qu'il  vouloit  de  moy  ,,  ce  que  j'ai  tu  de  luy  î 
Puis- je  en  croire  une  p.iix  déjà  fans  fruic  jurée?    ^ 
JDès  qu'il  faut  pardonner ,  n'attendons  tien  d'Atrée, 
Je  ne  connois  que  trop  fes  tranfporcs  furieux , 
Et  (a  fau/fe  pitic  n'éblfltiit  point  mes  yeux. 
C'efl:  en  vain  de  fa  main  que  je  reçois  un  pcre  ^ 
Tout  ce  iqui  vient  de  luy  cache  quelque  myftctc  t 
J'en  ai  trop  éprouvé  de  fon  perfide  cœur ,  ^  * 

Pour  ofcr  fur  Cst  foy  dépoftr  ma  frayeur. 
Je  ne  fçai  quel  foupçon'  irrite  mes  aîlàrmcs  y    *      ^ 
Mais  du  fond  de  mon  coeur  j6  fins  couler  mes  lar-^* 


mes; 


XheâaAdre  ne  vient  point  y  tant  de  retardemçns 
Ne  confirment  que  trop  mes  noirs  pt<4^ntiineus.-  ; 
Mais  jcLicYois, 


j .  itt  .j 


*        -    K 


K      i    w« 
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SCENE     II. 

ytlSTHENE.THESS  ANDRE 
PLISTHENE.. 


E 


H  bien  en  eft-ce  fait ,  Tbeflandre  ^ 
5lir  les  bocds  de  TEurife  efl^-il  cernés  de  nous  tciu> 

drcî 
•Pour  cet  beureiuc  moment  as- tu  tout  préparé  ? 
De  nos  amis,  fecrecs  t*es-tu  bien  aiTûié  } 

THESSANDKE. 
H  ne  tiçnt  plus  qu'à  tous  d'éprouver  leur  courage  > 
Je  les  ai  diiperfez  ^ici  »  Tue  le  rivage^ 
Tout  eft  prêt  :  cependant  fi  Plifthene  aujourdlinj 
Veut  en  aoire  des  cœurs  pleins  de  sele  pour  laj> 
Jl  ne  pattini- point  ;  cedeiTein  téméraire 
younoit  caufer  fa  perte  &  celle  de  fon  pert.. 

FtlSTHENE. 
iii  !  je  ne  fbitois  pat ,  quel  que  fut  mon  eâtoj  » 
Si  fflcm  cœur  anjonrd'in^  ne  ircmbieit  que  poir 

moy* 
Theilàndre  |.il  faut  faurer  non  père  ScI^PrincdUe^ 
Ce  a'eft  plus  qie  pour  «uz  que  Alvi-caar  s  intercifct 


TRAGEDIE.  Ijri 

CJierche  TBeodamie ,  &  ne  la  quitte  pas  y 
Moy  je  coucs  recrouYec  Thjefte  de  ce  pas. 

THESSANDRE. 
£ii  !  que  prétendez  -  vous  »  Seigneur ,  lotùffiç-  km 

frcrc 
Semble  de  (à  prefence  accabler  votre  père  ? 
Une  le  quitte  point  ;  &s  longs  embraflemetts 
Sont  toujours  reiTerrez  p^r  de  nouveaux  fermens  t 
Un  fijperbe  feftin  par  Coa  ordre  s'apprête , 
Il  appelle  les  Dieux  à  cetce  augufte  fètc. 
Mon  ccear  à  ccr  afped  qui  9*eft  laidfé  charmer  , 
Ne  voit  riçn  dont  le  vôtre  ait  lieu  de  s^'allarmcr»^ 

PLI  S  THE  NE. 
Xt  moy  je  ne  voii  rien  dont  fc  œicttnc  frémiflc  ^ 
De  qne^ue  crime  affreux  cette  fccc  eft  complice  t 
C'eftaflcz  quW  Tyran  la  conTacre  en  ces  lieux  ^ 
Et  n#QS  TommcSL  perdus  s'il  Invoque  les  Dieux. 
T^,  cours  avec  ma  feeur  nous  attendre  au  rivage^ 
Moy,  je  vais  à  Thyefter  ouvrir  un  f*r  pafTage.. 
Dirax  pniflan»!  fécondez  un  fi  jufte  deflcin  > 
£t  dérobez  mon  père  aux  coups  d*un  i»}h»pi^f^ 


*» 


rçV       ATRE'E  ET  THYESTE , 
SCENE    III. 

V 

ATRE'E,    PLISTHENE,  GARDES. 

A  TR  E'E.   - 


D 


Emeure,  drgoe  fils  d'JEropc  &  <îc  Thycftc  y 
Demeure  ,  rcftc  impur  d'un  fang  que  je  détcftc  ; 
Pour  remplir  de  ces  foins  le  projet  imposant. 
Demeure  ,  c'cft  ici  que  Thycftc  c'aufiad  / 
Et  tu  n'iras  pas  loin  pour  rejoindre ,  pcrfdci 
Les  traîtres  qu'en  ces  lieux  arme  ton  parricide. 
Prince  indigne  du  jour  ,  roilà  donc  les  effets 
Que  dans  ton  ame  ingrate  ont  produic  «es  bica^ 

faits  ? 
A  <peine  le  deftin  te  «cdonoe  à  ton  père  , 
Que  ton  coeur  au^-tot  en  prend  k  caraâere  i 
Et' plus  ingrat  que  luy,  puifqu'il  me  devoir  moim^ 
X'attjnitac  le  plus  soir  eft  le  prix  de  mes  Coisa*  » 
Va  >  p6«r  le  prix  des  tiens ,.  retrouver  tes 

-''pliccs  j 
Ya  périr  ayec  eux  dans  l'horreur  des  fuppUcei;i 

PLIST:ÎI5NE. 
Pourquoi  me  fupporci  tm  indigne  forfait  t 


TRAGEDIE  i^y 

Eft-cc  pour  vos  pareils  que  le  prétexte  cft  fait } 
Vos  reproches  honteur  n  ont  rien  q»i  me   fur* 

prenne  a 
Et  je  ne  fçai  que  trop  ce  que  peut  vôtre  hainc»r 
Aiirois-je  prétendu ,  né  d'un  fang  odieux  » 
Vous  être  plus  facré  que  n  ont  été  les  Dieux-r 
A  travers  les*  détours  de  vôtre  ame  parjura  , 
ycnîrcvois  des  horreurs  dont  frémit  la  Nature^ 
Dans  la  jufte  fureur  dont  mon  cœur  cft  éprii!. . .  .V. 
Mais  non ,  je  me  fouvitnsquc  je  fus  vôtre  fils  : 
Malgré  vos  cruautés ,  Se  malgré  ma  colcfe  , 
Je  crois  cncor  ici  m'adreflcr  à  mon  père  : 
Qtioique  trop  afluré  de  ne  point  Tattcndrir , 
Je  fens  bien  que  da  moins  je  ne  dois  point  l'aignf. 
Dans  Tefpoir  que  ma  »ort  pourra  vous  fatisfake  , 
Que  vous  épargnerez  vôtre  malheureux  fterc. 
Le  crime  fuppofé  qu  on  m*impute  aujourd'hux» 
Tout ,  jufqii'à  fon  départ,  eft unfecret  pour  luj* 
Soi  la  foy  d'une  paix  fi  faintcment  jurée , 
Il  fc  croit  fans  péril  entre  les  mains  d'Atréc. 
J'ai  pénétré  moy  feul  au  fond  de  vôtre  cœur  »       , 
Et  moip- malheureux  pcre  eft  encor  dans  l'erreur. 
Je  ne  tous  parle  point  d'une  jeune  Princeife  ^ 
A Ui-faire  périr  rien  ne  vous  intcrciTe» 


194        ATRFE  ET  THYESTE , 

ATRE'E. 
y  à  /  ta  ptétens  en  vain  c*éclaircii  de  leur  fort  •, 
Meurs  dans  ce  douce  affreux  plus  cruel  cjue  la  mort. 
De  leur  fort  aux  enfers  va  chercher  qui  t'inilruife. 
Oii  l'on  doit  l'immoler',  Gasdes ,  qu'on  le  conduife. 
Ver  fez  ,  à  raâ  fureur  ce  fan  g  abandonné , 
Et  fongc2  à  remplir  l'ordre  que  j'ai  donné. 

SCENE     IV. 


V 


A  T  R  E'  É  fml. 

A  périr 'i  malheureux  :  mais  dans  ton  Cott  Bi^ 

ncftc  . 

Cent  fois  moins  malheureu»qiie  le  lâche  Thyefit.' 
Que  je  fuis  fatisfait  !  que  de  pleurs  vont  coulef 
Pour  ce  £ls  qu'à  ma  rage  on  eib  prêt  d'immolée  l 
Quelque  foie  en  ces  lieux  fon  fiipplice  barbare  > 
C'cft  ïe  moindre  tourment  qu'à  Thycftc  il  prépaie»^ 
Ce  fils  infortuné ,  cet  objet  de  fes  vœux , 
Va  devenir  pour  luy  l'objet  le  plus  affreux  : 
Je  he  te  l'ai  rendu  que  pour  te  le  reprendre» 
£t  ne  te  le  ravis  que  pour  mieux  te  le  rendre, 
ïii  je  voidiois  psavoir ,  au  gré  de  ma  fureur , 


TRAGEDIE.  i^ 

y  porter  tout  fanglant  jufqu'alTfond  de  ton  coeur. 
Quel  i^n'ca  foit  le  forfait,  un  deirçin  fi  finieitc^*^ 
S*il  n  cfl:  digne  d'Atréc  ,  cft  digne  de.  Thyefte. 
De  fon  fils  tout  fanglant ,  de  fon  malheureux  fils  ? 
Je  veux  que  dlns  fou  fein  il  entende  les  cris  : 
C'eft  en  toy-mêrac ,  ingrat ,  qu'il  faut  que  ma  vie*' 

time , 
Ce  fruit  de  tes  amours ,  aille  expier  ton  crime; 
Je  friflbnnc ,  &  je  fens  mon  ame  fe  troubler  5 
C  cil  à  mon  ennemi  qu'il  convient  de  trembler. 
Qui  cède  k  la  pitié ,  mciite  qu'on  roiFcnfc  i 
Il  faut  un  terme  au  crime ,  &  non  à  la  venîzeancc. 
Tout  cft  prêt,  &  déjà  dans  mon  cœur  furieux 
Je  goûte  le  plaifir  le  pJ  is  parfait  des  Dieux 
Je  vais  cire  vengé,  Thycfte  ,  quelle  joyc  ! 
Je  vais  jouir  des  maux  oii  tu  vas  être  en  proye. 
Ce  n*cft  de  fcs  forfaits  fe  venger  qu'à  demi , 
Que  d'accabler  de  loin  un  perfide  ennemi  : 
Il  faut ,  pour  bien  joiiir  de  fon  fort  déplorable , 
Le.Toir  dans  le  moment  qu'il  devient  miferable.^ 
De  Cet  premiers  transports  irriter  la  douleur ,     . 
£t  lui  faire  à  lones  traits  fentir  tour  fon  malheur» 
Tk^clèe  vienL,'  feignons.  Il  femblc ,  à  fa  triftcflè 
Que  de  fon  Coït  afirçux  quelque  foupçon  le  pte0c. 


ijtf      ATRE'EtT  ThYESTE, 
s  C  JE  N  ]^    V. 


ATRE'E,  THYESTE,  EURJSTHENE, 

G  ARO  ES. 

A  X  R  E*  E. 

/^Hcr  Thycftc  ,  «pproch.cz  :  Joii  naît  cette 

frayeur  2 
Quel  déplaiiSr  fi  prompt  pein  troiltlcr  rotrc  cowr? 
Yous  paroiflez  faifi  d'une  douleur  fecrete  , 
Et  ne-  me  montrez  plus  cett«  amefatisiàltej 
Qui  fembloit  refpirer  la  douceur  Se  la  paix« 
Ne  feroic-elle  plus  tos  plus  tendres  fouhaits  ? 
Quoi  !  de  quelques  foupçons  votre  aoK  eft-elle  at- 
teinte? 
Ce  jour,  cet  iieareux]  jour  eft-il  fait  foor  la 

aatnce }  ^ 

Mon  frère ,  tous  devez  la  bannir  déformais , 
La  Coupe  vabicn-tqc  nous  unir  pour  jamais. 
Goûtez-YOUs  la  douceur  d'une  paix  fi  parfaite  l 
Et  la  fouhaitez'vous  comme  je  la  fi^ufaake  t 

N'âces-Yotts  fenfibie  à  ce  tare  bonheot } 

THYJESTE. 


TRAGEDIE.  «jf 

T  H  Y  E  S  T  E. 
<^ui  moj  !  vous  foupçonncr ,  oa  tous  haïr ,  Soi* 

encur } 
£cs  Di^ux  m'en  font  témoins ,  ces  Dieux  ^a'isî 

j'atceftc  , 
Qui  lifcnc  mieux  que  vous  dans  lame  de  Thjefte* 
Ne  vous  ofRrnfez  point  d'une  vaine  terreur  ^ 
Qai  fcmble  malgré  moy  s'emparer  de  mon  cœur. 
Je  le  fens  agité  d^une  douleur  morcelle  ^ 
Ma  confiance  fuccombe ,  ea  vaia  je  la  rappelle^ 
£t  depuis  un  moment  mon  efprir  abattu , 
LaifTc  d'un  poids  bonteux  accabler  fa  rertii. 
Cependant  près  de  tous  un  je  ne  fçai  quel  charme 
Sttfpend  dans  ce  moment  le  trouble  qui  m'allar-* 

me. 
Pour  raflurer  cncor  mes  timides  efprics  , 
Rendez-moi  mes  enfans  ,  faites  venir  mon  fils  , 
Qu'il  puifTe  écre  témoin  d'une  union  Ç\  chère , 
Et  pîp:tagcr ,  Seigneur ,  les  boutez  de  moii  frerc  , 

A  T  R  E'  E. 
Vous  ferez  fatisfait ,  Thyefbc,  &:  Vôtre  fils  . 
Pour  jamais  en  ces  lieux  va  vous  ccre  remw. 
Oui ,  mon  frerc  ,  il  n  cft  plus  que  la  Parque  in  ha- 
maÎBC 


I5Î        ATRE'E  ET  THYESTE  ; 

'  Qui  puiffc  fcparcr  Thycftc  de  Plifthcnc  : 
*  Yous  le  verrez  bien-toc ,  un  ordre  de  ma  paft 
Le  fait  de  ce  Palais  hàcer  vôtre  départ. 
Pour  donner  de  ma  foy  des  preuves  plus  certaiflcsi 
Je  veux  vous  renvoyer  des  ce  jour  à  Myceues. 
Malgré  ce  que  je  fais ,  peu  (ur  de  cette  foy , 
Je  vois  que  vôtre  cœur  s'allarme  auprès  de  moj  : 
]*avois  cru  cependant  qu*une  pleine  aflorànce 

Deyoit  fuivre 

THYES  TE. 
Ah  I  Seigneur ,  ce  reproche  m'offcnfc. 

ATRE'E. 

^*on  cherche  la  Princcfle  j  allez ,  &  qtfeo  0e« 

lieux 

Plifthcnc  fans  tarder  fe  prefente  à  fes  yeux. 

Il  faut.  « . . .  • 

On  Mppûrti  h  Cûufe, 

Mais  j'apperçois  la  Coupe  de  nos  Percs  : 

Yuici  le  nœud  facré  de  la  paix  de  deux  frères. 

Elle  vient  à  propos  pour  raffûrer  on  cœur 
Qu'ail  arme  en  ce  moment  une  indigne  terreur  ^ 
Tel  qui  pouvoit  encor  fe  défier  d'Atrée , 

En  croira  mieux  peut-être  à  la  Coupe  facrée. 

Thyeftc  veut-il  bien  qu'elle  achevé  en  ce  jour 


TRAGEDIE.  j^f.   - 

De  réunir  deux  cœurs  défunis  par  l'Amouj:  ? 

Pour  engager  un  frère  à  plus  de  confiance  3 

Pour  le  conraincre  enfin  ,  dôxinez  que  je  com^  "^ 

mencc. 

Il  frend  la  Couf$  delà  main  dEMrifiheni. 
THYESTE, 
Je  vous  Tai  déjà  dit  ^  yons  mcutragez ,  Scie 

gncur. 
Si  Yous  TOUS  oiFenfcz  d'une  yaine  frayeur. 
Quevondrok  déformais  me  rayir  yôtre  haine  j 
Après  m'ayoir  rendu  mes  Etats  &  PlifUiene  I 
Dh  plus  afEreuz  conroux  quel  que  fut  le  projet  j     j    ^ 
Mes  jours  infortunez  yalene-ils  ce  bienÊiit  2 
Eurifthene^  donnez,  laiilèz-moi  l'ayàntagd 
De  jurer  le  premier  fur  ce  précienx  gage. 
Mon  cœur  à  fon  afpeâ  de  ion  trouble  eft  remis  : 
Donnez  5  mais  cependant  je  ne  yois  point  mo9 
fils. 

S  ffind  U  CûHpi  dis  msins  ttAfrfm 
ATRE'E. 
À  fis  Cardes. 

Sn'eftpoint  de  retour»    Raifurez-youi  t  ^^^ 
firere: 

Teirs  rcyenez  bien-t&t  une  t£te  fi  chère  : 

s  y 


nW        ATR£*Ï!  ET  THIÉSTE  , 

Ceft  ic  Àotre  unioa  le  noeud  le  pins  Cacxé  » 
Craigneï  moins  que  jamais  <l*en  être  féparér 

'      THYESTE. 
Sdjcz  donc  ks  garants  du  falut  de  Thyâb  » 
Coupe  de  nos  AycUx  »  &  tous  Dieux  que  jatteftr» 
FuifTe  votre  couroux  foudroyer  déformais 
té  prehiier  de  nbu^  deux  qui  troublera  la  paix. 
£c  vous  »  frère  ^  auiE  cher  que  ma  fille  ,  &  Pli^ 

thene» 
Kccévex  de  ma  foy  cette  preuve  certaine. 
Mais  que  vois-jc  V perfide  T  Ah  !  'gfands  Dieux  f 

■*  ■    -  *  ' 

*qucUe  horreur  I 
C'cft  au  fang  !  T?out  je  mien  fe  glace  daûS  mo% 

'cœur  :      '       '  '  ' 

Le  Soleil  s'obfcurcit ,  &  la  Goupe  fanglante 
Semble   fuir  d'elle-même  à  cetÉc  main  trcffl»^ 


'  *v     -^ 
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blante.  . 

Je  me  meurs.  Ah  I  mon  fils ,  qu'êtes -tous  «k- 
"Tenu?  n 


r  •  »».+. 
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iti  jif  "yStf  '}if  yif  iSf  iSf  yif   tSf  itf   \tf 

SCENE    DERNIERE. 

ATRE'E,  THYESTE,THEODAMIE» 

EURISTHENE,  LEON  IDE, 

GARDES. 

THEODAMIE. 
T    'Atcz-yous  pu  fouffirir  y  Dieux  cmcis  S  Qu'«U 

je  TU  ?    •  ♦ 

Ah  1  Seigneur,  TÔtre  fils,  mon  déplorable  frère. 
Vient  d'écre  pour  jamais  ptivé  de  la  lumière. 

T  H  Y  E  S  T  E. 
Mon  fils  eft  more ,  cruel ,  dans  ce  même  Palais- , 
Et  dans  le  même  inllant  où  Ton  m'offre  la  paix  I 
Et  pour  comble  d*borreuis  ,  pour  comble  d*époa« 

Yante, 
Barbare  ,  c*eft  du  fang  que  ta  main  me  préfente  t 
O  terre  !  en  ce  moment  peux-  tu  nous  foùcenir  l ,  - 
O  de  jnon  fonge  afircux  tiifte  refTouveiiir  l 
Mon  fils ,    eft  -  ce  ton  fang  qu'on  o&oit  à  tos 
pcre } 

ATRE'E- 

Mécoançis-t^  ce  faqg  ? 

$   n) 


« 


ATRÉ'E  ET  THVESTE , 

'        TH-YEST^E.  '       ..     ^.  ... 

Je  ceccmnois  monffcre* 

ATlirE.         ' 

*■■"•-      ......      .     .  i.  _. . 

Il  falloit  le  connoicre  ^  &  ne  point  Toutrager , 
Ne  point  forcer  ce  frère ,  ingrat ,  à  Te  venger, 

T  H  Y  E  S  T  È. 
Grands  Dieux  I  pour  quels^  forfaits  lancez-vous  \v 

tonnerre  \ 
Monftr  e ,  que  Its  Enfctr  ont  vomi  fur  la  terre , 
Aâbuyis  la  fureur  dont  ten  cœureft  épris  » 
Joins  un  malheureux  père  à  fdn  mali^uréûx  fits  :  - 
A  (es  Mânes  fanglan»  donne  cette  ridtiine , 
Et  ne  .t'arrête  point  au  milieu  -de  ton  crime  r 
Barbare  ,  peot-tu  bien  fli'<épàrgner  en  df?  licuB.^ 
Dont  tu  Tiens  de  chalfer  &le  jour  8c  les  Dieux  \ 

A  T  R  r  E. 
Noa^  à  Toir  les  malheurs  où  j'ai  plongé  ta  rie» 
Je  me  répeatirois  de  te  Tavoir  rarie. 
PÀ  tes  gémifTemen^  je  cdnnois  ta  douleur  \ 
Comme  je  le  votilois  ta  reffcns  ton  malheurr 
£t  mon  cœur  qui  pcrdéit  l*e(poir  de  fa  yengeanCe  i 
Retrouve  dans  tes  pleurs  fon  unique  e(penifice* 
T  u  fouhaites  la  mort ,  tuTiii^plbres  ,  2c  moj 
Je  te  laiife  le  jour  pour  me  Vei>g^<le«ojé 
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y     THYESTE. 
Tu  t'en  flatcs  en  vain ,  &  la  main  de  Thyeftc 
Sçaura  bien  te  priycr  d'un  plaifir  fi  funcftc. 

Il  fi  tui. 
THE  OD  AMIE. 

Ak!  Ciel. 

.  THYESTE. 
Confolcï-vous ,  ma  fille ,  fie  de  ces  lieuu 
lujez ,  fie  remettez  vôtre  vengeance  aux  Dicux.r 
Contente  par  vos  pleurs  d'implorer  leur  juflice  ^ 
Allez  loin  de  ce  traître  attendre  Ton  fupplice  : 
Les  Dieux  que  ce  parjure  ont  fait  pâlir  d'ei&oj, 
le  rendront   quelque  jour  plus  malheureux  que 

moy. 
Le  Ciel  me  le  promet ,  la  Coupe  en  eft  le  gage , 
£t  je  meurSk 

A  T  R  E:  E* 
A  ce  prix  j'accepte  le  pr^fage; 
Ta  main  en  t'immolanc  a  comblé  mes  fouhaiec-y 
£t  je  joiiis  eafin  du  fruit  de  mes  forfaits,. 


fl  N. 
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P  KE  F  A  CE. 

SE  louer  ou  fe  plaindre  du  Public  »  ftilc 
ordinaire  des  Préfaces.  Jamais  Auteur 
Dramatique  D*eut  une  plus  belle  occafion 
de  fuivre  un  ufage^  que  la  vanité  de  Tes  Con- 
frères a  contacté  dès  long-tems.  En  efPec^ 
je  fçai  peu  de  Pièces  donc  on  ait  parlé  plus 
divcrfemenc  ,que  de  celle-ci  \  8c  il  n'y  en  a 

{^eut  être  point  qui  ait  moins  mérité  tout 
e  bien  &  tout  le  mal  qu*on  en  a  dit.  Mes 
Amis  d'une  parc,  les  Critiques  de  l'autre  » 
onc  outré  la  matière  fur  cet  article.  C'eft 
donc  aux  Gens  indifferens  que  ceci  s'adrefle» 
puifquece  font  eux  qui  doivent  être  pré- 
cifémenc  à  nôtre  égard ,  ce  qu'on  appelle 
Public.  On  me  reproche  des  longueurs  dans 
mes  deux  premiets  Aâes  :  trop  de  compli- 
cation dans  le  Sujet.  Je  pafTe  condamna^ 
tion.  La  fortie  d'Eleâce  de  deflRis  la  Scène 
dans  le  premier  Aâe ,  y  laide  un  vuide  qui 
le  fait  languir  dans  tour  le  refte.  Une  bon- 
ne partie  du  fécond  rienc  plus  du  Poème 
Bpique ,  que  du  Tragique  :  en  un  mot ,  k$ 
defcriptions  y  font  trop  fréquentes  :  trop  de 
implication.  A  cela  je  A*ai  qu'une  choie 
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k  répondre  :  le  Sujet  d'Eleâire  eft  fi  fimplc 
de  lui-même ,  qae  je  ne  crois  pas  qu*oa 
puîflTc  le  traiter ,  avec  quelque  efperance  de 
luccès,  en  le  dénaânt  d'Epiibdes- 11  Vagît  de 
faire  périr  les  meurtriers  d' Agamemnon  \  oa 
n*actend  pour  cela  que  le  retour  d'Oreftc. 
Orefte  arrivé  j  fa  reconnoiffàiicè  faite  avec 
(a  Sœur,  voilà  la  Pièce  i  Ton  dénouè'menr. 
<2.uelque  peine  qu'ait  i*aâ:ion  à  être  une» 
parmi  tant  d'intérêts  divers  >  j'aime  mieux 
:€ncore  avoir  charge  mon  Sujet  d'Epifo- 
des ,  que  de  déclamations.  D'ailleurs,  no- 
ire Théâtre  foutient  mal  aifément  cette  Cm- 
|)liciré  fi  chérie  des  Anciens  ;  non  qu'elle 
ne  foit  bonne,  mais  on  n'eft  pas  toujours 
(ûr  de  plaire  en  s^y  attachant  exaxSbemenc* 
Pour  l'Anachronîfme  quon  m'jmpute  fur 
l;âge  d*0refte,  ce  feroic  faire  injure  à  ceux 
^îji  ont  fait  cette  Critique  que  ài^y  répondre. 
11  faut  ne  pas  entendre  le  Théâtre ,  pour  ne 
fçavoir  pas  quels  font  nos  droits  fur  les 
Epoques.  Je  renvoyé  U-deflus  à  Xipharès 
dans  Mithridate  »  à  Narcifle  dans  Britan- 
nicus.  Faire  naître  Orefte  avant  ou  après  le 
fiege  de  Troye ,  n*eft  pas  un  point  qui  doive 
être  litigieux  dans  un  Pocme«  J'ai  bien  un 
jiutre  Procès  à  foâccnir  contre  les  zélateurs 
de  l'Antiquité,  plus  confiderable  félon  eux, 
plus  léger  encore  félon  moi ,  que  le  précè- 
dent, C'eft  l'amour  d'tkâe  y  ç'eit  Taudacc 
que  j'ai  çuë  de  lui  donner  des  fentimeps, 

que     î 


\ 
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<](ie  Sophocle  s'eil  bien  gardé  dé  lui  donner. 
Il  eft  vrai  qu'ils  n'étoiem  point  en  ufagc 
fur  la  Scène,  de  fon  rems  \  que  s'il  eût  vécu 
du  nôtre,  il  eût  peut-être  fait  comme  moi; 
Cela  ne  làifTe  pas  d*'erre  un  attentat  juf- 
ques-Iâ  inoUi,  qui  a  (bûlevé  contre  un  Mo- 
derne incon£deré  toute  cette  Région  ido- 
lâtre ,  où  il  ne  manque  plus  au  culte  qu'on 
y  rend  aux  Anciens,  que  des  Prêtres  &  des 
Viûimes.   En  vain  quelques  Sages*  protef- 
tent  contre  cet  abus  ;  les  préjugez  prévalenr, 
&  la  prévention  vd  (i  loin  ,  que  tels  qui  ne 
connoifTenc  les  Anciens  qtie  de  nom  ,  qui 
ne  fçavont  pas  feulement  fi  Sophocle  écoic 
Grec  ou  François,  fur  la  foi  des  Dévots  de 
l'Antiquité,  ont  prononcé  hardiment  con- 
tre moi.  Ce  n'eft  point  la  Tragédie  de  So- 
phocle ,  ni  celle  d'Euripide  que  je  donne , 
c'eft  la  mienne.  A-f-on  fait  le  Procès  aux 
Peintres^  qui  depuis  Apelle  ont  peint  Ale- 
xandre autrement  que  le  foudre  à  la  main  t 
• 

-DAjfent'les  Qrtcs  tncor  fondre  fur  un  rtlnU^' 

Je  dirai  queii  }'avois  quelque  chofe  à  imi- 
ter de  Sophocle ,  ce  ne  feroit  aflurément  pas 
fon  Ele<9Ère  »  qa  aux  beautçz  près ,  defqùeU 
les  je  ne  fais  aucune  comparaifon  ^  il.  y  a 
peut- être  dans  fa  Pièce  bien  autant  de  d^ 
fauts  que  dans  la  mienne/  Loin  que  cet  a- 
moue  dont  on  fait  un  mcq(iftre ,  en  fpit  un» 
je  préceiiuls  qu'il  donne  encore  plui  de 
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force  au  caraâere  d'Ele  Are ,  qui  a  daiis  Su* 
phocle  plus  de  férocité  que  de  véritable 
grandeur  :  c'efl:  moins  la  mort  de  fon  Père 
quelle  venge  ,  que  Tes  propres  malheurs. 
Trifte  objet  des  fureurs  d'Egifthe  &  de  Cly- 
temneftre  :  n*y  a-t-il  pas  bien  â  s'étonner 
qu*£leâ:  e  ne  foit  occupée  que  de  fa  ven- 
geance ?  Ne  faire  précifément  que  ce  qu'on 
doit ,  quand  rien  ne  s'y  ppppfe  en  fecreti 
n'eft  pas  une  vertu  :  mais  vaincre  un  pen- 
chant prefque  toujours  infurmontable  dans 
le  cœur  humain ,  pour  faire  (on  devoir^  en 
eft  une  des  plus  grandes.  Une  Princefledans 
un  état  auffi  cruel  que  celui  où  fe  trouve 
Èleâce,  dira-t-on»  être  amoureuse I  Oiii» 
amoureule.  Quels  cœurs  font  inacceffibles 
1  l'amour  \  Qaelles  fimations  dans  la  vie 
peuvent  nous  mettre  ï  Tabrl  d'une  paUion 
{\  involontaire  1  Plus  on  eft  malheureux  > 
plus  on  a  le  cœur  aifé  i  attendrir.  Ce  n'efl; 
point  un  grand  fonds  de  vertu  qui  nops 

frarantit  de  l'amour  \  il  nous  empêche  feu* 
cment  d'y  fuccomber.  Il  y  a  bien  de  la 
différence  d'ailleurs  de  la  fenfibilité  d'E- 
leâre  k  uiie  intrigue  amoureufe.  Les  foins 
'  de  Ton  amour  ne'  font  pas  de  ces  foins  ordi- 
naires qui  font  la  matière  de  nos  Romans. 
C  eft  pour  (è  punir  de  la  foiblefle  qu'elle  a 
d'aimer  le  fils  du  Meurtrier  de  fon  Perct 
qu'elle  veut  précipiter  les  momens  de  (a 
rengeance  >  uns  attendre  le  retoiu:  de  foa 
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frère.  Enfin ,  feloo  le  Syftème  de  mes  Cen- 
feurs  ,  s'il  ne  s'agïc  que  de  lendie  hUûtzè 
toat-^.faîc  i  pîaindie  :  Je  croît  y  avoir 
mieux  réUflî  que  Sophocle»  Euripide ,  Ef- 
chjle  ,  &  tou«  ceux  qui  ont  traite  le  tnËme 
Sujet.  C'eft  ajoftiet  i  l'horreur  du- foct  de 
cette  PrincelTei  que  d'y  joindre  une  pailîon, 
dont  la  coQtraintç  8c  les  remordi  ne  font 
fu  toâjours  les  plus  grands  malheurs.  Le 
Kul  défaut  de  l'amour  d'Eledre  y  ù  j'en  * 
aois  mes  Amis  qui  me  âitenc  le  moins, 
c'eft  qu'il  ne  produit  pat  a0ez  d'érenemeiu 
dans  toute  la  Pièce  î  6c  c'eft  en  effet  toac 
ce  qu'on  peut  raifonnablemcat  me  rrpt9( 
cbct  fur  ce  chapitre. 


Ti) 
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Favorifêz  >  grands  Dieux  !  un  fi  jufte  courouz  ^ 
Elcdre  TOUS  implore ,  &  s'abandonne  à  vous. 
Ppjr  punir  les  forfaits  d'une  race  funede  , 
J'jii  compte  trop  long-temps  fur  le  rerour  d'Orcfte. 
Cell:  former  des  projets  &  des  vœux  fuperâus. 
Mon  frcre  malheureux ,  fans  douce  ,  ne  vie  plus. 
£t  vous ,  Mânes  fanglans  du  plus  grand  Roy  ai 

Monde , 
Trifte  &  cruel  .objet  de  ma  douleur  profonde , 
Mon  Bece ,  s'il  eft  vrai  ^lucfurlc^  ipi^rés  bords  . 
Les  malheurs  des  vivans  pui/Tenc  touchçr  les  inotts  -, 
Ah  î  corabitn  doit  frémit  ton  Dmbrr  infortunée 
Des  manz  où  ta  Famille  efl  encor  ddcinée  i 
C'étoit  peu  que  les  tieny  altérez  de  ton  fanj 
Euffenc  ofc  porter  le  couteau  dans  ton  flanc  -, 
Qu'à  la  face  des  Dieux  le  meurtre  de  mon  Pcrc 
Pût  pour  cô|nble- d'horreurs  leicrime'^e  ipa  Merèr. 
C'eft  peu  qu'en  d'autres  mains  la  perfide  ait  remis 
Le  Sceptre  qu'après  toy  dçvoit  porrer  çon  âLs; 
Et  que  dans  mes  malheur^  Egyfthç  qui  me  brave , 
Sans  refpoâ^  fins  pkiéi  traite  £leâre;.<i(i)  efjiave. 
Pour  m'açcalJler  ifncoityibft^ls^udaeiçu^, 
Itys  ,•  jufqu  a:  ta  filk  ofei Jever  les  jqux»1  -v 
Des  pieux  &  des  Miixif^KU^âs<^.9^fi4o^HéÇj 
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Doit  ce  pur  à  foa  fort  s'unir  par  Thymcnéc , 
Si  ca  mort  m"infptràntun  courage  nouveau  ,      -    -• 
N'en  éteint  par  mes  njainç  le  coupable  flambeau. 
Mais  qui  peut  retenir  le  couraux  qui  m'anime  ? 
Clytemncftrc  dfa  bien  s'armer  pour  un  grand  crir 

me.  .     ' 

A 

Imitons  fâ'  fureur  par  de  plus  nobles  coups  -, 

Allons  à  ces  Autèfe  ;  on  sn'attend  fon  Epoux  » 
Immoler  avec  Ipy  l'Amant  qui'nous  outrage  } 
I    C'cft-là  k  moindre  effort  digne  de  moo  courage. 
Je  le  dois ....  D^oi  xicor  donc  iJUe  je  qe  Ic  fais  ^as  t  ; 
Ab  !  fi  c'étoit  Famotir  qui  i;àe;tetinc  le  bras  1 
Pardonne  ,•  Agamenar^oii  ■}  pardonne  ,  Ombre  trof 

cherc ,-      . 
Mon  cœur  n'a  point  hiukk  d'iine  tôine,  adulrere  :  : 

Ta  fille  de  concert  avec  tes  AiTaflîns  , 

N'i'jpoinr  port^  fur  toy  ^dfe  parricides  mains. 

]  ai  tout  fait  pour  venger  ca-  perte  déplorable.^    \ 

Ele^e  cependant  n'en  efl:  pas  moins  coupable. 

Le  vertù^tnc  leys  à  travers  nia  douleur , 

N'en  a  pâ&mokis  t|  au  vêle  chemin  de  mpà  cebiu»; 

Mais  Arcas  ne  vient  point  I  Fidèle  en  apparence  , 

Trabit-il^ch  féc'refc  lé  foin  de  ma  vengeance  I.    ï 

ÏWicnt  ,lrafffîkx)tt$*uous».' ♦ 
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SCENE    II. 

£L£CTR£  ,    ARCAS. 
ELECTRE. 

X    Leijie  d*un  jufte  ef&oj. 
Je  me  phignois  déjà  qu'on  me  manqaoic  de  foj  i 
Je  ciaignois  qu  uo  Ami  qui  pour  moy  s'incereiTei 

N*osftC  plus Mais  quoi  »  feul  I 

A  R  C  A  S. 

Malheufeuii:  PrioceCc  > 

Helas  I  que  vôtre  fort  eft  digne  de  pitié  j^., 
Plus  d*amit ,  plus  ^'efpoir. 

ELECTRE. 

Quoi  !  leur  vaine  amitié  I 
Après  tant  de  fcrmens.  • .  •  •  • 

A  R  C  A  S. 

Non,  n attendez. rien  d'elle, 
Ikladame ,  en  vain  pour  vous  j*ai  fait  parler  moA 

aiele  : 
Eux-mêmes,  à  regret,  ces  tropfrudens  Amis, 
S*çA  tiennent  au  fecours  qiû)n  Icttr  4yoit  promise 
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Qu'Orefte ,  difent-ils ,  vienne  pat  fa  prcrence , 

r 

I   KaiTàrer  des  Amis  armez  pour  fa  rengeance. 
Pâlamede ,  chargé  d*éléycr  ce  Héros  , 
Proincttoic  avec  lujr  de  traverfer  les  fiûts  ) 
Son  fi(s  même  avant  eux  dévoie  ici  fe  reodre  | 
Ctd  fe  perdre  ,  fans  eux  >  qu'ofcr  rien  cntrepren-* 

drè  ; 
fiicn-toc  de  no»  projets  la  mort  ftroit  le  prix. 
D'ailleurs,  pour  aclvever  de  glacer  leurs  eCprit^^ 
On  dit  que  ce  Guerrier,  dont^a  valeur  funefte 
Ne  fe  peut  comparer  qu'à  la  valeur  d*Oref  le  «  . 
Quiije  tant  d'ennemis  délivre  ces  £eaci  |        ^ 
Quiles  a  Tauvez  feul  pair  1  t0brc de  Ton  brai , 
Qui  (haiTant  les  deux  Rois  de  Corinthc  5c  d'Athé^^ 
"-    net , 
Demorcs&dejncuiran^  vient  découvrir  nos  plair 

nés  9 
Hier  avant  là  nuit,  parut  dans  ce  Palais  : 
Cet  Etranger  qu'Egydhe  a  comblé  de  bienfaits  , 
A  qui  ce  Tyran  doit  le  falut  de  (a  fille , 
De  luj ,  d'Itys,  enfin^detou^  fa  famille, 
£ft  un  rempart  £  fur  pour  vos  perf^cstcurs  , 
Que  de  to«s  nos  Amis  il  a  glacé  les  coeurs. 
Au  feul  nom  du  Tjran  que  vôtre  ame  déteftc. 


■ 


ELECTRE; 

On  £rémit  )  cependant  on  veut  revoir  Orefte. 
Mais  le  jour  qui  paroic  me  chafTe  de  ces  lieux  3 
Je  crois  voir  même  Icys  :  Madame ,  au  nom  des 

Dieux  y 
loin  de  faire  éclater  le  trouble  de  vôtre  ame> 
f  latez  plutôt  d'Itys  l'audacieufe  flame  : 
Paites  que  vôtre  fa^men  fe  dilFere  d*un  jouTi 
Feut-étre  verrons-nous  Orefte  de  retour. 

ELECTRE. 
CefTe  de  me  Hâter  d'une  efperance  vaine. 
Allez  y  lâches  Amis ,  qui  trahifTez  ma  haine , 
Eledre  fçaura  bien  fans  Orefte  »  &  fans  vous  | 
Ge  jour  même  à  vos  ytux  fignaler  fon  couroux. 

SCENE    III. 

ELECTRE,    ITYS. 

ELECTRE* 

P  N  des  lîevz  oà  je  fuis  »  trop  Ckt  de  me  dé- 
plaire. 
Fils  i'Egyllhe,  ofes-CB  mettre  un  pied  témc* 
faire  « 


TRAGEDIE.  xi^ 

IT  YS. 
Madame  ,  pardonnez  à  l'innocente  erreur 
Qui  vous  ofFrc  un  Amanc  guidé  par  fa  douleur. 
Dmn  amour  malheureux  la  trille  inquiétude  , 
Me  faifoit  de  la  nuit  chercher  la  fglitudc  ; 
P^donnez ,  fi  rainour  tourne  vers  vous  mes^piis  j 
Itjs  vous  flhhaitoit ,  mais  ne  vous  cherchoit  pas. 

ELECTRE. 
Dans  rétat  où  je  fuis ,  toujours  triftc ,  quels  char* 

mes 
Peuvent  avoir  des  yeux  prefqu'cceints  dans  les  l;ir- 

mes? 
Fils  du  Tyran  cruel  qui  fait  tous  mes  malheurs, 
Pone  ailleurs  ton  amour ,  &  refpeélc  mes  pleurs* 

ITYS. 
Ah  l  ne  m'enviez  pas  cet  amour ,  Inhumaine , 
Ma  tcndreflc  ne  fert  que  trop  bien  vôtre  haine, 
^i  l'amour  cependant  peut  dcfarmer  un  cœur , 
C^uel  amour  fut  jamais  moins  digne  .de  rigueur  I 
A  peine  je  vous  vis  »  que  mon  ame  éperdue  » 
Se  livra  fans  réfef  ve  au  poifon  qui  me  tue* 
depuis  dix  ans  entiers  que  je  brule  pour  vous , 
Qu'ai.je  fait  qui  n'ait  du  fléchir  vôtre  courouxl 
De  vôtre  illuftre  fing  confervanc  ce  qui  rede  , 


ii«  ELECTRE, 

J*ai  de  mille  complots  fauyé  les  jours  d'Orcflc. 
Moins  attcnrif  au  foin  de  veiller  fur  fcs  joari , 
Dtja  plus  d'une  main  en  eût  tranché  le  cours. 
Plus  accablé  que  vous  du  fort  qui  vous  opprime , 
A* on  amour  malheureux  fait  encor  tout  mon  crime. 
Enfin ,  pour  vous  forcer  à  vous  donner  à  nioy , 
Vous  fçavcz  fi  jamais  j'exigeai  ricn^lfcloy. 
Il  prétend  qu'arec  vous  un  noeud  facré  m'unilTc  i 
Ne  ra*en  imputez  point  la  cruelle  injultice  : 
Au  prix  de  tout  mon  fang  je  voudrois  êcrcàvous , 
'  Si  c'étoit  vôtre  aveu  qui  me  fît  vôtre  Epoux. 
Ah  !  par  pitié  pour  vous ,  PrinccfTc  infortunée, 
Pajrez  Tamour  d*ïtys  par  un  tendre  hymencc  : 
Fuifqu'il  faut  l'achcrer ,  ou  dcfcendre  au  tombeau, 
Laiifcz-en  à  mes  Fctix  allunier  le  flambeau. 
Régnez  donc  avec  moy  ,  c*cft  trop  tous  en  défen- 
dre ; 
C  oft  an  Sceptre  qu'un  jour  Egyfthe  ycut  vous 
rendre. 

ELECTRE. 

Ce  Sceptre  cft-il  à  moy  pour  me  le  dclHner  ? 

Ce  Sceptre  eft-il  à  lu^  pour  rc  l'ofct  donner  }    , 

G'cft'  en  vain  qu'en  cfclave  il  traite  une  Princcflci 

Jbfqu'à  le  redouter  que  le  traître  m'abaiiTc; 

Qu'il 


T  R  A  G  E  ©  1 U.  ^%t 

Qu'il  faflc  que  CCS  fer»  doot  il  $  cft  tant  promis  , 
Soicnr  moins  honteux  pour  moy  guc  l'hymen  di 
fon  fils. 

Ccflc  de  te  flatcr  d  une  cfpçjrancc  vainc  j 

Ta  vertu  ne  te  fcrt  qu'à  redoubler  ma  haiî^c. 

Egyftlie  né  prétend  te  Aire  mon  Epoux , 

Que  pour  metçrç  fa  tcte  à  couvert  de  mes  coups  ; 

Mais  fçais-£u  que  Thymcn  dont  la  pompe  s'ap- 

Ne  fc  peut  achever  qu'aux  dépens  de  fa  tétç  i 
A  ces  conditions  je  foufcris  à  tes  vœux , 
jManuûn  fera  le  prix  d'un  coup  û  généreux  j 
Elcâre  n'attend  point  ccc.e^xt  de  la  tienne  , 
Je  connois^a  vertu ,  xends.  juftjcc  à  la  mienne. 
Crois-moi ,  loin  d'écouter  ta  tcndrcfle'pour  mov, 
De  Clytemrieftre  id  crains  l'exemple :pouf  ipy« 
Romps  toj-mémê  un  hymen  où  l'on  veut  me  con- 

traiAdrçvj  r  ^  .     '  :.  ,-  •  > 

Les  Femmes. fiQ.iKiQn  jûuig  je  font  qujç.tcop  à  crain« 

dre.  >      .  .  '  .4. 

Maihibrâlx'y'.de tes  ^vflcn^jguçl.gçut  être-  felpoiç  > 
Hdas  I  quand  je  pqurrpi^,  fcbclle  à  mon  devoir  ,]j 
Brûler  un  jour  pouf  ? qy  jfc  faix  iHégitîmcs , 
Ma  vertu  t'cafetoit  bien- toc  les  plus  grands  crimes» 


)th.         êlictre;. 

Je  te  hisilrài  meiH^  ,  fih^âWPciixe  oànva.  ; 
^c'fofs/point^  s!il  fc  ft\it  ^  plus  ^ot^oblcà  mcf 

yeux. 
Ne  me  pcms  plus  r^dout  4bnt  tojn  Jime  eft  ^ 

prirc.  ' 
Que'^euz-m  foubaiter }  Itys ,  qu'il  te  ûifEfe 
Qu'£ieârre  tôUte  entière  à  Ton  inimitié. 
Né  faîC'point  Tes  malhears  fims  en  av^ir  pîtif. 
Mais  Ciytémneftre  vient  I  Ciel  1  quel<dcflein  la- 

mcine?        *  . 
Te  fers-ta  contre  tnoy  du  pouvoir  de  ta  Reine  ) 

s  c  E  NE    I  V. 

•  •  •        ,  .  •   • 

CLYTEMMESTRE,    ELECTR.iJ^ 
ITYS,  GARDES. 

CLYTEMNESTRE. 
T^  tetix-puâTans  !  fliflipez  mm  ztovààc  8:  si»i 

effroy , 
Et  éhaAcz  ces  horreur»  Itflh  d'EggFftbe^cifeiiM;* 

ITYS. 
Quelle  cràinttê  eft  la  vâtte  ?  od  qoweà-^ioit;  Ma* 


TRAGEDIE.  %i^ 

Tons  Tout  plaignez,»  queL  uouhle  a  pu  failUvÀue 

,      CLYTEMNE^STRE. 

Prince ,  jamais  cffroy  ne  rut  ïgat  âù  mien  §'-•'-  ^  -• 
Mais  ce  récit  jA^maa^  qa  fççret^entijlticn. 
Jamais  j(brt  ne  parut  pins  à  craindre  &  plus  trifte* 

M  fis  Gardes. 
Qu'on  fçach«  cnxc  moment  fi  je.paiSi-voir  Egyfthc. 
MaisTOOSy  qui  vous  guidoit  aux  lieux  oïl  je  v^tts 

Ileârefc  rend- elle  aux  volontez  dw  Roy  ?.,     , 
A  vôtre  heureux  deiUn  la  yerrons-nous  unie  ?  .    ,  , 
Sjait-cUc  à  réfifter  qu'il  y.  v.a  de  fa  vie  ?     , 

I  T  Y  S. 
Ah  !   d'un  plus  dovx  langage  eixiprunrons.  1&  fitr 

cours  I        - 
Madame  «  1rpaxgne74-lm.de  fi.cruejs  difcpurs. 
Adonciffez  plutôt  fa  crifte  deftinée , 
Eledre  n'eil:  âé'^SL  que^rop  infortunée. 
Je  ne  puis  la  contraindre,  Sl  mon  efpiit  confus. ,  • . 

CLYTEMNEJTRE. 
Par  ce  laifoi^emc^  je  conçois  fe&  refus. 
Mais poqr  former  rhymenà  dcFiin  &  de  l'autre ^ 
On  Be  confixltcrajEU  Cou  cosur  .  ni  le  vôtre. 

■9*  '  ' 

V  ij 


224  ELECTRE, 

C'cft  pour  yousjde  fon  fore  prendre  trop  de  foaci  : 
Allez  ,  dites  au  Roy  que  jeracccns  ici. 


se  E  N  E    V* 

CLYTÉMNESTRE,   ELBCTF^Ë» 

CLYTEMNESTRE. 

Xillnfi ,  loin  de  répondre  aux  bontcx  d*anc  mcrc, 
Tous  bravez  de  ce  nom  le  facré  caraâere  t 
Et  lorfque  ma  pitié  lui  fait  un  fort  plus  doux , 
Elcftrc  fcmble  cncor  défier  mon  couroux  \ 
Bravez- le  :  mais  du  moins  du  fort  qui  vous  accable 
M'accufcz  donc  que  vous  ,  PrlnccfTc  inexorable* 
Je  fléchiflbis  un  Roy  de  fon  pouvoir  jaloux  j 
Un  Héros  par  mes  foins  dcvenoit  vôtre  EpoHX. 
Je  voiilois  par  l'hymen  d'Itys  IJc  de  ma  fille 
Voir  rentrer  quelque  jour  le  Sceptre  en  fa  famille  •* 
Mais  ringratc  ne  veut  que  nous  immoler  tous. 
Je  rie  dis  plus  qu'un  mot ,  Itys  brûle  pour  vous* 
Ce  jour  même  à  fon  fort  vous  devez  être  unie  j 
Si  vous  li  y  foufcrivcz ,  c'cft  fait  de  vôtre  vîc. 
Egyfthe  cft  las  de  voir  fon  cfclavc  en  ces  lieux 
Exciter  par  fcs  pleurs  les  hommes  8c  ks  OieBXi 


TRAGEDIE  i»s 

ELECTRE. 
Contre  on  Tyraa  û.  fier ,  jude  Ciel  !  qUeiïes  si^-* 

mes  i 
Qui  brave  les  ranord»  >  peut- >t  craindre  mes  lar* 

«es } 
Ah  l  Madame ,  eft^ce  à  vous  d'irriter  mes  ennuis  ? 
Moy  £bn  efdave  !  helas  I  d*oii  vient  cpie  )e  le  fuis  l 
M07  Tcfclave  d'^EgyAhe  !  Ah  !  fAle  infovton^c  l 
Qai  m*a  faic  Ton  e(clavt }  &  de  (jui  fuis-je  née  > 
Etoit-ce  donc  à  vous  de  nac'lQ  reprociier  i 
Ma  Mcre ,  fi  ce  nom  peuc  eiicor  vous  teuihct  ^ 
S'H  eft  vrai  qu'en  ces  lieux  ma  honce  foie  jur^e  , 
Ayez  pitié  des  maux  ou  vou&  m'avez  livrée. 
Précipitez  mes  pas  dans  k  nuit  du  tombeau; 
M^is  ne  m'unifiez  pas  au-  fils  de  mon  boureau^ 
Au  £Is  de  rinhumain  cyii  tjoc  psiva  d'un  pore  , 
Qui  le  pourfûit  fus  moj,   fur  mom  malkeureuv 

fiercj 
£t  de  ma  main  encore  il  ofe  difp.o.fer  \  -  i 

Cet  hymen  fani  horreur  fè  geut^il  propofer  ? 
Yoss  m'aimaier,  pourcyioi  ^evous  fuis  ^  je  ptuf» 

'    chère  2 
Ah  1  je  ne  vous  hais  j>oint ,  &  malgré  ma  mi/*erc , 
Malgré  les  pleurs  amers  donc  rar^ofe-ces  licoji;,  ly 


:^t6  ELECTRE^ 

Ce  n'eft  ^ue  du  Tyran  dont  je  me  plains  aux  Dieux. 
Pour  me  faire  oublier  qu  on  m'a  ravi  mon  Père , 
Faites-moi  fou  venir  que  tous  êtes  ma  Mère. 

CLYTEMNESTRE. 

Que  veux-tu  déformais  que  je  falTc  pour  toy, 
Lorfque  ton  hymen  feui  peut  déformer  le  Roy  > 
Soufcris  fans. murmurer  au  (brt  qu'on  te  prépare, 
£t  cefle  de  gémir  de  la  mort  d'un  barbare/ 
Qui ,  s'il  eût  pu  trouver  un  fécond  Ilion  , 
T'auroit  facrifiée  à  fon  ambition. 
Le  cruel  ^'il  étoit ,  boureau  de  fa  famille  ^ 
Ofa  bien  à  mts  yeux  faire  égorger  ma  fille. 

E  LECTRE. 

> 

Tout  cruel  qu'il  étoit ,  îl  étoit  vôtre  Epoux. 

S'il  falloir  l'en  punir.  Madame ,  étoit* ce  à  vohs. 

Si  le  Ciei ,  dont  fur  luy  la  rigueur  fut  extrême  » 
Kéduiflt  ce  Héros  à  verfirc  fon  fang  même  ; 
Du  moins  ,  en  fe  privant  d'un  fang  Ci  précieta  » 
Il  ne  le  fit  couler  que  pour  1  offrir  aux  Dieux. 
Mais  vous  »  qui  de  ce  fang  immolez  ce  qairefte» 
Mère  dénaturée  &  d'Elcdre  &.d'Oreftc , 
Ce  n'eft  point  à  des  Dieux  jaloux  dé  leurs  Al- 

tels, 
Yotis  AQUS  fatrifiez  au  plus  vil  des  mortels. 


) 


T  R  A  G  E  D  I  C.  %xf 

Il  poroïc  y  rinhiimain  :  à  cette  affireafe  vue* 

Des  plus  eraels  cranfpoits  je  me  feos  rame.^mûe.] 


s  c  E  NE    V  I. 

EGYStHE,  CLYTEMNESTRE,  ' 

ELECTRE. 

EGYSTHE, 

\JÇ  Adame ,  quel  malheur  troublant  yôtre  fom* 

mcil , 
Vous  a  fait  de  £  loin  derancer  le  Soleil  i  > 
Quel  trouble  vous  faiiît ,  &  quel  triile  préfagé 
Couyre  encor  vos  regards  d*un  fi  fombre  nuage) 
Mais  Eleâre  avec  vous  I  que  fait-elle  en  ces  lieux  2 
Aariez^vous  pu  fléchir  ce  coeur  audacieux  \ 
A  mes  jnftes  defirs  aujourd'hui  moins  rebelle  » 
A  Thymcn  de  mon  fils  Eleâre  confent^elle  { 
Voit-elle  fans  regret  préparer  ce  grand  jour 
Qui  doit  combler  d'Itys  &  les  voeux  &  TAmour.     - 

ELECTRE. 
Oîif ,  tn  peux  déformais  en  ordonner  la  fSte  s 

?•«:  <et  facivcox  hymen  ma  main  cft  toute  prétq  '  , 


%tt  ELECTRE, 

Je  n'en  ycojc  <li(pofer  qu'en  faveur  de  ton  fang»» 
£t  je  la  garde  à  qvi  te  peticeta  le  fiaoc» 

EGYSTHE. 
Croelte ,  fi  mon  fil»  n'iartétoit  ma  i^i^eance  , 
J'éprouverots  bica-tôc  jofqn'oii  Ta-ca  eonftance. 


SCENE    V  I  L 

EGYSTHE  ,  CLYTEMNESTRE- 

CLYTEMNESTRE. 

O  Eigneur ,  n'irritez  point  fon  orgueil  furictue» 
Si  vous  ff  aviez  le»  maux  ipc  fii*anB0B€CAt  1# 

Dieux». . .  k  • 
}  en  frémis.  Non ,  janOais  le  Ciel  ioipitoyable 
h)*ia  laenaeé  nos  pur»  d'un  fort  plus:  déploraklcb 
Deux  feis  mes  £:as  frappez  par  ua  csiftc  rérdl  « 
Pour  la  croifiémc  fois  fc  liTroieac  au  fonmieil  » 
Quand  j'ai  cru  par  des  eris  terribles  &  iunebiii 
Me  fentir  eatraincr  dans  l'iiorreur  dz&  tcncbiOr  • 
Je  fui  vois  malgré  moy  de  fi  Iugul>res  cris  , 
Je  ne  fçai  quel  remord  agiteit  mes  efprtcs  { 
Mille  foudfes  grondoicnc  dans  un- épais  image , 
Q^fcœUoieat  cependant  çc^exàjawj^fitfa^  . 


TRAGEDIE*  xif 

Sous  mes  pas  chancelans  lui  gouiFrc  s'efl:  ouTcrt^ 
L'afi&cuz  féjour  des  morts  à  mes  yeux  s'cft  offert. 
A  travers  l'Acheron  la  maihenrcure  Elecflre 
A  grands  pas  oii  J'ccois  fembloit  guider  un  Spedre» 
Je  fuyois  ^  il  me  fuie.  Ah  l  Seigneur ,  à  ce  nom 
Mon  fang  fe  g-Iace  :  helas  !  c'étoic  Agâmcmnon. 
Arteu  y  ixi'a-t*il  die  d'une  voix  formidable , 
Voici  4e  tes  forfaits  le  terme  redêutahU  .- 
Arrête  ,  Bfonfe  indigne ,  éi*  frémis  à  ce  fang  , 
§lHe  U  cruel  Egyfihe  a  tire  de  tnon  fianc. 
Ce  fang  qui  ruiâeloic  d'une  large  ble/Ture , 
Scmbloit,  tu  s'écoulanc  >  pouflcr  un  long  mac* 
mure; 

A  l'inftant  j'ai  cru  voir  auffi  couler  le  mien  : 
Mais,  malhciireure  !  à  peine  a-t-il  touchéle  fien,' 
Qae  j*en  ai  vu  renaître  un  moudre  impitoyable  »    > 
Qui  m*a  lance  d*abord  un  regard  efiïoyable. 
Deux  fois  !e  Styx  frappé  par  fes  mugiffemens  , 
A  long-temps  répondu  par  6&s  gémiiTcmens. 
Vous  êtes  accpum  :  ipais  le  Monllre  en  furie 
D'un  feul  coup  à  mes  pieds  vous  a  jette  j  fans 

vie. 
Et  nr'a  ravi- la  mienne  arec  le  même  effort , 
Sans  me  donner  k  temps  de  fcntir  vôtrie  mQtt« 


a>o  ELECTRE, 

E  G  Y  s  T  H  E. 

Je  conçois  la  (touleuc  od  la  crainte  vous  plongv  i 
Un  préfagc  fi  noir  n'eft  cepcndaiK  qu'an  fonge, 
Que  le  fbmmeil  produit ,  Se.  nout  offre  au  bazard'. 
Où  bien  plus  que  les  Dieux  nos  fens  ont  iboveni 

parc. 
Pourrois-^je  craincke  un  fonge  à  vos  jeux  fi  funcfla»- 
M07  qui  iie  compte  plus  d'autre  ennemi  qu^Oicftil 
Au  gtt  de  fa  fureur  qu'il  s'arme  contre  nous*. 
Je  f^aurai  lui  porter  d^in<^vitab!cs,coup9. 
Ma  haine  à  trop  haut  prix  vient  de  mettre  fa  rjct / 
ï^our  redouter  encor  les  malheurs  qu'il  m'apprén. 
C'ed  en  vain  que  Samos  la  défend  contre  moj  y 
Qu'elle  tremble  à  fon  tour  pour  elle  U  poot  (ba 

Roy. 
Athènes  déformais  de  fes  pette»  ladîfe  « 
Nous  menace  bien  moins  ^*èlle  n  eft  mcnacje  1 
£t  4e  Roy  de  Corintke  épris  plus  que  jaoïais  ^ 
Me  demande  aujourd'hui  ma  fille  avec  la  paii. 
Quel  que  foit  fon  pouvoir,  quoi  qu'il  en  ofc  aft* 
^       tendre  y 

Sans  la  tête  d'Orefte  il  n'y  faut  point  prétoadrc. 
D^ailleorft ,  poi»  cet  hyaoïea  le  Cki  m  ofic  m 


TR  A  GED  IB,  ah 

Dont  j'atcens  pour  moy-ta&xac  un  fecouts  plus  cer» 

tain. 
Ce  Héros  défcnfeor  de  toute  ma  famille  , 
£ft  celuy  qu'en  fecrct  je  ddline  à  ma  fille. 
Ainfi  je  -ne  crains  plus  qu  £le<arc  fie  fa  fierté , 
Ses  reproches  ,  fes  pleurs,  fa  fatale  beauté  , 
LeJiiianfports  de  mon  fils  :.mais  s'il  peut  la  coa- 

.  traindre 
A  recevoir  fa  foy^  je  n  aurai  rien  à  craindre  5 
£c  la  main  que  prétend  employer  mon  couroux ,  ; 
Mettra  bioiutôc  le  comblera  ipeii  vœ^x  les  plus 

doux. 
Mais  mt  filk  paroît  ^  Madatoc ,  je  vous  Uiifc , 
£t  je  vais  travailler  au  repos  de  la  Grèce. 


.S€  E  N  E     VII  L 

^LYTEMNÈs'TRB,   IPHIANASSt. 

MELYTE, 

iphiaWasse.  ' 

/^  N  dit  qu'un  noir  p||éfagc  ,  HA  fongt  pl«« 

d'horreur,»         

'  •        ■       .         ■        .  .    ■  ■    > 

Madmnc.  cette  nuit  a  troublé  vôtre  c«»r. 


iji  ELECTRE, 

'  Dans  le  cendre  refpcâ  qui  pour  tous   m*inte. 

rcflc  , 
Je  venois  partager  la  douleur  qui  vous  prefTe. 

CLYTEMNESTRE. 

PrirrcefTe ,  un  fonge  affreux  a  frappé  mes  efprits , 
Mon  cœur  s*en  cA  troublé ,  la  frayeur  Ta  furptis  : 
'Mais  pour  en  détourner  les^fnneftes  aufpices , 
Ma  main  va  l'expier  par  de  prompts  &crifices. 

SCENE     IX. 

IPHIANASSE,MELYTE. 

IPHIANASSE. 

;  \jf  Elytc ,  plut  au  Ciel-(|u  en  projre  àcant  d'en- 
nuis, 
Un  fonge'  feul  eût  part  à  l'état  cmi  je  fuisJ 
flut  nu  Ciel  que  le  Sort. ,  dont  la  rigueur  m'of- 

trage. 
N'eût  fait  que  mena/: er  l 

M  E  L  Y  T  e/ 

Madame',  quel  Unga^cî» 
Quel  malheur  de  vos  jours  a  troublé  là  doucctsr  | 


t  \ 


Et  la  cooftante  paix  que  gbûtoic  TÔirc  càSc  *■'_ 

IPHIANASSE. 


TR!A:GJEJîlBt:  i^,; 

IPHIAJSTASS.E- 
Tes  foins  n'ont  pas  toujours  conduit  Iphiana/Te 
Et  ce  calme  fi  doux  a  bien  changé  de  face. 
Quelques  jours  malheureux  ^coulez  fans  revoir. 
D'un  cœur  qui  souvrs  à  toy  fonç  toijt  le  àeCeÇpoif, 

MEtYTE.      . 
A  finir  nos  malheurs ,  quoi!  lorfque  tout  confpîre. 
Qu'un  Roy  jeune  &  puiflânt  à  tôtre  hymen  afpire. 
Vôtre  coeur <l^ohé  Ce  confume  en  regrets  J 
Quels  font  To.  d^plaifirs  ?  ou  quels  font  vos  foB- 

haits  î  - 

Corinthe  avccla  paix  vous  demande  pour  Rein* 
Ce  grand  jourdoit  former  «ne  fi  bçlle  thaîne  ! 

IPHIANASSE. 
Plût  am  Dicuxqui:  cp  jour  qui  te  paroJt  fi  beau , 
Dût  des  miens  a  tes  yeu»  éteindre  le  flambeau  ! 
Mais  Iptfquc  ta  fçauras  mes  mortelles  allarmes, 
^'irrite  point  mes  maux,  &fais  grâce  à  mes  lat- 


ines,.. 


Il  te  fouYi«a»e  encor  de  cei  temps ,  où  fans  toy    > 
l^ous  fortîmcs  d'Atgos  à  la  fuite  du  Roy. 
Tout  (imWoit  menacer  le  Trône  de  Mycénes, 
Tout  cédoic  aux  ideux  Rois  dcCopinthe  &.d"Ath& 


«es 


t 

Pour  retarder  du' moins  un  6.  cruel  malheur , 
Mon  itère  fans  faccès  fie  briller  fa  valeur  ; 
Eg/ilhe  ftit  défait ,  fie  trop  heureux  encore 
Dt  pouvoir ïc  jcttcr  dans  les  murs  d'Epidàfwrc. 
T%'  f^ais  tout  eë  qu'alors  fit  pour  noiis  ce  Hérof , 
Qulcys  avoit  fauve  de  h  fureur  des  fiots. 
Peint- toi  le  Dieu  terrible  adoré  dans  la  Thrace, 
Il  en  avoit  du  nrains  fie  les  traits  fie  l'audace. 
Quels  ezt>k>its  !   Non  /'jamais  avec  plus  de  ts. 

leur 
Un  mortel  n'a  fait  voir  ce  que  peut  un^cand  cœur  : 
Je  le  vis  ,  fit  le  mien  illuftrant  fa  vtdh>ire , 
.  Vaincu  ,  quoi  qu'en  £:ccet  ^  mk  le  comble  à  â 
gloire. 
Heuroufe  !  fi  mon  ame  en  pcoye  à  tant  d'ardeur , 
Du  crime  de  fes  feux  fai£bit  tout  fon  malheur  : 
Mais  hier  Je  revis  ce  Vainqueur  redoutable  » 
A  peine  s'honorer  d*ua'  accueil  ftmorable^ 
De  mon  coupable  amour  l'art  déguifant  la  voix, 
En  vam  fur  fa  valeur  je  le  loiiai  cent  £ai$. 
£n  vain  ^  de  mon  amour  flacaot  la  violence , 
Je  fis  parler  mes  yeux  in  ma  xeconnoiflànce* 
11  bûpirc  y  Melytc  >  inquiet  &  dilhait  ^ 
Son  coeur  paroit  frappé  d'un  déplaifir  £bcicf* 
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Ssuis  doute  ^  il  akne  flillcuis  j  &  loin  de  &  contcam^ 

drc. ..... 

Qac  dis-jc  ^  inaUieQx6Q&4  eft«-ce  à  mof  de  in'cv 

plaindre  ? 
Efclayc  d'un  haut  rang ,  viâiime  du  devoir , 
De  mon  indigne  amour  quel  peut  écre  l'eCpoir  ! 
Ai- je  donc  oublié  tout  ce  otii  nous  fifpare  \    _'     '], 
H*imporce  -,  détournons  l'hymen  quon  me  pré- 

^^..^  '.  '  •  .  ♦   '      '  I    ^ 

piarc*  -   jF  -,     ;       w  >  ,  *       ».  •  v^ 

Je  ivs  puis  y  foufaire  :  allons  trouver  le  R07  $ 
Faifons  toat  pour  ramôur  ',  s*il  ne  fait^nep  poiK 


Fif$  4tê  fftmitr  AHu 


3iii 


ijtf  EtECTRÊ, 


A  C  T  E    I  I. 

SCENE    PREMIERE* 

ITYDL'E  ,/aNTÊNOR, 

T  YDE'E.  .\   - 

X3  MbraiTc-moi ,  reviens  de  ta  rurprife  extrême  S 
Oui ,  mon  cher  Ancenor ,  c  cfl  Tjdéc  ,    oUi  lu/* 


même ,  « 


Tq  ne  te  trompes  point.. 

ANTENOR. 

VouS'^  Seigneur ,  en  ces  lieux  * 
Parmi  des  ennemis  dcfians  «  furieux  ! 
Au  plaifir  de  vous  voir  ,  Èiel  1  quel  trouble  fuc- 

tcde  1 
Dans  le  Palais  d'Argos  le  fils  de  Palamede  1 
D'une  pompcufe  Cour  attirant  les  regards  , 
£t  de  yœux  Se  d'honneurs  copablé  de  toutes  parts  ! 
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Je  fçaî  jufqtfts  où  va  la  valeur  de  Tydéc  5    . 
D*Bn  heureux  fort  toujours  qu'elle  fin  fctoniéc  ; 
Mais  ce  ii'cft  pas  ici  qu'on  doit  Ja  couKsanéf. 

A  là  Cour  d'uA  Tyran 

TYDE'E. 

Ccflc  de  t'étouflcr. 
Le  Vainqueur  des  deut  Rois  de  Corinthe^d'AtW 

nés  y 
Le  Guerrier  difenfeur  d'Egyfthc  êc  de  Mjoitm^ 
N'cft  autre  que  Tydée. 

A  N  T  E  N  O  R. 

Et  quel  €&  vôtre  cfpoir  ? 
T  Y  D  E'  £• 
Avant  que  d'éclaircir  ce  que  ru  vfeui  (çavoir , 
^ans  ce  fàtai  féjout  dit-moi  ce  qui  t'amène  ? 
Que  dit- on  à  Samos  ?  que  fait  l'heureux  Thir- 

rhene  ? 

ANTENOR^ 

Ce  grand  Roy  qui  chérit  Orcfte  avec  transport , 

Depuis  plus  de  fix  mois  incertain  de  fon  foit^ 

Allarmé  chaque  jour  &  du  fien  &  du  vôtre , 

W'envoye  en  ces  climats  youi  chercher  Tun  ic  Taa 

trc. 
Mais  puiHjue  je  vous  vois  ,  tous  fnes  veeux  {biiK 

comblez^  X  iij 
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Le  fils  cl*Agamei1iiion Scigneut ,  voiis  Toot 

troublez  1 

Malgré  toui  les  honneurs  qu'ici  l'on  vous  adre/Te, 
Vos  yeux  femblefit  voilez.  (Tune  fombre  criftelTe. 

De  tout  ce  que  je  vois  mon  efprlt  éperdu 

•     TYDFE. 
Antenor ,  c'en  eft  fait ,  Tydée  a  tout  perdu. 

ANTENOR. 
Sbigheùr  ^  -éctairciâez  ce  terrible  mjftete. 

T  Y  D  E'  £'• 
Oiefle  eft  mort*. 

ANTENOR. 
Grands  Dieux  1 
TYDE'E.' 

Et  je  n  ai  plus  de  pert. 
•  ANTENOR. 

Falamede  n*efl;  plus  2  Ah  !  Deftins  rigaurcox, 
£t  qui  vous  l'a  ravi  ?  Par  quel  malheur  affreux. .  «  • 

T  Y  D  r  E. 
Tu  fçais  ce  qu^en  ces  lieux  nous  venions  encreprei> 

lire. 
Tu  G^SLÏs  que  Palamcdc ,  avant'  que  dit  s  j  rendre , 
Ne  voulm  point  tenter  Ton  retour  dans  Argos  , 
Qu'il  |i*eut  interrogé  TÔractc  de  Dclos. 
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A  de  fi  jullcs  foins  on  foufcrivit  fans  peine  : 
Nous  partîmes  comblez  des  bienfaits  de  Thii> 

rhene.  • 
Tout  nous  favorifoic^  nous  voguâmes  long-tempSî 
Au  gré  de  nos  defirs  bien  plus  qu'au  gré  des  vents. 
Mais  fignalanc  jbien-tôc  toute  fon  inconfiance  , 
La  Mer  en  un  moment  fe  mutine  &  s*élance  ^ 
l'air  mugit ,  le  jour  fuit ,  une  épaiffe  vapeur 
Couvre  d*iin  voile  affieux  les  vagues  en  fgreur  ^  ' 
La  foudre  éclairant  feule  une  nuit  fi  profonde, 
A  filions  redoublez  ouvre  le  Ciel  &  l'Onde , 
£t  comme  un  tourbillon  embraffant  nos  Yàilfeaux, 
Semble  en  fource  de  ku  bouillonnet  fur  les  eaux  : 
Les  vagues  quelqnefois  nous  portant  fur  leurs  d- 

mes, 
Nous  font  rouler  après  fous  de  vaftes  abîmes  , 
Oii  les  éclaifrs  preffcz  pénétrant  avec  nous , 
Dans  des  gouffres  de  feux  fembloient  nous  ploih»' 

ger  tous. 
Le  Pilote  effrayé  ,  que  la  llàmc  environne. 
Aux  Rochers  qu'il  fuyojt  luy-même  s  abandonncw 
A  travers  les  écucils  n^tte  Vaiffcau  pouffé. 
Se  brifc ,  &  nage  enfin  fur  les  eaux  difpcrfc. 
Diedxi  que  ne  fis-je  poiat  dans  ce  n^omcn;  foncfte . 
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Pour  fâuver  Falamede ,  &  pouc  fauver  OreftiK } 
Vains  cfForcs  1  La  lueur  qui  pactoic  des  éclairs 
Ne  moffric  que  des  flots  jde  nos  débris  couTerts, 
Tput  périt. 

ANTENOR* 
'     £h  comment  dans  ce  défordrc  extrême 
Pûtes-voûs  au  péril  tous  dérober  yous^mène } 

^    TYDE'.E. 
Tout  ofFroit  à  mes  76412  l^inéritable  mort } 
M2^s  j'y  courois  en  vain  :  la  hgueur  de  mon^foct 
A  de  plus  grands  malheurs  me  réferv^it  enccMre, 
Et  me  jetta  moarant  vers  les  murs  d'Epidaurci 
Itys  me  recourut  »  &  de  mes  tiiAes  jours 
Malgré  mon  de(ê£poir  il  prolongea  le  coars. 
Juge  de  ma  douleur ,  quand  je  fjus  que  ma  Hft 
Etoit  le  prix  des  Toins  d  une  main  ennemie. 
Des  périls  de  la  Mer  Tydée  enfin  remis  % 
Une  niHt  alloit  fu'ir  loin  de  Tes  ennemis  »  - 
Lorfque  la  même  nuit  d'un  Vainqueur  en  furk 
Epidaure  éprouva  toute  la  barbarie.  ' 
p^are-toi  les  cris  »  le  tumulte  &  Tfaoneur. 
Dans  cç  troi^le  foudain  )e  m*arme  avec  fureur. 
Incertain  du  parti  que  mon  bras  dcvoit  prendre^ 

Slil  (mit  {t%Skt  t^Rhc ,  QM  s'il  faut  k  àikaifU 
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L'Ennemi  cependant  occupoit  les  remparts , 
£c  fur  nous  à  grands  cris  fondait  de  toutes  parts* 
Le  Sort  m'oiffrit  alors  Taimable  Iphianaife , 
£t  ma  haine  bien>tôc  à  d'autres  foins  fit  place  : 
Ses  pleurs  ,  fon  dcfcfpoir ,  Ity  s  prêt  à  périr , 
Quels  objets  pour  un  cœur  facile  à'î^ttcndrir  J 
Orcfte  ne  vit  plus  :.mai$  pour  la  fœur  d'Orefte, 
Il  ftut  de  fcs  Etats  conferver  ce  gui  rcûc  , 
Me  difois- je  à  moy-même  5  &  loin  de  l'accabler  , 
Secourir  le  Tyran  qu'on  de  voit  immoler  : 
'  Je dû/rcrâiplûtat  Egyfthc die Mycénes , .      . 
Que  d'en  challer  les  Rais  de  Corinçhc  &  d'Athènes, 
Par  ce  motif  fecret  mon  cœur  déterminé  »  « 
Ou  par  des  pleurs  touchants  bien  plutôt  entraîné  > 
Du  Soldat  qui  fuyoit  ranimant  le  courage , 
A  combattre  du  moins  mon  exemple  l'engage  j 
Et  le  Vainqueur  preffé  pâlirtant  à  fon  Jour ,  • 
Vers  fonCamp  à  grands  pas  médite  fon  retour*» 
Qàe  ne  peut  la  valeur  où  le  cœur  s'interefle  ! 
J'en  fis  trop ,  Ancenor,  je  revis  la  Princ^ffe  5 
C'cft  t  en  apprendre  aflcz ,  le  reftc  t'cft  connu.  * 
D'un  péril  û  preffant  EgylUie  revenu , 
Me  comble  de  bienfaits ,  me  charge  de  pourfuivrcj 
Deux  Rois  épouvantez  ^  dont  mon  bras  le  déliviçi^ 
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le  porte  la  terreur  chez  des  Peuples  hciirei»> 
£t  la  paix  va  fe  faire  at»  dépens  de  mes  yctuà-»  ' 

ANTENOR. 
Ah  t  Seigneur ,  ÛUoit-il,  ^  TamoDr  trop  fenfibic» 
Armei^pour  un  Tjran.YÔtrc  bra»  inrincible  î 
£t  que  prétendez- vous  d'un  fuccés  fi  honceaz^ 

T  Y  D  E*  E. 
Antenor  »  que  veux-tu }  prends  pitié  de  mes  feux; 
Plains  mon  Con  ^  non ,  jabiai&  on  Ae  fut  plus  àplain* 

dre.  ' 

Il  efl:  encor  pour  moy  des  maux  bien  plos  à  craioflic^ 
Mais  apprends  des  malheurs  qui  te  feront  frémir^ 
Des  malheurs  dont  Tydée  à  jamais  doit  gémir. 
Eouainé ,  malgré  moy  ,'dafis  ce  Palais  fuaefte,  ' 
Par  un  defir  fecret  de  voir  la  fœur  d'Orafle  » 
Hier  avant  la  nuit  j'arrive  dans  ces  lieux } 
La  fuperbe  Mycénes  ol&e  un  Temple  à  met  yeox. 
Jq  Cùfsn  y  confulter  le  Dieu  qu'on  y  révère  , 
Sur  mon  fort ,  fur  celui  d'Orefte  &  dt  mon  Pcie  : 
Mais  à  peke  ;uix  Autels  Je  me  fus  profterné  ^ 
Qji'à  mott  abord  fatal  tout  parue  confterné. 
Le  Temple  rétentk  d'un  funèbre  murmure  : 
(  Je  ne  fuis  étendant  meurtrier  >  ni  parjure.) 
ïtmkt^  les  Autels ,  reâpU  d'un  faux  rcfpcft  i 
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Le  Prctrc:épQav<ïfccé  rççttk  à  i»pn  afpcft  , 

£t  fourd  à  mes  fouhaits  rcTufe  de  tépondre. 

Sous  fes  pieds  &  les  miens  coût  femble  fe  confoa* 

dfC} 
L'Antel  trenoble  »  le  Dieu  Cz  Yoilc  à  nos  regards  p 
>    £t  de  pâles  éclairs  «*armei»rdei  toutes  paits. 
L'Antre  ne  nous  répond  qu'à  grands,  coups  de  toAr 

nerre» 
Que  le  Ciel  en  coorouj;  fait  gronder  fous  la  terre». 
Je  r^TOuë ,  Ancenor  y  je  'fcntis  la  frajeui 
FouE  la  prennicre  fois  s'omparer  de  mon  cœur. 
A  tant  d'horreurs  enfin  fuccede  un  long  filence  ; 
Du  Dieu  qui  Te  ToiioÂc  j*implore  Taâiftance. 
Ecoute  <->  moi  ,  grand  Dieu  ,  fois  fcnfible  à  mes 

cris) 
^*an  ami  malheureux ,  d*un  plus  malheureux  fils  ^ 
Dieu  puifTauc ,  m'écriai- je  ,  exauce  la  prière  , 
Daigne  fur  ce  qu'il  craint  lui  prêter  u  lumière. 
Alors ,  parmi  les  pleur»  S(,  parmi  les  fanglots , 

Vne  lugubre  yoix  fit  entendie  ces  mots  : 
Cêpdemefrêprfurlê  deftintCOrefie» 

têur  en  être  éclsirci  tu  m'implores  en  v/tin  ; 

J^mmis  deJHn  ne  fut  plus  irifte  é*  plusfunefie  : 

XeâêmefêHf  têymème  nnfemhUhle  defii». 
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jfppaife  CipemUnt  les  Mdnes  dt  ton  fere; 
Ton  bras  fiul  doit  venger  ce  Héros  malheureux  » 
D'une  main  qui  iuifut  bien  fatale  (ji*  bien  chère  ; 
Mais  crains  en  le  ven'geaWt  le  fort  le  plus  affreux»    j 
Une  main  qai  lui  fut  bico  fatale  Se  bien  chère  \ 
Ma  mcre  ne  vit  plus  »  &  je  n'ai  point  de  frcrc. 
}ufte  Ciel  l  &  fur  qui  doit  tomber  mon  courouz  J' 
De  ces  lieux  «cependant  fuyons  y  arrachons -nous. 

Allons  trouver  le  Roy Mais  je  vois  la  Prin- 

ccflc  : 
Ah  i  fuyons  mes  malheurs ,  mon  devoir ,  tout  m'en 
,    preiTe. 

Partons,  dérobons-nous  la  douceur  d  un  adieu*  ••' 


r 


8(3^3 
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SCENE     II. 

IPHIANASSE.  TYDE'E,  MELYTE* 

AN  TENOR. 

IPHfANASSE. 

A  H  l  Mel^te ,  qiie  Tois-îe  }  oa  difoic  qu'en  oe 
lieu 
£n  ce  moment ,  Seigneui:  ^  mûo  père  doToic  être  7 
Je  crojToiSé .  • . .  « 

TYDE'E. 
Eu  çScx ,  il  y  devoiç  paroitre. 
Madame,  même  Coin  nous  conduifoic  ici  ; 
Vous  y  cherchez  k  Ko/.  >  je  Vj  chorchois  aufH. 
Pcoecré  de$^bien£uc$  qti'Egyfkhe  >me  difpenfe. 
Je  Ycnois  plein' de  zbk^  de  ^econnoîilai^ce 
Kendre  grâce  à  la  main  qui  ks  répand  fur  moy, 
£c  dans  le  mémetemps  i ^eùdte  côligé  du  Rojm 

IPHlANAaSE. 
Ce  départ  aura  Ikw/SdgKeaili  ^e  le  fiirprendre  : 
Moy^mémeencemoisenc  j  ai  pleine  a  le  complreOf* 

dre»  •    '  .' 

Et  pourquoi  de  ces  lieux  Yous.baonii:aujourd*hu)f 


JT 
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£t  dcpûuillec  l'Etat  de  Ton  plus  ferme  cppuj } 
Vous  le  fçavez  ,  la  paix  n'eft  pas  encor  jurée. 
La  vidoiie  fans  vous  (eroiuelle  aflunée  ? 

T  Y  D  £•  E. 
Oiii ,  Madame ,  &  yos  yeux  n  oac-ilt  ptr  tout  foi- 

mis  >   , 
Le  Roy  peut -il  encor  ci:ain£e  des  Ennemis  ? 
Que  ne  Taincrez-'Yous  peint  ?  quelle  liaine  obfti^ 

née 
Tiendroit  contre  Tefpoir  d*un  illudre  hymenée } 

m 

Du  bonheur  qui  Tattend  Telephonte  channé , 
Sur  cet  efpoir  flatcar  a  déjà  defarmé  ^ 
£t  fi  j'en  crois  la  Cour  ,  cette  grande  journét 
.Doit  voir  Iphianafle  à  fon  lit  deftinée. 

IPHIANASSE. 
Kon  »  le  Roy  de  Corinthe  en  eft  en  YÛn  épris  s         j 
Si  la  tête  d'Orefte  en  doit  être  le  prix. 

TYJDE'E. 
Qaoi  !  la  ttte  d'Ofcftet  Ah  !  la  paix  eft  condaK» 
Madame  y  8c  et  cet  lieux  ma  (aitt  eft  réfoloë* 
Vous  n  aTCX  plut  t^efiiin  du  feçooirs  de  mon  bras  : 
Ah  i  quel  indigne  prix  met*on  à  yos  appas } 
Jufte  Ciel  !  fe  peut-il  qu'une  loy  fi  cruelle 
EàdTe  «le  vous  la  prix  «f  une  maii^crimineile  i 
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Ainfi  dans  fa  fureur  le  plus  vil  tthCRn 
Pourra  donc ,  à  fon  gré  ,  prétendre  à  votre  main , 
Lors  qu'avec  tout  l'amour  qu'un  doux  efpoir  anime , 
Un  Héros  ne  pourroit  l'obtenir  fans  un  crime  } 
Ah  r  fi  pour  fe  flater  de  plaire  à  vos  beaux  yeux , 
Il  fuffifoit  d'un  bras  toujours  viéborietx , 
Peut-être  à  ce  bonheur  aurois-je  pu  prétendre. 
Ayec  quelque  valeur ,  &  le  caur  le  plus  tendre  ^ 
Quels  efforts >  quels  travaux,  quels  illuftres  pro^ 
jets  .  .     .^ 

N'eut  point  tenté  ce  cœur  charmé  de  vos  at"* 
traits } 

1  PHI  A  NAS  SI. 

Seigneur  1 

T  Y  D  E'  E. 
Je  le  vois  bien ,  ce  difcours  vous  olfenfe* 
Je  n'ai  pu  vous  revoir ,  Se  garder  le  filence. 
Mais  je  vais  m'en  punir  par  un  exil  affreux , 
£t  cacher  loin  de  vous  un  Amant  malheureux , 
Qui  trop  plein  d'un  amou%  qu'Iphiniaffe  infpire , 

£a  dit  moins  qu'il  ne  fent ,  mais  plus  qu'il  n'en  doi^ 
dire. 

IPHIANASSE. 

l'ignore  quel  dclfein  vous  a  fait  révéler 

Yij 


14S  ELECTRE; 

Un  amour  que  rcfpoir  fcmble  avoir  fait  paticr  : 
Mais ,  Seigneur ,  je  ne' puis  recevoir  fans  colère 
Ce  téméraire  aveuquc  vous  ofcz  me  faire. 
Séngcz  qii  on  ri  o(c  id  fe  déclarer  pour  moj , 
Sans  la  téce  «TOréâc ,  ou  le  titre  de  Roy  ; 
Qu  an  Amant  comme  vous  y  quelque  feu  qui  ïiût- 

pire , 
Doit  feûpirer  du  moins  fanis  ofet  me  le  dire. 

ftMtltMtitit  MUtit'ftltitit'ittMt 

S  C  E  N  E    I  1 1. 


Q 


T  Y  D  E'^  y  .A  N  T  E  N  O  R. 

T  Y  D  E*  E. 

U*ai-je  dit  ?  ou  laifTai-je  égarer  mes-efprits.? 
Môy  parler ,  pour  me  voir  accabler  de  mépris  l 
Les  ai» je  méritez  ,  cruelle  Iphianaflc  ? 
Mais  quel  étoit  l'efpoir  de  ma  coupable  audace? 
Que  venois-je  chercher  dans  ce  cruel  'fôjour  ? 
Moy  dans  la  Cour  d'Argos  entraîné  par  l'amour  l 

Rappelions  ma  fureur*  Orefte ,  Palamede 

Ah  !  contre  tant  d'amour  inutile  remède. 

Que  fervent  ces  grands  nom$  ,  dans  l'état  ou  r 

« 

fuis  I 
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Qal  me  couvrir  de  honte ,  &  m'accabler  d'ennuis  j 
Ah  l  fuyons ,  Antcnor  i  Scloin  d'une  cruelle  , 
Courons  où  mon  devoir ,  où  TOraclc  m'appelle* 
Ne  laiflbns  point  joiiir  de  tout  mon  dtfefpoir 
Des  yeux  indiiFcrcns  que  je  ne  dois  plus  voir. 
Le  Roy  vient,  daas  mon  trouble  il  âiut  que  je  ïi^^ 
vite.* 

SCENE     IV. 

IGYS'^HE,  TYDEE,  ANTENQR. 

EGYSTHE. 
TPv  Emcurcz ,  &  foufFrcz  qu  envers  vous  je  »'a©- 

"^^  quitte. 

Ainfi  que  le  Héros  brille  par  fes  Exploits  , 

La  grandeur  des  bienfaits  doit  fîgnaler  les  Rois.. 

Tout  parle  du  Guerrier  qui  prit  nôtre  défenfej 

Mais  rien  ne  parle  encor  de  ma  reconiK>i/rance. 

li  efl  temps  cependant  que  mes  heureux  Sujets , 

Témoins  de  fa  valeur  ,   le  foiént  de  mes  bien. 

faits. 

Que  pourriez. vous  pcpfer ,  &  que  ditoit  la  Grèce  î 

Y  ii  j 


45©  ELECTR€, 

Mais  ^oi  !  tous  foûpirez  »  ijuclle  douleur  tous- 

prefle  ? 
Malgré  tous  vos  cfTorcs ,  elle  éclate  ,  Seigneur  i 
Un  déplaifir  fecret  trouble  vôtre  grand  coeur  y 
Jbiéofe  ici  mon  abord  a  para  tous  forprendrc. 
iWez-Tousdes  fecrets  qnt  je  ne  puifle^ apprendre  ï 

T  Y  D  E'E. 
De  tels  fecrets ,  Seigneur  >  {ont  peu  dignes  de  tous f 
Jecrains  peu  quun  grandKof  pai(Iê<»  ^e  jaloux  ï 
Permettez  cependant  qu  a  naon  devoir  fidelle , 
Je  retourne  en  des  lieux  où  ce  devoir  ni*appelk. 
|*ai  fait  peu  pour  Eg/fthe  yéi  de  quelque  fiiccè« 
Sa  bonté  chaque  jour  s'acquitte  avec  exccès. 
S'il  eft  vrai  que  mon  bras  eut  part  à  la  vidoire  » 
Il  {uffit  à  mon  corar  d*en partager  la  gloire. 

Ke  m'arrêtez  donc  plus  fur  rcfpoir  des  bienfaits  ^ 

Les  vôtres  n'ont-ils  pas  furpaifé  mes  fouhaits  ? 

J'en  (ùis  comblé  y  Seigneur ,  mon  ame  eft  fatis- 
faite  ; 

Je  ne  demande  pks  qu'une  libre  retraite. 

EGYSTHE. 

Un  intérêt  trop  cher  s'oppofe  à  ce  départ  | 

Argos  perdroic  en  vous  fon  plus  ferme  rempart. 

DesHérosKcls  que  vous,  fi-côt'qu'on  les  pofl'dde  y 
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Sont  pour  les  plus  grands  Rois  d'un  prix  à  qui  txxic  ' 

cède. 
Hciurcux  fi  je  pouvois  par  les  plut  ïbrts  Hen» 
Attacher  pour  jamais  vos'inccréts  aux  miens. 
Je  vous  dois  le  falut  de.  toute  ma  Famille  , 
£t  ne  yeuc  point  fans  vous  difpoier  de  ma  Fille.^' 

TYDE'E. 
Ciel  !  où  tend  ce  difcours  ? 

E  G  Y  S  T  H  E, 

Oiii  y  Seigneur ,  c  elt  en  rai» 
Qp'ayec  la  paix  un- Roy  me  demande  fa  main': 
Quelqu'éclatant  que  foitun  pareil  hjmenéc, 
Au  fort  d'un  autre  Epoux  ma  Fille  eft  dcftinéc. 
5ur  de  vaincre  avec  vous ,  je  crains  peu  déformai» 
Tout  le  péril  que  fuit  le  refus  de  la  paix. 
Il  ne  tient  plus  qu  a  vous  d'affermir  ma  puiflancc  j, 
•  J  ai  befoin  d*une  main  qui  fcrve  ma  vengeance , 
^t  qur  faflc  tomber  dans  rétcrnclle  nuit 
L  ennemi  déclaré  que  ma  haine  pourfuit , 
Qoi  me  pourfuit  moj-méme ,  &  que  mon  coeur  dé« 

tcfte  5 
^oint  dliymen,  quel  qu'il  foir,  fans  la  tête  d'O- 

rcftc:' 
Ma  Fille  eft  à  ce*priz ,  Zc  cet  effort  £  granJ 


»5t  ELECTRE, 

Ce  n'ed  que  de  tous  feul  que  ma  haine  i'atceni 

T  T^  D  E'  E. 
Desaojf  Seigneur»  de  moy?  jufte  Ciel  i 

EGYSTHE. 

Derous-mémc* 

Calmez  de  ce  cranfport  la  violence  extrême. 

Quelle  horreur  tous  infpire  un  fi  jude  defleia? 

}c  demande  un  vengeur ,  Se  non  un  aflafiîn. 

Lorfquc  pour  détourner  ma  mort  qu'il  a  jurée  , 

J'exige  tout  le  fang  du  petit-fils  d'Atrée  , 

Je  n'ai  point  prétendu^  Seigneur ,  que  vôtre  bras 

Le  (ît  couler  ailleurs  qu'au  milieu  des  combats. 

Orefte  voit  par- tout  voler  fa  renommée  % 

La  Grèce  en  cft  remplie ,  8c  l'Afic  allarméc. 

Ses  Exploits  fculs  devroicnt  vous   en  rendre  j^ 

k>ux  ( 
C'efl  le  feul  ennemi  qui  Toit  digne  de  vous  : 
Courez  donc  l'immoler  ^  c'ed  la  feule  yiâoirt. 
Parmi  tant  de  lauriers ,  qui  manque  à  vôtre  gloire 
Dities  un  mot ,  Seigneur  ,  Soldats  &  Matelots 
Seront  prêts  avec  vous  de  traverfcr  les  flots. 
Si  ma  Fille  cîï  un  bien  qui  vous  paroi  ffe  digne 
De  porter  vôtre  cœur  à  cet  eiFort  infigne , 
Pour  vous  aifocier  à  ce  rang  gloricuj:  » 
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Jf  ne  conful  te  point  quels  furent  vos  AycOx.' 
Lorfqu'on  a  les  vertus  que  vous  faites  paroitrc. 
On  cft  du  fang  des  Dieux ,  ou  digne  au  moins  d  » 

être. 
Qjipi  qu'il  en  foit ,  Seigneur ,  pour  fervfr  mon  coœ. 

roux , 
Je  ne  veux  qu'un  Héros ,  &  je  le  trouve  en  voui^ 
Me  fcrois-jc  flàté  d'une  vainc  erperancc  , 
Quand  j'ai  fondé  fur  vous  refpoir  de  ma   vctt. 

gcancc  > 
Yotts'  ne  répondez  point  2  Ah  !  qu'cft  -  ce  que  je 
'  vo'i  i 

TYDE'E. 
la  jiiftc  horreur  du  coup  qu  on  exige  dcmoy. 
Mais  il  faut  aujourd'hui  par  plus  de  confiance  • 
Payer  de  vôtre  cccur  TafFrcufe  confidencCr 
Vôtre  Fill«  ,  Seigneur ,  cft  d'un  prix  ï  mes  yeiK 
Au-deiTus  des  mortels  ,  digne  même  des  Dieux. 
Je  vous  dirai  bien  plus ,  j^adorc  Iphianaifc  j  ' 
Tout  mon  refpea^n'a  pî  fuànonter  mon  au'dâcc  :  ' 
Je  TaimePavec  tranfport  j  mon  trop  fcnfiblê  c«ur 
Pcutà  peine  fitffire  à  cette  vive  ardeur. 
Mais  quand  avec  refpoir  d  obtenir  ce  qac  {"^laic, 
l'Univers  m'ofFriroit  la  pu  iffaaccTupiêiae , 
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Contre  vôtre  ennemi  bien-loin  d'armer  mon  bras 
3e  ,ue  fçai  point  quel  fang  je  ne  répandtois  pasi 
Reyenez  d'une  erreur  à  cous  les  deuxfuneftc. 
Qui  moy ,  grands  Dieux  l  qui  moy ,  vous  immoler 

Orcfte  l 
Ah  !   quand  tous  le  croyez  (eul  digne  de  mes 

coups , 
S^aveZ^vous  qui  je  fuis  ?  &  me  connoiiTez-TOUs  } 
Quand  même  ma  vertu  nauroit  pu  l'en  dëfendrd^ 
N*cût-il  pas  eu  pour  luy  l'amitié  la  plus  tendre  ) 
Ah  !  plut  aux  Dieux  auels^  jaloux  de  ce  Héros, 
Aux  dépens  de  mes  jours  l'avoir  fauve  des  fiots« 
Mais  helas  !  c'en  eft  fait  ^  Orede  &  Palamede. .  • 
\  EGYSTHE. 

Ils  font  morts  1  Quelle  joye  à  mes  craintes  foc* 

cède  l 
Grands  fDicux  1  qui  me  rendez  le  plus  heureax  des 

Rois, 

( 

Qui  pootra  m'acquitter  de  ce  que  je  tous  dois  } 
Mon  ennemi  n'eft  plus  :  ce  que  je  viens  d'entea^ 

dre 
£ft-il  bien  vrai,  Seigneur}  Daignez  au  moiis 

.    m'apprendre 
Ceancat  le  jufte  Ciel  a  termiâé  fon  Cott , 
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Em  qaels  lieux  ,  quels  cémains  vous  avez  de  fa 
mort* 

XYD^E. 
Mes  pleurs.  Mais  au  tranfpioit  dont  yottc  ame  eft 

éprife , 
Je  me  repens  déjà  de  Yôut  l^oir  appriTc. 
Vous  Toulez  de  Ton  fort  en  rain  tous  éclairctr  $ 
Il  me  fait  trop  d'horreur  »  à  tous  trop  de  flsà^ 
fir. 

Je  ne  rcilens  que  trop  fa  perte  déplorable  , 
Sans  xn'impofer  encore  un  récit  qui  ni'accable« 

EGYSTHE. 
Je  ne  ▼oHf  preife  plus ,  Seigneur  ,  fur  ce  récit , 
Orefte  ne  rit  plus  ,  fon  trépas  me  fuffit  : 
Vôtre  pitié  pour  luj  n>  rien  dont  je  nj  offcnfe  j 
It  quand  Je  Ciel  fans  tous  a  rempli  ma  tcm 
geancc ,  I 

'aifque  c  eft  yous  du  moins  qui  me  l'area  ap** 

pris , 
Je  crois  yous  en  devoir  toujours  le  même  prix  : 
JevousTofFre,  acceptez-le  ^ aimons-nous  l'un  Se 

l'autre  : 
Vous  fîtes  mon  bonheur ,  je  veux  faire  le  votre» 
Sur  le  Tron^  d'Açgos  déformais  affermi , 


«jff  E  LECTRE, 

Qu'Egyfthe  en  tous  ,  Seigneur  ,  ttoate  un  Get- 

dre.  Un  Ami. 
Si  Car  ce  choix  vôtteame  xiï.eacoit  tivemine. 
Je  TOUS  lïiiTe  y  penfet,  ft  je  coun  dtei  UReiite, 

TYDE'E. 
£c  moy  de  roaies  pvA  de  temoiils  combuta , 
Je  vais  nirnx>n  anoar  coaCultet  n»  Terni. 

F/a  d»fecon4  A^e, 


.ACTÉMII' 


A 


A  GTE    III. 

SC:EN£  PREMIEREi 

«  ■  • 

T  Y  D  E'  E,  ; 

Xeftrc-irisiit  4Be¥ôiri  A&2  moi  àiiie  épécStf^ 
Ncfoitticndra  jamawni  fc* pleurs  ni  fa  vûjfi    • 
Trop  ûSddc  ami  du  fils  cf  Agamcmapa , 
^Ofcrai-jc  xa  cctf  Udux  lW'<lécIarraii»dn;  no^      .     . 
iuiairxî.qufc  jc.ftis..icfiJidcftilainBfcf  '  -^         i 
^WK  dcTQtrs  les  pli^  ûiats .  m  tt^hr  âà^Mi{jC 

fucccdc  r 
<^ttX)rd[lc  awr-  fi«  cher  5  :qite  ^(è  tàtft  dVmiitif   '  /^ 
L'amour  me  laiffc  à  peine  un  rcfte  de  piriélf     i 
<i«»1èih<kfcc»urif  cette  trafetîètîttt,  -- 

Tabandonnc  fa fœur  au  Tyran  qui lopprénc i < 
«t^e  t^ttc?mft6emain  t^  dfit  traacficr  fe«  paît  jf 
i|l^coo|pl>lec«brt  tû  ^]^b&ige  le  cou»'*     *  ' 
^Ï^^Pïtcà  former  4c«A«ii.dsillcgiiimwfg'^ 


»». 


ïi 


2 


Peut'^jtrt^ceaciiUÛD  y.a  combler  co^s  mes  cciaieil 

.       •        -      ♦   • 

4iju'eIIe  n'a  désormais  qu*à  répandre  en  ces  lieax 
Xt>re(lcjnfortuné  d^u^^fang  fi  précieux  ? 
\Mais  »  fcroic-cc:  crabir  les  mânes  de  fon  frère , 
jQuc  de  yg^Iojjp:  dfEleâr^t  adoucir  lajnifere». 
P^IphianafTc  enfin  fi  je  deviens  l'époiu  ; 
JTepuîs  dans  fis  mallieatrliû  faire  unfort  plus  doox^ 
P'aillcôrs  un  RoV  jbuiflant  m  offre  Ton  alliance,: 
Je  n'ay  pQUr  l'obtenir  dignité  ni  nai/Tance  : 
^ue  me  {*erc  nsui.  v^bUr  'éuiit  ce  ique  je  fuis  , 
^f (c  n  dlfcynrîpîtfr.d'iro  foEt>...rI«âclie,f dnrfiit^* 
Je  ne  p^jttonnt  plus.fi  les.Dieiix  tepnnifleaEi 
^  tqn  bta}  afpfcél  fi  Içs  Autels  fremi/Tent. 
jAh  f  xgScùiV'i'-âaumt\£iKcalCtt  te  devoir , 
JPour  eftre  Toitamix  on  hV  qu'à  le  Toulôir. 
^j]|li^^re.  '  cisL  ce j  moment^,  ifoible    cotur ,  çotttf 

•l'apprendre! 
^'ate^s-tp:?  :^«  l^<Nr .  ^vi^sne'  eneor  ^  ^* 

jDipyc.^  qupl^  t^i^  accensfont  retentir  ccs^lifôti 
^  cft  pçf  cfcjMYç.  en  jkyrj }, feçlis  l^plkit^ 


^ 


■TR'AGE'D'fle         <igf 

^e  mon  ame  en  fecret  s'attendrit  à  ïcs  lânKes^- 

Qaè  je  me  fêns  tôuthé  itCis  g^huiTeihtnsI 

AbM  qae  Ici  malk^rtut  éprcmyehc  dé    tmf4 
mens!.' 


se  E  N  E    II.'  1       ^ 

EL  E  C  T  RÉ,    T  V  D  E'  Zi 
EtECTRE   À  f/irt: 

Dleaxpuiflans.qair..c,fitengtemspo«f«iri„K 

£pargnez<.^K>u^  encore  une-mpurante  ti^2  ' 

Je  ne  le  verra?  plus^^laezorables  Keux  f  ' 

^'one  ^t^riiçjtlç  nuit  çuuxizz  inci  tûfte$  /c^  X 

TYDrEi 
$t  jfcns  qu'à  vôtrc^ect  la  pitié  m'întercfTc, 
J'c^pourrai-je  fçavoir  quelle  douleur  wiîf/çflff  ' 

ELECTRE.- 
Hclas  (  qui  ne  cdnnolt  mon  noih  8c  mes  malbcns^ 
Et  qui  peut  igoorer  k  fujet  de  mes  pleurs  ? 
vn  defcfpoir  affreux  eft  tout  ce  quimc  reftc  |- 
^  déplorable  fang ,  ô  malheureux  OreftftI    . 

T  Y  D  E'  E. 

^  i  jufteCifl  !  qiîd  nom  avez-, vous  prononcif 

Zij 


J 


\ 


JL  .TOt  .plev»,  à«ei|om  ^ue  mon  coeur  ^ft  pfciTcr 

Qu'il  f^c  iifiafiicié  de  fênfibkji  at^eiacçs/ 
J|Ui/ je  TOtti  reeoiiÀoi»àdeil  tendra  plaintes, 

tAaU)eureafePrinccfre>.eIl-ce  tous  que  je-TOÎ^^- 
jUcâie  ^  juel  jfcac  Tott»olEre;B- Yous  à  iqoi  ^ 
-  ELECTRE- 

Zt  qui  donc:s'âttendrit  pour  une  infirtun&  ,. 

A  la  fureur  d'Egyfthe»  aux  fers  abandonnée^: 

Mais  Orede ,  Seigneur ,  vous  eftoir-il  connu  \ 

A  me»  pleur (,  à  £>n  nom ,  votre  cœur  ^*e(l  ém«^ 
<  TYDE'E. 

J)ieuxi:$ll  m'^coic  connu.^  Mais  dois -je  TO|f 
rapprendre^ 

•ipfîs  ayoïr  ctaK  r«nMffa  plus  tendre  t 
©ieux  l  s'il  m'étoît  conftu  ce  l^rince  gcncreui:^'' 

Ah  !  Madajne  ^  c'eft  moi'  qui  de  fon  fort  aftctff 
Wûos  dctépandre  id  la  luiicfte  aouveUe* 

élECTÎlE^ 
<9R  ctt  dôiîicTrar,  Seigneur  f^r la  Parque  erucllr 

M'a  rati  de  mes  7Qèux-&  relpok  ^  k  prix  ? 

Mate,- quel  éconnement  vient  fraper  mes  cfpritr 

îVous  ,  qui  montrez  un  cœur  âmes  pleurs  fi  fcafi- 
ble,  -    - 

\î*î'<tw.TOU»pas,Seigncur^ce  Guerrier  invincible^ 


1 


TR  AGEDJtf. 

•  un  Tyran  odicux-trop  zclé  .défcnfcûr  ï 

Qui    peut    done  pour    Eiedre    ctcendrir   r&tti 

coear?    ^ 

PoaYez-Yous  bien  encor  plaindre  ma  dcftinéc^ 

Tout  rempli  de  rcfpoir  d'un  fatal  hjmeaéc.  i 

T  Y  D  £•  E. 

£h  qac  diriez^dus-dbnc  fi  mon  indigne  cœut 

De  fcs  coupabIesf>  feux  tous'  découYfoic    i'hort 

rcur  l 

De  quel    œfl'Terriêz-vous    l^deux  qui  me  po^ . 

fedc. 

Si  vous  V07C2  en  moi  le  fils  de  Palâmede  K 

ELECTRE. 

De^  Palàmede  !  ypus }   quai- je    entendu  ^^  j;raiK& 

Dieux  r 

Mais  vous  ne  Têtes  point ,  Tjdéç  eft  vertueux  î- 

II  neûc  point  fait  rQUgir  les  mines  «Te (on perc  y 

H  Q  auroit  point  trahi  l'amitié  de  moi\  fccre  « 

Ma  vengeance ,  mes  pleurs,  ni  le  faug  dont  il  fofc^ 

S»  vous  étiez  Tydéc    Egyfthe  fcroit  mort. 

Bien  loin  de  confentir  à  l'hymen  de  fa  illle  >. 

Il  eut  dé  ce  Tyran  intmolé  la  famiffe. 

•  ■    • 
De  Tydée  ,il  efl:  vrai ,  vous  avez  la  valeur,. 

Mais  vous  n'en  avez  t>aslaYcrtûnih  coeurs 
ZP} 


va  StECTRE, 

TYDE'E. 
*A  mes  remorJs,  du  moins  farces  grâce,  Madame 
Il  eft  vrai*  j'ai  brûlé  d'une  coupable  ââme  ^ 
Il  n*efl:  point  de  devoirs  plus  facrcz  cpc  les  miens: 
Mais  l'amour  connoiuil  d'autres  droits  que  Us 

fieas  ^ 
Ne  me  reprochez  point  îc  feu  qui  medcvore, 
Ni  tout  ce  que  mon  bras  à* fait  dans  Epidaure.- 
J'ai  du  tout  immoler  à  votre  inimitié  , 
Mais  que  ne  peut  l'amour  ^  ^ic-  ne  peut  l'aminé? 
Itys  aïloit  périr  ,  je  lui  ^vois  la  vie,, 
Sa  mort  bien-tôt  d'une  autre  auroit  été  fûivic  -, . 
L'amour  &  la  pitié  confondirait  mes  coups , . 
Tydëe  en  ce  moment  crut,  combattre  pour  voa$  : 
D'ailleurs  à  la  fureur  de  Corinthe  &  d'Athènes »> 
Souvois-je  abandonner>je  trôn«  de  Mycencs  3 

ELECTRE.. 
Jufte  Ciel  î  &  pour^uil'avez-vous  confcrvé  ^ 
""  Cruel  I  fi  c'icft  pour  moi  que  vousTavez  fauve ,. 
Venez  dondde  ce  pas  immoler  un  Barbare. 
Il  n'efl  point  de  forfaits  que  ce  coup^ne  répare« 
Orefle  ne  vit  plus  >  achevez-  aujourd'hui 
Tout  ce  qu'il  auroit  fait  pourTa  (œur  &  pour  hi^ 

Si  \*^di^:  dc^mcs  fçr$  |cc»-T0tt8  ^  $ok^s' 


TRAGEDrE-.  ^ 

iXt-cc  aind  que  vos  foms   aac  rappellent  mon'-* 

'  frère .' 
Kc  m  ofFrireZ'Vdtts  plus  pour  cffaycr  mes  pleurs  - 
•Que la maiti  quicombac  pour  mes  perfccuteurs  ?  - 
CéfTcz  de  m'oppofcr  une  funefte  flàuic.' 
Si  je  vous  laifleis   voir  juf^ju'au  fonds  de  moa^ 
âme  y 

Tocre  cœur  exciné  pai^  Texemp^ê  du  mien  l  • 
Décefleroit  bien-tôt  un  iadrgne  lien.' 
D'un  cœur  que  malgré  lu^  Tamour  a  pu  séduire, .' 
Il  appr endroit  du  moins  coi^me  un  grand  cctxit' 

foupire: 
Vous  y  vcrricx'rattioof  cfcîa  vc  du  devoir , 
Languir  parmi  les^plcurs  fans  force  &  fans  pouvots 
Occupé  conmie  moi  d'un*  foin  plus  légitime, 
Faites-voDS  des  vertus  de  vôtre  propre  crime. 
Du  fort  qui  me  pourfuit    pour  déco^rxiei    Ici* 

coups,. 
Non ,  je  n'ai  plus  ici  d'autre  frère  que  vous» 
Mon  fircre  «ft.  mort;  c'cft  ^ous  qui  dcTtz.  m«  Ut 

rendre , 

_  • 

Vous  qu'un  (emicstaflreux  engage  à  mt^ékniioi 
Ah  1  cruel  ;  cette  main ,  ii  vousm'^andonnez  ^ 
9^a  uandbcr  a  yos  jeux  ncs  jo^rs  ifflojccuaeaii 


%S^  ELECTRE, 

TYDE'E. 

•  *  " 

Moi ,  vous  abandonner  !  ah  !  quelle  amc  «kîurciff 
Par  des  pleurs  ^touchans  ne  feroit  adoucie? 
Moi ,  vous  abandonner  i  plutôt  mourir  cent  fois* 
Jugez  mieux  d'iinamiJont  Orcftcfit  choir. 
Jcr  conçois  quand  je  vois  les  yjUix.de  ma  Princeffc  , 
Jufqu  oii  peut  d'un  amant  s'étendre  la  foiblcffc  : 
Mais  quand  je  vois  vos  pleurs   je  conçpis    cncot 

mieux,. 
Ce  q^e  pjcut  le  devoir  Cir  un  cœur  rertucux ,  - 

.  EoutvCique  vôtre  haincépargnc  IphianaiTc, 
U  n  cft  rien  que  pour  vous  ne  tente  mon  audace. 
Je  ne  fçai  :  mais  je  fens  qi^'à  Tafped  de  ces  lieu» 

•  Ej/ftc-zà chaque  inftant  medevieat odieux, 

ELEGTREr 
A  l'ardeur  dont-  enfin  ma  haiœ  cft  fécondée  ,^ 

.    A  ces  nobles  tranfports  je  rcconnois.  Tjrdée* 
Malgré  tous  mes  malheurs^ que  ce  moment  mcn 

douzl 
t^  fe  pourrai. dQnc.vengçr^  . .  Mais  quelqu'un  vicR^ 
à  nous. 
11  faut  que  je  vous  quitte,  oapowrok  nousfcr- 

■ ,  At    ■ 

Suicact.chez  Aaa$,Seignear,daispcz.Yous  Ma*^' 


.    TRAGEDIE,  1 

Seul   ^poif   ^c  le  Ciel  m'aie -laiffé    dans  «es. 

maiix'» 
Coûtez  cnœ€  vtngeaflrfignater  un  Héros  , 
Jour  pen-qu'à  ma  douleur  TÔtre  cœur  s'intetelTt. 

T  Y  D  r  E. 
UBis ^i Tenoi^à  n©osfAH,-Dicox!  c^eft  laPriii*'' 

ccflc. 
Quel  deilêiii  ct^dss  Heurpeut  conduire ies pas ^ 
Dans  le  HtM9bloT>d'Je  (uir^ue  lui  dirai-je ,  kelas  t 
Que  jt  crains  lès-  tranfpoJts  oq  mon  amc  s'égare  V 

SCENE      lit; 

/^  XJcI  trouble  à  mon  afpc<a  de  TÔtr c  towt 
^^         s'empare? 

Tous  ne  répandez  point  T  Scîgneur^je  le  v6îs  bien^ 
3'aî  troutlé  la  douceur  d'un  fccret  entretien 
Elcdtre ,  comme  vous  ,  s'ofFcnfera  peut^cftrc 
Qu'ici  fans  Ton  aveu  cjuelqu'un  ofe  paroicre*^  ' 

£lle  femble  à  regrec  s'éloigner  de  ces  lieux  # 
la  dotticur  «m'ellc  cgrourc  cft  peinte  daAS  vos  yeu#. 


ELECTRE^ 

liitcrdic  &-confus  ... .  •  qyel  cft  donc  ce-  mjKcxti 

T  YD  £•  E* 

liaJftme 9  TOUS  fçayez'  qu*clle  a  perdafoa ficrc j 

Qii/e  c'cft  moi  (cul  qui  viens  <1  en^  informer  le  Roj. 

Eledlre  a  fouhaicé  Veo  inftruire  par  moi. 

Mon  cœur  tou)oiffs   ftnfible  an  Cott  des  miTeff' 
blcs. 

ïJ'a  pu  fans  s'attendrir  à  fcs  mKilt  dé^plorabless 
Après  le  coup  atfreux  qui  vientdelafraper  ...^ 

IPHIANASSE. 
^'eft-il  que  fa  douleur  qui  vous  doive  occuper  !' 
Ce  n*eft  pas  qtie  mon  coeur  vcoillc  tous  faire  vé 

cïimet 
&uii  Coin  que  Ces  malKent's  reûdexiri!  fegîtimtr 
lilais ,  Seigneur;^  je  ne  fçai  fi  ce  foin  geacreBX"-  - 

A  du  feul  Ton&  tOMcber  quand  tgot  fticç  f^ 

»  » 

"H»u%- 

TYDÎE'E; 

Ffo|i  y  des  bôntez  du  Roy  mon  ame  enorgoeïHi4} 

*  Ke  fe  méconnoit  point  qnand  lui-même  il  s*on' 

blie  i 
.S*il    defcend   jufqu'à   moi   pour  le  choix  cfuji 
épouy. 

Ifefi  rcfpeâ  me  défend  l'efpoir  d'iui  bien  fi  doux» 


Ct^.tel  eft  de  mon  fort  I9  tigueui  infinie-, 
Qac   lorfgU^à    mon    dpftin    tous     devez    cftrç 

unie, 
Yocie  rang  ,  ma  naiflance ,  un  barbare    <IevO]ii, 
Tout  dcfçnd  à  mon    çpeur  un  £  cjbarn^anc  j^ 
;poir. 

IPHIANAS5E. 
Je  comprens  la  rigueur  d'uja  dei o,it  6  bdtrbare^    , 
Et  conçois  mieux  que  vous  tout  ce  «jui  noqs  si* 

Plus  que  TOUS  ne  Tpulez  jentrevo^s  xpsrraifoAS j 
Si  ma  fierté  pouvoit  dcfcendreà  desfoupçoi^s  ...» 
Mais  non ,  iur  vôtrp  a;iiour  que    rien  ne  y^9 

contraigne* 
}c  ne  vois  rien  xn  lui  que  mon  cœur  ^e  d^laU» 

Cependant  à  nés  jt^K^  ficidc  cet  attentat» 
Cacdcft-TOtts  foor  fiia^s  dequontrerun  in^r^^ 


\-' 


w^. 


.•-< 


■ 


'     \ 


^ 


it6t  EXECTÏIE. 

SCEN^      VI.. 

TYDE'E. 


<3 


Uai^  fait  malheureux.  î  7  pourrai- je  fitf- 
viyrc  \ 

Jyfai^fjuoi  ?  rabajudoAner  ....  rMon  y  non,  il  ftuc 

lafuiyrc 

Allons.  Qui  peut  encor  rih'arrtter  en  ces  lient  I 

iCourons  oii  .mon  amour..  .^^ .  Que  Tois-je  juftc^ 

Dieux. 

vO  (brc ,  à  tes  riguetsrs  quélfe  Jouceur  fuccedei 

» 
O  mon  père,  eft-ce  tous,  cft-ce  ti^us ,  Pak# 

*     «rtcdc?         ' 


ms  ifr  \!ir 


N 


5CEIÎE  tu 


iUtifititItitItit  ItltMtititltltitltit 

S  €  E  N  E    V. 

PAIAMEDE  ,    TYDE'E, 

P  A  L  A  M  E  D  E. 

"P  Mbrartcz-tnoi,  mon  Fils ,  après  tant  de  maL- 
^  heurs  } 

Qu'il  ni*  cft  dovkjf.  de   licvoir   Tokict    de   tant  de 

•  «.        • 

pleurs  !  .  , 

T  Y  D  E*  E. 

S'ilcft  vrai  que  les  biens  cjui  nous  coûtent  di$  lar- 
mes ,    .  . 

Doivcnjc    pour  un  cœur  tendre  avoir  le  plus  dp 
charmes,  .        ^ 

Hclas  1  après  les  pleurs  que  j'si  vcrfcz  pour  vous  » 

■ 
Qiiç  cet  heureux  inllant  me  doit  ctre  bien  doux  I 

r  '  t  , 

Ah  !  Seigneur^  qui  m'eût  die  qu*au  mpment  qu'uâ 

Oracle 

Scmbloit  mettre  à  mes  vœux  un  éternel  obftacjc , 

Palamedc  à  mes  yeux  s'ofFiiroit  aujouid'hiïy , 

Malgré  Ip  fort  affreux  dont  j'ai  tremble  pour  lajl 

ElVcc  ainfi  cjue.dcs  Dieux  la  fuprèmc  fagefTc ,' 

I)oit  brayer  (Jes  ïjiiorfcls  la  crcduîe  fùiblelfc } 

■  Aa  •  -• 


t-jé  ELECTRE^  ^ 

Mais  piiifqa'ctifin  ici  }*m  pu  vou»  recreuvcr  > 
Je  vois  bien  que  le  Ciel  ne  itcut  que  m'éprourct  : 
Qu'avec  vous  fa  boilté  va  déformais  me  rendre 
Un  Ami  ^*ave€  rovs  |e  n  o&ts  plus  actpidre* 
Mais  vous  verfez  des  pleurs  i  ah  1  n'eft^ce  que  pov 

luy, 
Que  iés  Dieux  £ms  décom'S  s'expliquent  aojour- 
d'huy? 

PALAMEDE. 
N  accufons  point  des  Dieux  la  fagefle  fuprémc  j 
Croyez,  mon  Fils ,  croyez  qu  elle  cft  toujours  la 
même» 

Gardons- nous  de  vouloir  ^  foibles  &  curieux, 
Pénétrer  des  fecrets  qu'ils  voilent  à  nos  yeux; 
Ils  ont  du  moins  parlé  fans  détour  fur  Orefte  j 
tJn  triftc  fouvenir  eft  tout  ce  qui  m'en  rcftô  : 
J'ai  vu  fcs  yeux  couverts  des  horreurs  du  trépas  i 
Je  l'ai  tenu  long  temps  mourant  entre  mes  bras  : 
5a  perte  de  la  mienne  alloit  être  fuirie , 
Si  l'intérêt  d'un  Fils  n  eut  confèrvé  ma  vie  ; 
Si/eûfTe,  dans  l'horreur  d*un  tranfport  furieux i 
Soupçonné  comme  vous  la  fageffe  des  Diet^* 
Conduit  par  elle  feule  au  fein  de  la  PhocideV 
Getté  m/^me  fageife  auprès  de  vous  mrgtùde: 


TRAGEDIE.  j7f 

Trop  heureux  dcfarmais  fi  le  fore  moins  j«Iouz     ^ 
M*eac  rendu  tout.^ncier  mon  efpoic  le  plus  doui  l 
Mais  helas  !  que  le  Cie)  qUi  vers  voas  me  (ci>« 

Mêle  <lans  ce  moment  d'amertume  àm9  joye  ! 
D*an  Fils  que  j'admirois  y  que  mon  Fils  cd  changé  I 
Tydce  ,  Orefte  eft  mort  ^  Orefte  ^ft^il  vepgé.^ 
Depuis  quel  temps ,  fi  près  de  l'objet  de  ma  tuiiae  » , 
Arrécez.yoas  yos  pas  à  la  Cpur  de  Mjçéne  ) 
Arcas  ne  ma  point  dit  qw vous fufliez  \fX^       *  ^ 
Mon  Fils  y  d'où  vient  qu'Aioas  ja'ea  eft  pMi^  ^ 

clairci  2 
Pourqaoi  ne  le  point  «voir  I  tous  coûnoiiTe?:  fofi 

aele^ 
l^enez^vous  tous  cacher  à  cet  Ami  fidèle  ? 
Parlez  enfin ,  quel  foin  vous  retient  en  des  lieux  , 
Oii  roUa  n'ofes  punir  un  Tyran  odieux  \ 

TYDE'E. 
Prévenu  des  malheurs  d'une  tête  fi  chère , 
Ma  première  vengeance  étoit  due  à  mon  Pcre.  . 
Mais ,  Seigneur ,  n'cft-ce  point  dans  ces  funeftcs 

lieux 
Trop«iporer  des  jours  quont  re/peâé  les  Dieux  » 

^'cft^ce  point  trop  conipter  fur  une  longue  abfcnce  \ 

Aa  ij- 


17^  EtECtkfei 

Que  d'ofer  $*y  montrer  avee  tant  d'afTorance  2 

PALAMEDE. 
Mon  Fils,  f  ai  tant  prévu ,  calnuht  ce  vain  cfFro/i 
Ceft  à  mes  ennemis  à  trembler ,  non  à  qaojr. 
t^  comment  «n  ces  lieux  cralndrois-jc  de  p«- 

rokre , 
M07  que  d'abord  Arcas  a  paru  méconnoitrc) 
M07  que  devance  ici  le  bruit  de  mon  trépas  ï 
Moy  dont  enfin  le  Cie(  Humble  guider  les  p$? 
D'aillcms  ,.un  fàng  fî'cber  m'appelle  a  fâ  dcfciiTci 
ijtue  to^t.cede.en  mon  cœur  au  foin  de  Ta  Tca« 
gcance. 

la  feur  d'Oteile^eaptoycà  fc^  perf^oHeors  » 
Doit  ce  jour  éprouver  le  comble  des  horreurs. 
Je  viens  contre  un  Tyran  ,  prêt  à  tout  entreptciu 

die, 
Reconnoitre  les  lieux  pu  je  veux  le  Hirprendre  ^ 
Puifqu  il  faut  l'immoler  ,  ou  périr  cette  nuit , 
Qu'importe  à  mes  de^Teins  le  péril  qui  me  fuit  2 
Mon  Fils ,  (i  même  ardeur  eut  guidé  vôtre  au^acCf 
Vous  n'auriez  pas  pour  moy  ce  fotfci  qui  vous 

.     glace  : 
Comment  dois*je  expliquer  vos  regards  interdits? 
Je  ne  trouve  par  tout  que  des  cours  attiédis  , 


TRAGED  lE.  17, 

Que  des  Amis  troublez  fans  force  6c  fans  courage  » 
Accoutumez  au  joug  d'un  honceux  crdâvage. 
Par  ma  prefence  en  vain  j*ai  cru  les  rafTembler  1 
Un  Guerrier  les  retient  >  &  les  fait  tous  trembler. 
Mais  moj  feol  au*deâus  d'une  crainte  G.  vaine , 
Je  prétends  immoler  ce  Guerrier  à  ma  haine  : 
€  efl:  par-là  que  je  veux  fignalcr  mpn  retour. 
Un  défeoTeur  d'Egyfthe  eft  indigne  du  jour. 
Parlet  ^  counoiflez-yous  ce  Guerrier  redoutable , 
Pour  le  Tyran  d*Argos  rempart  impénétrable  ? 
Pourquoi  fous  vos  efforts  n*a.  t-il  pas  fuûcombé  } 
Parlez,  mon  Fils,  qui  peut  vous  Tavoir  dérobé  ^ 
Vôtre  haute  valeBr  déformais  rallentîe  , 
Pour  hy  feul  aujourd'hui  s'eft-eUe  déiinentie  i 

k 

Vous  rougiffcz ,  Tydée  :  Ah  1  quel  cft  mo«  cffroy  ' 

le  vous  l'ordonne  enfin  ^  parlez ,  répoodez^moy. 

^*un  defordre  fi  grand  que  faut-il  que  je  peaib? 

TYDE'E. 
Ne  penettez-vous  point  «m  fi  trîflic  £lence  ? 

PALAMED£. 

Qtt'entenS'je  !  quel  foopf 00  vient  s'ofirir  à  mon, 
coeur  ? 

Quoi ,  mon  Fik  !  • .  4  •  Dic|U  pt^Ufaiis  i  lailfesi^Bioi 

monccxeiir* 

A  a  iij 


i* 


174  ELECTRE, 

Ahi  Tyàét ,  cft-cc  vous  cjui  prcnca  la  (IKcnfc 
De  rindigne  ennemi  que  pomfuit  ma  vengeance  ? 
Puis- je  croire  (ju  un  Fd$aic  prolongé  les  jours 
Du  cruel  qui  des  miens  cherche  à  trancher  le  cours  ? 
Falloic-il  tous  revoir  pour  vous  voir  fi  coupable  î 

T  Y  D  E*  E. 
N'crîtcz  point,  Seigneur,  la  douleur  tiuim'accibic. 
yôtrc  vertu  toujours  confiante  en  fvS  projets. 
Ne  fait  que  redoubler  l'horreur  de  mes  forfaits: 
Il  fuffic  qu  à  vos  yeux  la  honte  ra>n  punilTc  -, 
Ne  m'en  fouhaitcz  pas  un  plus  cruel  fupplicc* 
D'un  malhclrreux  amour ,  ayez  pitié  y  Seigneur. 
Le  Ciel  qui  m'en  punit  avec  tmit  de  rigueur , 
Sçait  les  tourmcns  affreux  où   mon  ame  cft  en 

proyc  : 
Mais  vainement  furmoy  fon  couroux  Ce  diployc  : 
Je  fens  que  les  remords  d'un  cœur  né  vertueux  » 
Souvent  pour  le  punir  vont  plus  loin  que  les  Deux» 

PALAMEDE. 
Qu'importe  a  me»  deflcîns  Icrcmorvis  qui  T^gitc? 
Croyez- vous. qti'enYersmoy  le  remords  vous  ac-- 

quitte  i  :  •      , 

Perfide  ,  il  eft  donc  vj^ïî,  ic^n*o»  puis  p^ns  douter» 
Ni  de  vôtre  innocence  sa  taomcat  mcâatcr  l  i 


.     TRAGEDIE.  175 

Quoii  pour  le  Ciang  d'Egyilhe  aint  yeux  de  Pain* 

tnede 
Tydcc:  ofc  avouer  ramour  qui  le  pofTedc  ? 
S'il  vous  rtnd  malgré  moy  criminel  aujourd'huy , 
Cette  main  vcus  rendra  vertueux  malgré  luy. 
Fils  ingrat ,  c  cfl  du  fang  de  vôtre  indigne  Amante 
Qu*à  vos  yeux  trop  charmez  je  veux  l'oiFrir  fa- 

mance. 

TYDrE. 
Il  fiaudra  donc  i' avant  que  de  vcrfer  le  /îc» , 
Commencer  aujourd'hui  par  répandre  le  mien. 
PuiAjua  vôire  couroax  il  faut  une  viéèirhc, 
Itappcz,  Seigneur,  frappez,  voilà  l'autçur  du  cri- 


PAL  AMEDE. 

JufteCiel  \  fepéut-i!  cp'à  rafped!  de  ces  îieiix 
Fumans  tncor  d'un  fang  pour  Uiy  frprccieux  , 
l^ans  le  fonâ  de  fon  cœur  la  voijf  de  la  Nat«rc 
N'excite  en  ce  moment  ni  rrouble ,  ni  murmure^  '* 

"tydi'e.    • 

Et  quciîi*iiTipo'rtc  à  moi. le  fang  d'Agamcraiîo»î  . 
QuJ  intérêt  fi  faint  m'attache  à  oc  grand  nom  ^     • 
Pour  lui-ï'acrifijir  les  itrânfpor«  de  moname  ,- 
Et  le  priif'^fqrrcox  qa- 011^ ptopéft  à ma'^flâoicl -  i 


i  • 


lyi  ELECTRE, 

Et  pourquoi  vôtre  fils  lui  doit- il  immoler  î . .  • . 

PALAM£D£. 
Si  je  difois  un  mot ,  je  vous  ferois  trembler. 
Vous  n'êtes  point  mon  fils,  ni  digne  cncor  de  l'ctic  j 
Par  d'autres  fcntimens  vous  le  Feriez  connoitrc. 
Mon  fils ,  infortuné  ,  fournis ,  refpeâqeuz  » 
N'offroit  à  mon  amour  qu'un  Héros  vertueux. 
Il  n'auroit point  brûlé  pour  le  fang  de  Thycftc, 
Un  fi  coupable  amour  n'eft  digne  que  d'Oieftc. 
Mon  fils  de  fon  devoir  eût  été  plus  jaloux. 

T  Y  D  £•  E. 
Et  quel  donc  j  Seigneur ,  cet  Orefte  } 

PALMED.E. 

C*cftyott$. 

O  R  E  S  T  E. 
Orefte ,  msi,  Seigneur  l  Dieux  !  qu'eatens-je  ! 

PALAMEDE. 

oui ,  vous-même  » 
Qui  ne  devcs  vos  jours  qu.'à  ma  tendre/Ic  extràae* 
Le  traître  dont  ici  vous  protégez  le  fang , 
AuiDit  fans  moi  du  votre  épuifez  vôtre  £aac. 
Ingrat,  fi  déformais  ma  foi  vous  paroît  vainc , 
Retournez  à  Samos  interroger  ThiKhenc. 
lûfbrufc  de  Ypa€  Jfoçt  ,  fe  cpn&we  amitié  . 


TRAGEDIE,  177 

A  fccondé  pour  vous  mes  foins  &  ma  pitié. 
Il  (çaic  ,  pour  confervcr  une  fi  chcrc  vie  , 
Parle  tyran  d'Argos  fans  cciTc  pourfuivicj 
Que  (bus  le  nom  (i'Orcfte  à  des  traits  ennemis 
J'offris  ,  Caus  balancer  ^  la  tétc  de  mon  fils, 
C'cA  fous  un  nom  Ç\  grand,  que  de  vengeance  avid<r. 
Il  vcnoic  en  ces  1k ux  punir  un  p;îrricide. 
Je  Tai  vii  ,  ce  chc^r  fils ,  trille  objet  de  mes  sctlijf ,  ^ 
Mourir  entre  lc5  bras  d'un  père  malheureux- 
3*ai  perdu  pour  vous  fcul  cette  unique  efperancc. 
Il  cil  iiiort  >  j'en  attends  la  mcmvi  récompenfe. 
Sacrifiez  ma  vie  au  Tyran  odieux  ,* 
A  qui  vous  immoiez  dJ*s  noms  plus  précieux? 
Qu'à  vôtre  '\!iQ\\^  amour  tout  autre  intérêt  ccdc  y    - 
]Ll  ne  vous  rell«  plus  qu'à  livrer  Pajamcdc, 
Il  vivoit  pour  vous  feul ,  il  fcroit  mort  pour  vous. 
C  en  cft  alFcz ,  cruel ,  pour  exciter  vos  coups. 

'  OR  E  S  TE, 

Pourfuivez ,  ce  tranfport  ri* eil:  que  trop  légitime 
tgalcz  ,  s'il  fc  peut ,  le  reproche  à  mon  criinc  \ 
Accablez-en  ,  Seigneur ,  un  amour  odicuf. 
Trop    digne    du    couroux  des     hommes  de    ^t 
Dieux.  '    .  ' 

Qui ,  moy,  j'ai  pu  brûler  pour  le  fang  dï:  Thycflfcl* 


i7t  ELECTRE» 

A  quels  forfaits  ,  grands    Dieux  >  rcTerTCZ-Toto 

Oi;cftcî 
Ah  !  Seigneur ,  je  frémis  d'une  fecrctic  horreur. 

Je  ne  fçai  quelle  voix  cric  au  fonds  de  mon  cœur. 

Hélas  l  malgré  l'amour  qui  cherche  à  le  fucpcen- 

dre. 

Mon  père  mieux  que  Tousa  fçû  s'y  faire  entendre. 

Courons  pout  appaifcr  (on  ombre  &  mes  remords. 
Dans  le  fang  dV^^^^^hare  éteindre  mes  tranfports^ 
Honteux  de  voir  cncor  le  jour  qui  nous  éclaire , 
Je  m'abandonne  à  tous  ,  parlez  que  faut-il  faire? 

PALAMEDE. 
Arracher  Totre  fœur  à  mille  indignitez , 
Appai(er-d*un  grand  Roi  les  inânes  irritez  , 
Les  venger  des  fureurs  d  une  barbare  mère  > 
Venir  fur  Ton  tombeau  jurer  à  yôtre  pete 
D'imn^plç^  fon  boureau  »  d'expier  aujourd'hui 
Tout  ce  que  Totre  brat^  ofa  tenter  pour  lui  ^ 
Kafsurer  vôtre  foeur  i  mais  lui  cacher  fon  ftere. 
Ses  craintes  »  fes  transports  trahiroient  ce  m/fterc} 
Vous  offrir  à  fes  yeux  fous  le  nom  de  mon  fils , 
Sous  le  vôtre ,  Seigneur ,  affembler  nos  amis. 
Que  v^s  dirai- je  enfin  ?  contre  un  amour  funefie 
X^epreocbe  avec  le  nom  des  foins  dignes  d'Oreftc* 


TRAGEDIE.  47> 

ORESTE, 
Ne  craignez  poinc  qu'Orefle  iuilignc  de  ce  nom , 
Démence  la  fierté  Ai  fang  tTAgameinnon , 
Vcnezfî  TOUS  doacez  qu'il  méiicât  d'en  eflre. 
Voir  couler  tout  le  mien  pour  le  nùeiu  reconaoî- 


Jf/ff  Ja  tfifiime  A^t. 


3:. 


iSo  E  t  E  C  T  R  E , 

A  C  T.  E    I  V. 

SCENE    PREMIERE. 

ELECTRE. 

V^  U  îaifTaUjc  égarer  racs  vœux  &  mes  cfp r'r  ? 
Juîlc  Ciel  i  qu'ai- je  vu  ?  mais  hélas  t  iju'ai- je  îîp- 

pris? 
Orcftc  ne  vit  plus ,  tout  veut  que  je  Iccioyc  ; 
Xc  trouble  de  mon  cœur  ,  les  pleurs  où  je  nie  noyc 
Il  cft  mort  j  cependant  fi  j'en  crois  à  mes  jeux, 
Orcftc  vit  encore ,  O  eftc  cft  en  ces  lieux- 
Ma  douleur  m'entrainpit  au  tombeau  de  mon  pcre, 
Pleurer  auprès  de  lui  mes  malheurs  &  mon  ftere. 
Qu'ai-je  vu  ?  quel  fpedaclc  à  mes  yeux  s  cft  of- 
fert ? 
Son  tombeau  de  prefens  &  de  larm^  couvert  | 
Un  fer ,  «figue  certain  qu'une  main'^è  prépare 

A  venger 


! 


TRAGEDIE.  xîi 

Â  venger  ce  giaud  Roi  des  fureurs  d'un  Barbare. 
Quelle  main  s'arme  encor  contre  Ces  ennemis  ? 
Qui  jure  ainfi  leur  more  ,  fî  ce  h'eft  pas  Ton  fils  I 
Ah i  je  le  rfconnoisà  Cê>  noble  colère^ 
£c  c'dl  du  moins  ainiî  qu'auroic  juré  mon  frère. 
Qaclc]u'arcleftC  qu'il  pacoiAè  à  venger  nos  malheurs  , 
Tydéc  eût-il  courerc  ce  tombeau  dfr  (es  pleurs? 
Ce  ne  font  point  non  plus  les  pleurs  d'une  adultère. 
Qui  ne  vent  qu'infuJtcr  aux  mânes  de  mon  perc. 
Ce  n*c{t  que  poar  braver  fon  époux  &  Us  Dieux , 

Quelle  éLcveà  facendrc  un  tombeau  dans  ces  lieux» 

•  •  • 

Non  ,  elle  n*a  dreifé  ce  monument  fi  triftc  , 
Que  pour  mieux  fignaler  fon  amoi^r  pour  Egjfthe» 
Tour  lui  rendre  plus  chers  fon  crime  &  fcs  furcwrs^ 
Et  pour  mettre  le  comble  à  mes  vives  douleurs. 
Qu'ils  tremblent  cependant  ccsmeurtiicrs  imple^ 
Qu'il  fcmblc  que  déjà  pourfuircnt  les  Furies  : 
J*ai  vu  le  fer  vengeur  ,  Eg^fthc  va  périr  j 
Mon  frercoïc  tfy^cni  que  ^ur  me  fccoarir. 
Placeufe  ilLu£oA  »  à  qui  fei&oi  fuccede } 
l^uis.je  encor  foupçonner  le  fils  de  Palamedei 
Un  témoin  fi  facré  pçut^il  m'cttc  fufpeA  ? 
On  vient  :  c*eft  luy  |  mos  ccpvir  s'émeut  à  fon  aC« 

pcft. 

Bb 


i%i  ELECTRE; 

Mon  frère...  quel  traifporc  s'empare  de  mon  ame! 
Mais  holas  !  il  efl  fcul. 


SCENE     IL 

ORESTE,  ELECTRE. 
/  ORESTE. 


i 


[JE  vous  cherclie ,  Madame , 
Toat  fcmblc  déformais  feryir  vôtre  couroux  : 
y  ocre  indigac  ennemi  va  tomber  fous  nos  coups. 
SçaveZr-vous  quel  Héros  vient  à  vôtre  défcnfc? 
Quelle  main  avec  noits  frappe  d'intelligence  l 
Le  Ciel  à  vos  amis  vient  de  joindre  un  vengeur , 
Que  nous  n'attendions  plus. 

ELECTRE. 

Et  quel  eft-il ,  Seigneur  ? 
Que  dis -je?  puis -je  cncôi  méconnoitre  mon 
fterc } 

N'en  doutons  plus  ,  c'eft  luy. 

ORESTE., 

Madame ,  c'eft  nioa  pdt. 


TR  A  G  ED  lE,  xi^. 

ELECTRE. 
Vôtre  père ,  Seigneur  1  &d'ou  vient  qu'aujourd'huy 

Orcfle  à  mon  fecoars  ne  vient  p«int  avec  luy  } 

Peut-il  abandonner  une  trifte  FrincefTc  ? 

£ft-ce  ainfi  qu'à  me  voir  fon  amitié  s'empreâe  ? 

OHESTE. 

Vous  le  fçavez,  Orefte  a  vu  lesfombres  bords, 
£t  l'on  ne  sevient  point  de  l'empire  des  morts. 

ELECTRE. 
Et  n  avez- vous  pas  cru ,  Seigneur ,  qu'avec  Orefte 
Palamcde  avoit  vu  cet  empire  funefte  } 
Il  revoit  cependant  la  clarté  qui  nous  luit  : 
Mon  frère ,  eit-il  le  feul  que  le  dcdin  pourfuit  }    , 
Vous-même ,  fans  cfpoir  de  revoir  le  rivage  , 
Ne  trouvâtes-vous  pas  un  Port  dans  le  naufrage  | 
Orefte ,  comme  vous ,  peut  en  être  échapé  ^ 
Il  n'eft  point  mort  ,  Seigneur  ,  vous  vous  été) 

.    trompé. 
}*ai  vu  dans  ce  Palais  une  marque  afTurée , 
Que  ces  lieux  ont  revu  le  petit-fils  d'Atrée , 
Le  tombeau  de  mon  père  encor  moiiillé  de  pleurs» 
Qui4es  auroit  vcrfcz  ?  qui  l'eut  couvert  de  fleurs  i 
Qui  l'eut  orné  d'un  fer  ?  quel  autre  que  mon  feerc 

L'eut  ofé  confacrcr  aux  mânes  de  mon  peçe } 

Bb  ij 


lU  ELECTRE, 

Mais  quoi ,  tous  vous  itoublcz  !  Ah  !  mon  frète 

cfticil 
Hclas  î  qui  mieux  que  vous  en  doit  ctre  éclairci! 
Kc  me  le  cachez  point ,  Orcftc  vit  encore. 
Pourquoi  me  fuïr  î  pourquoi  vouloir  que  je»  Ih 

gnore  ? 
3  aime  Orcftc ,  Seigneur ,  un  malheureux  amour 
N'a  pu  de  mon  cfjprit  le  bannir  Un  feul  jour. 
Rien  n'égale  l'ardeur  qui  pour  luj  m'interc/Tc  : 
5i  vous  fçavicz  pour  Itty  jufqu'oii  va  ma  tcndrc/Tci 
Votre  cœur  jEiémiroit  de  l'écat  ou  je  fuis  ^ 
Et  vous  termineriez  mon  trouble  &  mes  ennuis. 
Helas  !  depuis  vingt  ans  que  j  ai  perdu  mon  père , 

* 

N*ai- je  donc  pas  adez  éprouvé  de  mifere  i 
ffclave  dans  les  lieux  d*ou  le  plus  grand  des  Rois 
A  rUnivers  entier  fembloic  donner  des  loix» 
Qu*a  fait  aux  Dieux  cruck  fa  malheureure  £lle  ? 
Quel  crime  contre  Eledbe  arme  enfin  fa  famille  ? 
Une  mère  en  fureur  la  hait  êc  la  pourfuic  -, 
Ou  fon  frerc  n'cft  plus ,  ou  le  cruel  la  fnit. 
Ah  !  donnez-moi  la  mort ,  ou  me  rendez  Orcftc  j 
Rendez-moi  par  pitié  le  fcul  bien  qui  me  refte. 

ORESTE. 
Eh  bien  i  il  vk  encore ,  il  elt  même  en  ces  H^^^  • 


TRAGEDIE.  i8$.    " 

Gaidez-yous  cependant. . .  •  •  • 

ELECTRE. 

Qu'il  paroi/Te  à  mes  yeux. 

Orcftc ,  fc  peut-il  qu*Elearc  te  rcvoyc  i 

Montrez- le-moi,  dûffai-je  en  expirer  de  joye. 

Mais  helas  !  n'eft-cc  point  luy^mêmc  que.  je  voy  l  . 

C  cft  Oreftc  ,  c  cfl:  luy  ,   c^cft  mon  frerc  &  mo» 

Roy. 
Aux  ttanfports-qu  ctt  mon  cœur  fon  afped  a  faiçl 

naître. 
Eh!  comment  £  long-temps  Tai^je  pùméconnoL 

trc  î 

Je  vous  revois  enfin,  cher  objet  de  rac«  vœux  ï 

Momcns  tant  fouhaitcz  1  ô  jour  trois  fois,  heureux  i 

Vous  vous  attendriffcz ,  je  vois  couler  vos  larmes  : 

•     h  l  Seigneur ,  que  ces  pleurs  pour  Ekûre  ont  de 

charmes  ! 

Que  ces  traits  ,  ces  regards ,  pour  elle  ont  de  doo^ 

ceui  l 

G'ctt  donc  vous  que  j'embraflc  ,  ô  mon  frère  l 

ORESTE. 

Ah  !  ma  fœur  i 

MoQ  amitié  trakit  un  important  myi^tre  : 

Mais  bclas  \  que  ne  peut  Ele^re  fur  fon  frcre  3 

Bb    iij 


zt6  £  LECT  RE, 

ELECTRE. 
Eft-cc  de  moy ,  cruel ,  qu'il  fauc  vous  défier  ? 

D'une  fœur  qui  voudroic  tout  vous  facrificr  ? 

Et  quelle  autre  amitié  fut  jamais  £  parfaite } 

ORESTE. 
Je  tt*ai  craint  <jue  l'ardeur  d  une  }oyc  indilcretc. 

Di/Iîmalez  des  foins  ,  quoique  pour  itu>y  II  Houx  : 

Ma  foeur ,  à  me  caclier  j'airoufFcrt  plus  que  vous. 

D'ailleurs  ,  jufqu'à  ce  jour  je  m'ignorois  mcqr- 


méme. 


Palamcde'  pour  moy  rempli  d'un  tek  extrême , 
Pour  confcrvcr  des  jours  à  fa  garde  commis  , 
M'clevoic  à  :6amos  fous  le  nom  de  fou  fits« 
Le  fien  tii  mort  >  ma  fœur  ,  la  coiere  célefte 
A  fait  périr  l'ami  le  plus  chéri  d'Orefte  j 
Et  peut-être  fans  vous ,  moins  fenâble  à  vos  maux, 
Envierois-je  le  fort  qu'il  trouva  dans  les  flots* 

ELECTRE. 
Scpent-il  qu*cn  regrets  vôtre  cœur  fe  confiiitic  } 
Ahi  iSetgtieur,  laiffcz-moi  joiiir  fàus^ amertume 
Du  plaifir  de  revoir  un  frcre  tant  aimé. 
Quel  entretien  pour  moy!  que  mon  cœur  eft  charme! 
3*oublie  en  vous  voyant  qu'ailleurs  peut-être  on 
m  aime  , 


T  R  A  G  E  D'i  E.  187: 

J'oublie  auprès  de  vous  juLjues  à  i'Amanc  même  : 
Surmontez  comme  moy  et  penchant  trop  iï.iteur# 
Qui  fembic  malgré  vous  cnc rainer  vôtre  cGcar  : 
Qiiel  que  foit  vôtre  amour,  les  traits  H'îphianaife 
N*onc  rien  de  fi  charmant*que  la  vertu  n'efface. 

OkESTE. 
La  vertu  fur  mon  cœur  n'a  que  trop  de  pouvoir, 
Ma  fcBur ,  6c  mon  nom  feul  CiifB.  t  à  mon  devoir* 
Non ,  ne  redoutez  rien  du  feu  qui  me  poflcde. 
On  vient  ,  fc'parons^nous.  Mais  non ,  c'cft  Pah- 
mede. 

S  C  E  N  E    I  ï  I. 

«K.  ESTE,  ELECTRE,  P  A  LAMEDE, 

A  N  T  £  N  O  R. 

PALAMEDE. 

A 

^ftjLNt«nor  »  demeurez  ,  obfcrTcz  ayc  feidi 
Que  dfi  notre  entretien  quelqu'un  ne  (bit  témois* 

ORESTE> 
Vous  revoyez,  ma  fœur ,  cet  Ami  fi  fidclc  , 
Dont  nos  maib«uc$  >  les  temps  y  n  cnc  pu  pafiêr  le 
Bcie. 


xii  ELECTRE, 

ELECtRE. 
Qu'avec plaifir ,  Seigneur,  je  revois  aujourd'hoy 
D'un  fang  infortuné  le  généreux  appuy  l 
Ne  foycz  point  furpris  5  atteiidri  par  mes  larmes  ^ 
Mon  frère  a  diflîpé  mes  mortelles  allarmes  : 
De  cet  heureux  fecret  mon  coeur  cft  éclairci. 

PALAMEDE. 
Je  rends  grâces  au  Ciel  c[ui  vous  rejoint  ici.     . 

Oreftc  m*eft  témoin  avec  quelle  tendre fTe 
3*ai  déploré  le  fort  d'une  illuftre  Princcffe  \ 
Avec  combien  d'ardeur  j'iai  toujours  fouhaité 
Le  bienheureux  inftant  de  vôtre  liberté. 
Je  vous  raifemble  enfin  ,  famille  infortunée , 
A  des  malheurs  £[  grands^  trop  long  -  temps  con- 

damnée. 
Qu'il  m'eft  doux  de  vous  voir  où  régnoit  aatrcfoîs 
Ce  Pcre  vertueux ,  ce  Chef  de  tant  de  Rois , 
'  Qiie  fit  périr  le  fort  trop  jaloux  de  fa  gloire  ! 
O  jour  h  que  tout  ici  rappelle  à  ma  mémoire  ; 
Jour  cruel ,  qu'ont  fuivi  tant  de  jours  malheureux  ; 
Lieux  terribles  ,  témoins  d un  parricide  affreux, 
Retracez»  nous  fans  ccfle  un  fpcélacle  £  triftc. 
Oteltc ,  c'cit  ici  que  le  barbare  Egyfthe  , 
Ce  monllce  dcteftc  ^  fouillé  de  tant  d'hgmius, 


TRAGEDIE.  iS> 

Immola  TÔtrc  Perc  à  fes  noires  furears» 
Là ,  plus  cruelle  encor ,  pleine  des  £umeaide$ , 
Son  £poufe  fur  luy  porta  fes  mains  perfidies  : 
C'cfl  ici  que  fans  force ,  &  baigné  dans  fon  (ang  ^ 
II  fiic  long-temps  traîné  le  couteau  dans  le  flâné. 
Mais  c'efl-là  que  du  fore  laiTanr  1^  barbarie  , 
Il  fînit'dans  mes  bras  Tes  m  ailleurs  &  fa  vie. 
C  cft-Ià  que  je  reçus ,  irapicoyablcs  Dieux , 
£t  fes  derniers  foupirs  ,  &  Tes  derniers  adieux. 
A  mon  triilc  deflia ,  puifqu'iî  faut  que  je  cède , 
Adieu  ,  prends  foin  de  toy ,  fuis  ^  mon  cher  Pal»* 

medc  \ 
CefTe  de  m'immoler  d'odieux  ennemis  , 
}e  fuis  aflez  vengé ,  fi  tu  fauves  mon  Fils. 
Va ,  de  ces  inhumains  fauve  mon  cher  OrefEe, 
C  efl  à  luy  de  venger  une  mort  fi  funefte. 
Vos  amis  font  tout  prêts ,  il  ne  tient  plus  qu'à 


vous  i 


Une  indigne  terreur  ne  fufpend  plus  leurs  coups  : 

Chacun  à  vôtre  nom  &  s'excite  5c  s'anime , 

On  n'attend  pour  frapper  que  vous  &  la  viétine. 

^  Eleche, 
Bc  vôtre  part ,  Madame  ,  otk  croit  que  vôtre 

Voudra  bien  féconder  une  &  oobk  aricac 


150  E  E  L  C  T  R  E , 

C'eft  parmi  les  flambeaux  d'un  coupable  hymeoée 
Que  le  Tyran  doit  voir  trancher  fa  deUinée. 
Prince iTe ,  c'eft  à  vous  d'affûrcr  nos  projets , 
Flatez-le  d'un  hymen  fi  doux  à  fes/ouhaits  : 
C*cft  fous  ce  faux  efpoir  qu'il  faat  que  votre  haine 
Au  Temple  où  )c  i'attens  ce  jour  même  l'encraioC' 
Mais  en  flacanc  Tes  vœux>  diflimulez  fî  bien^ 
CJue  de  cous  nos  defTeins  il  ne  foupçonne  rien. 

ELECTRE. 
L'entraîner   aux  Autels  !  Ah  \  projet  qui  m'ar 

cable  1 
Itjs  y  pcriroit ,  Icys  n'cll  n'ell  point  coupable. 

PALAMEDE. 
Il  ne  Ted  point ,  grands  Dieux  !  né  du  fang  dooc 

il  fort } 
Il  Ted  plus  qu'il  ne  faut  pour  mériter  la  mort. 
Jufle  Ciel  !  efl-ce  ainfi  que  vous  vengez  un  Père  2 
L'un  tremble  pour  la  (beur ,  &  l'autre  pour  le  frère? 
L'Ain  >ur  triomphe  ici  ?  Quoi  1  dans  ces  lieux  cruels 
Il  fera  donc  toujours  d'illuflres  criminels  ? 
Eflce  donc  fur  des  cœurs  livrez  à  la  vengeance  > 
Qu'il  doit  un  feul  moment  fignaler  fa  puiffance  \ 
Kompez  l'indigne  joug  qui  vous  tient  enchainex*  ^ 
£h  S  ïhmxMi  cftril  fait  pour  les  iofottuncz  \ 
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Il  a  fait  les  malheurs  de  coate  vôtre  race  : 

Jugez  fi  c  eft  à  tous  d'ofer  lai  faire  grâce. 

SongâR^our  mieux  dompter  le  feu  qui  vous  far« 
pfChd, 

Que  1^  crime  qui  plaît  eft  toujours  le  plus  grand. 

Faite^oir  qu'un  grand  cœur  que  l'Amour  peut  ré- 
duire , 

Ne  manque  à  fon  devoir ,  que  pour  mieux  s'en  inC 
truirc. 

■ 

Ne  vous  attirez  point  le  reproche  honteux 
D'avoir  pix  mériter  d'être  fî  malheureux. 
Peut-être  fans  l'Amour  feriez- vous  plus  fevercs. 
Vous  fçavez  fur  les  fils  fi  Ton  pourfuit  les  pcrcs. 
Songez  û  le  fupplice  en  eft  trop  odieux  , 
Que  c'eft  du  moins  punir  à  l'exemple  des  Dieux  : 
Mais  je  vois  que  l'honneur  qui  vous  en  follicitc. 

De  nos  amis  en  vain  raHemble  ici  l'élite. 
C'en  eft  fait ,  de  ce  pas  je  vais  les  difperfcr , 

Et  confcrver  ce  fang  que  vous  n'ofez  verfcr. 

En  effet ,  que  m'importe  à  moj  de  le  répandre  î 

Ce  n'eft  point  malgré  vous  que  je  dois  l'entre* 
prendre. 

Pour  venger  vos  affronts  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  j 

Mais  vous  n'avez  point  fait  ce  que  vous  avez  dû*   • 


^1  ELECTRE, 

ELECTRE. 
Ah!  Seigneur»  arrêtez  ,  rempliflcz  ma  vengcaocc, 
Je  ifcns  de  vos  foupçous  ^uc.mîi  vertu  s  oiSaifc. 
Percez  le  cœur  cTItys,  mai^  rcfped:et  le  raicn, 
Il  h'eft  point  retenu  par  un  honteux  lien  : 
£t  quoi  que  ma  pitié  fafTe  pour  le  défondre , 
Tout  cie  qu'eût  fait  TAmour  fur  le  cœur  le  pU 

tendre , 
Cç  feu ,  ce  même  feu  dont  vous  rac  foupçonnczj 

Loin  d'arrêter  ,^  Seigneur 

P  A  L  A  M  E  D  E. 

Madame  >,  pardonnez  t 
3*ai  peut  -  être   à  vos  yeux  poulfé  trop  loin  mou 

xJe: 
Mais  tel  eft  de  mon  cœur  l'empreffcmcnt  fidèle. 
Je  ne  hais  point  icys ,  &  fa  fîerc  valeur 
Pourra  feule  aujourd'hui  faire  tout  fon  malheor  : 
Oreftc eft  généreux  ,,il  peut  lai  faire  grâce  j 
J'y  confens,  mais  d'Itys  vous  connoirtczl'aadacC} 
Il  défendra  le  fang  qu'on  va  faire  couler  : 
Cependant  il  nous  faut  périr  ,  ou  l'iaifaoler  *, 
Et; ce  n'cft  qu'aux  Autels,  qu avec  quclqiK  «▼»- 

tagc, 
On  peut  jufqu  au  Tyran  efpcjrcr'  un  paiTagc. 
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La  ga^ 4s  qiii  le  fuit ,  trop  fortp  en  ce  Palais , 
Rend  le  combat  douteux  »  encor  plus  le  Tuccès  } 
Puifque  vôtre  ennemi  pourtoit  encor  fans  peine  »^ 
(^uoi(}pc  TaincQ ,  fauver  fcs  jours  de  vôtre  haine  : 
Mais  ailleurs ,  malgré  lujr ,  par  la:  foule  pre/Té , 

A. 

Vous  le  verrez  bien-tôt  à  vos  pieds  renvcrfé. 

O  RESTE. 
Venez ,  Seigneur,  venez  j  fi  Tainour  eftun  crime , 
Vous  verrez  cjuc  mon  cœur  en  cft  fcul  la  vi<îlime  j 
Qu'il  peut  bien  quelquefois  toucher  les  malheureux, 
Mais  qu'il  çft  fans  pouvoir  fur  les  cœurs  généreux^ 

PA  LAMEDE, 
Il  ed  vrai  ^  j*ai  tout  craint  du  feu  qui  vous  anime  : 

Mais  j'ai  tout  cfperc  d'un  cœur  Ci  magnanime  -, 
Ec  je  connois  trop  bien  le  fang  d'Agamemnon  , 
Pour  foupçonner  qu'OrcUc  en  démente  le  nom- 
Mon  cœur  ,  quoi  qu'allarmé  des  fentimens  du  vâ- 

'  tre  , 
N'en  prcfi|xnoit  pas  moins  &  de  l'un  U  de  l'autre. 
Si  de  vôtre  vertu  ce  cœur  a  pu  douter , 
Mes  foupçons  n'ont  fervi  qu'à  là  faire  éclater. 
Mais  pour  mieux  fignaler  ce  que  j'en  dois  attendre. 
Après  moy  chez  Arcas  ,  Seigneur ,  daignez  vous 

rendre  : 

Ce 


1^+  ELECTRE, 

Vouî  ine  Tenez  bien-rôt  eif  irer  à  vos  year, 
OUTengcKJ'unccPcl,  voui,  E Icare  Se  les  Dieu. 

O  R  E  S  T  E. 
Adieu,  ma  Oxat,  calmez  la  doulear  qui  vous  preffet 
Vous  ((avez  ï  tos  pleurs  fi  mon  cœur  s'inieteffe. 

ELECTRE. 
Allez  ,  Seigneur  ,  allez  ,  vengez  tous  nos  mal- 

heuis , 
Et  iii«s  bien-tôt  le  Ciel  tous  redonne  à  mes  pleuih 

J='j»  </«  quatrième  A£fe. 
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<»A^  * »n>v:^7n:^<>v:jif»v;*ixir«>s»irî><i*v  «iiri>CarvCift>viirïicji .. <Mr.  *  «çv 


ACTE    V. 

SCENE    PREMIERE. 

ELECTRE. 

X   Andis  qu'en  ce  Palais  mon  hymen  Ct  préparc,' 
Dieux  1  quel  trouble  fccrec  de  mon  ame  s'empare  > 
I*e  fevere  devoir  qui  m'y  faic  con^tir  » 
£ft-il  fi- toc  fuivi  d'un  honteux  repentir  ? 
Croirai-je  qu'un  amour  profcrit  par  tant  de  larmes  / 
Puifle  encor  me  caufer  de  H  vives  allarmes  ? 
Non ,  ce  n'eft  point  l'amour ,  l'amour  feul  dansuii 

cœur  / 

Ne  pourroit  exciter  tant  de  trouble  8c  d'horreur. 
Non  y  ce  n'eft  point  un  feu  dont  ma  fierté  s.'irnte. 
Ah  i  fi  ce  n  eft  l'amour ,  qu'eft  -  ce  doi^c  qui  m'a- 
gite J 
Un  amour  fi  long*temps  fans  fiiccès  combattu  i 

Vottdroit-il  d 'aujourd'hui  rcfpeâer  ma  vertu  2 

Ce  ij 


/ 


19^  BtECTIlE, 

Jeliins  cruck,&vous  criminelles  cenebre», 

Plaintes  d*Agamemuon  ,  cris  ^ierçans  >  cris  firnc- 

bres  y 
Sang  <}ue  j'ai  vu  couler ,  pitoyables  adieux  > 
Soyez  à  ma  fureur  plus  gu'Orefle  &  les  Dieux  ^ 
Echauffez  des  tranfporcs  que  mon  devoir  anime  -, 
l^eignez  à  mon  amour  un  Héros  magnanime^. . . 
Non  y  ne  me  peignez  rien  /cfTaeez  feulenient 
Les  traits  trop  bien  gravez  d'un  malheureux  Amaoty 
D'une  injufte  fierté- ftrop  ceiïftancd^  vidime , 
Dont  un  pcre  inhumain  fait  ici  tout  le  crime  ^ 
Toujours  prêts  à  défendre  un  fang  infortuné , 
Aux  caprices  du  fort  long-temps  abandonné* 
On  vient.  Helas ,  c'cll  lujr  !  que  moaame  épcrduS 
S'attendrit  Se  s'émeut  à  cette  chère  vue  I 
Dieux  I  qui  voyez  mon  cœur  dans  ce  trifle  moment* 
Ai- je  a/Tez  de  vertu  pour  perdre  mon  Amant  l 
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s  C  EN  E    I  r.] 

i 

ELECTRE,   ITY  s.    * 

I  T  Y  S. 

1  Eaetré  d*un  malheur  oïl  mon  cocttr  s'intcrcfTe  , 
M  cft-il  enfin  permis  de  revoir  ma  PrinccfTc  } 
Si  j'en  crois  les  apprêts  (^ui  fe  font  en  ces  lieux  , 
le  puis  donc  (ans  l'aigrir  m  offrir  à  Tes  beaux  yeux } 
Quelque  prix  qu'on  prépare  aa  feu  qui  me  dévore 
Malgré  tout  mon  efpoir,  que  je  les  crains  encore  2 
Dieu<  !  fe  peut -il  qu'Eled^re,  après  cane  de  ri- 
gueurs > 
Daigne  choidr  ma  main  pour  efluyer  fcs  pleurs  1 
Eft-ce  elle  qui  m'élève  à  ce  comble  de  gloire  r 
Mon  bonbeur  eil  d  grand,  que  je  ne  le  puis  croire. 
Ah  !  Madame ,  à  qui  dois-je  un  bien  û  doux  pour 

moy  ?  \- 

( Amour ,  fais ,  s'il  fe  peut ,  qu'il  ne  foit  dû  qu'à  coy.) 
Hled^re,  s*il  eft  vrai  que  tant  d'ardeur  vous  touche^ 
Confirmez  nôtre  hymen  d'un  mot  de  vôtre  bouche^ 

taifftz  -  moi  dans  ces  yeux  ,  de  mon  bonheur  ja~ 

loux. 

Ce  iij 


a?»  ELECTRE, 

Lire  au  moins  un  aveu  qui  me  fait  votre  Epoux. 
Quoi  î  vous  les  détourner  I  Dieux  !  t^Uél  affreux  &" 

lence  l 
Ma  Princeflc,  parlez  j  vous  fait-on  violence  l 
De  tout  ce  que  je  vois ,  que  je  iné  fens  troubler  ! 
Ah  l  ne  me  cachez  point  tos  pleurs  prêts  à  couler. 
Confiez  à  ma  foy  le  feccec  de  vos  larmes  } 
N'en  craignez  rien  y  ce  cœur  quoi  qu*épris  de  vos 

charmes  , 
N'abufera  jamais  d*un  pouvoir  odieux« 
Madame  ,  par  pitié  tournez  vers  moj  les  yeux. 
C'en  eft  trop,  je  pénètre  un  myllerc  funede» 
Vous  cédez  au  deflin  qui  vous  cnicye  Orcftc  : 
Vous  croyez  déformais  que  pour  vous  aujourd'hui 
L'Univers  tout  entier  doit  périr  avec  luy. 
Vôtre  cceur  cependant  à  fa  haine  ,  fidèle , 
Accablé  des  rigueurs  d'une  mcrc  cruelle , 
Au  moment  que  je  crois  qu'il  s'attendrit  pour  luojft 
M'abhorre ,  &  ne  fe  rend  qu'aux  menaces^  du  Ro/« 

ELECTRE. 
Fils  d'Egyfthe ,  reviens  d^un  foupçon  qui  mç  blc/Tc. 
fledVre  ne  connoit  ni  crainte ,  ni  foibleifc  i    . 
Son  cœur  donc  rien  ne  peut  abaiflcr  la  fierté , 
Même  au  milieu  des  fers  agit  en  liberté,      t 
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Qaclque    appui  que  le  fort  tn'ealcve  dmf  mon 

frcre  , 
Je  crains  plus  teS  rcrtus  que  les  fers ,  ni  ton  père  : 
Ne  crois  pas  qu'un  Tyran  pour  coy  puifle  en  ci 

jour,  -  • 

Ce  que  ne  pourroic  pas  ou  leftime ,  ou  lamour. 
Non.,  quel  que  foie  le  fang  qui  coule  dans  ces  yei* 

nés,  ... 

Je  ne  t!impuce  rien  de  Thorreur  de  mes  peîAet • 
Je  ne  puis  voir  en  toy  qu'uu  Prince  généreux , 
Que  de  tout  mon  pouvoir  je  Youdrdis  cendre  hetH 

rci4r. 
NoHi  |e  ne  te  bais  point ,  je  .fteois  inbâfiUftiiM  , 
Si  je  poufois  |aycc  tant  d'ainouc  de  ma  bains. 

IT  YS. 
Je  ne  fuis  point  haï  !  comblez  donc  tous  les  vœnx^ 
Du  cœur  le  plu^  fidèle  &  le  plus  amoureux. 
Vous  n'avci  plus  de  haine  \  eh  bien  qui  vous  anrècc^ 
Les  Autels  font  parez ,  &  la  yidime  e{l  prête» 
Venez  fans  difFerec  par  des  nœuds  éternels 
Vous  unir  à  mon  fort  au  pied  des  Immortels. 
£gy(lhc  doit  blea^tôt  y  conduire  la  Reiiic  \ 
Souifrea^^  c^uc  jTur  ^iv[s  f  ^  mo^  am^ur  vous  en: 
traîne. 


30O  ELECTRE. 

On  nscund  plus  que  vous, 

E  L  E  C  T.R  E  i  fiift. 

On  n'attend  plus  qae  moi  i 
Dieux  cruels,  que  ce  mot  redouble  mon  e£:oi } 
Quoi,  tout  eft  prêt  /Seigneur  } 

s  I T  y  S. 

Oui ,  ma  chère  Princeflc« 

ELECTRE. 

Mêlas  1 

ITYS. 

Ah  1  diffipez  cette  fombyre  trifteife. 
Vos  yeux  d  aff.z  de  pleurs  ont  arrofé  ces  lieux. 
Liyrez-Yous  à  Tépouxque  tous  offirent  les  Dieux, 
Songez  que  cet  hymen  ya  finir  vos  miferes , 
Qu'il  vous  fait  remonter  au  trône  de  tos  pères  : 
Que  luy  fcul  peut  brifer  vos  indignes  liens , 
Et  terminer  des  maux  qui  redoublent  les  miens. 
I»e  plus  grand  de  mes  {biiis  dans  i  ardeur  qui  m'a« 

uime, 
Eft  de  vous  arracher  «u  fort  qui  vous  opprime. 
Mycenes  vous  déplaît  ^  eh  bien  j'en  fortirai, 
Content.du  nomd*épouxpar  tourne  vous  fuivrai» 
Trop  heureux  pour  tout  prix  du  feu  qui  me  coff* 

fume  ^ 
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Si  je  puis  âc  vos  pleurs  adoucir  ramertume. 

Aaflî  touché  que  vous  du  dcftin  d  un  Héros.  ,^  .  •  . 

E  L  E  G  T  K  E. 
Hdas  î  que  ne  fait-il  le  plus  grand  de  mes  maux  l 
JEtque  ce  triftc  hyincn  ddton  ainour  afpirc  j 
Cet  hyincn ,  non  ,  Itys  ,  je  ne  puis  y  foufcriTC. 
]*ai  promis  ,  cependant  je  ne  puis  l'achever  : 
Ton  perc  cil  aux  Autels ,  je  m'en  vais  l'y  trouver  j 

Attends-moi  dans  ces  lieux. 

ITYS. 

£c  vous  êtes  fans  haine  l 
Aax  Autels  ,  quoi ,  fans  moi  I  Demeurez ,  inhu;    ^ 

maine  $  /^ 

Demeurez ,  ovt  bien-tôt  d'un  amant  odicu»        (  . 
Ma  main  fêta  couler  tout  le  fang  à  vos  yeux  . 
Vous  gardicl  dotic  ce  prix  2l  m*  pe«fev*iance  î     . 

ELECTRE. 
Ah!  plus  tii  m'attendris  ,  moins  nôtre  hymen  s'a- 
vance, 

.  I  T  V  S.yi  jettdnt  mfisienouSfi 

Quoi  !  vous  m'abandonnez  à  met  cruels  tranfports  \ 

ELECTRE. 
Qucfais^ttt ,  maBieureux  \  Uifle-moi  mes  rcmotd*# 
Lcvc-toi ,  ce  n'eft  point  la  haine  qoi  mc  gui*. 


r 
»- 


9' 


/ 


3»i  ELECTRE, 

SCENE        III. 

ELECTRE,  ITYS,  IPHIANASSE. 

IPHIANASSE. 
i^  Ue  faites-vous ,  mon  frère  ,  aux  pieds  d*use 
^^  perfide? 

.    On  âflafline  Egyfthe ,  Se  fans  un  prompt  fecours  | 

D'une  £  chère  vie  on  va  trancher  le  cours. 

ITYS. 
On  afrafllne  Egyfthe  I  Ah  »  ciuelie  PrincefTe  ! 

SCENE     IV. 

ELECTRE,  IPHIANASSE. 
ELECTRE. 

QUoi ,  malgré  la  pitié  qui  pour  tqjl  m*inte- 
reffc, 
Ta  mort  de  tant  d'amour  va  donc  itre  le  finit  ) 
Je  n'ai  pu  t'arrachcr  au  fort  qui  te  povrfoit , 
Frince  uop  généreux  1 
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IPHIANASSf. 

Cc/Tez,  cdTezdefeinate, 
Ingrate ,  c'eft  plutôt  l'infultor  que  le  plaindre, 
ia pitié  TOUS  fied biea  ,  m  moment  que  ceft  vous 
QuWe  faites  tomber  fout  tos  barbare»  coups  ! 
J'entends  par-tout  Toler  le  nom  de  votre  frerc. 
QSel  autre  que  ce  traître  ennemi-  de  mon  père. . .  ,• 

ELECTRE, 
Refpcôez  un  Héros  qui  n«  fait  en  ces  lieux 
Que  fon  dey  oir ,  le  mien ,  &  que  celui  des  Dieux. 
Le  crime  n'a  que  trop  triomphé  dans  Mycénc , 
Il  eft  temps  qu'un  barbare  en  reçoire  la  peine  5 
Q?  «1  %ouve  ces  Dieux ,  qu'il  bravoit  l'inhumai». 
Quoique  lents  à  punir ,  ils  punilTent  enfin. 

S'IeCicl  indigné  n'eût  hâté  fon  fupplice,  ' 
Il  eût  fait  à  la  fin  foupçonnet  fa  jufticc. 
Entendez-vous  ces  cris ,  &  ce  tumulte  affreux . 
Çc  bruit  confys  de  roix  de  tant  de  malheureux  ! 
Tels  forent  les  apprêts  de  ce  fcftin  impie , 
Qû'Egyfthe  par  fa  mort  dans  ce  moment  expie, 
**a»s  ce  que  j  ai  foufFert  de  nos  cruels  malhcurt , 
^«Pprcnd ,  en  Icsvengcant,  àrefpcderTos pleurt 
Je  ne  vous  offre  point  une  pitié  fufpedc , 
^n  intérêt  facré  veut  que  je  les  refpcÀc  : 


\ 


}04  ELECTRE, 

Vous  infultic2  mon  frcrc ,  &  ma  jufte  fierté 
Ay^c  trop<lç  rigueur ^a  peut' êt];e  éclate. 
D'ailleurs ,  c'eft  un  Héros  que  vous  devez  cpanoi- 

trc  } 
A  vos  ycng,  y  comme  aux  miens  »  tel  il  a  du  paroi- 

trc. 

S  CENE    V. 

ELÏCTRÈ,  IPHIANASSE,  ARCAS. 

ARCAS. 

ISfX  Adame ,  c'en  eft  fait ,  tour  cède  ^  nos  cffoits, 
Ce  Palais  fe  remplit  de  mourans  &..de  mprcs. 
Vous  fçavez  qu'aux  Autel$  nôtre  Chef  iijitrépide 
Devoir  d'Agamemnon  punir  le  parricide. 
Mais  les  foupçons  d'Egydhç ,  ^  des  avis  feacts  » 
Ont  hâté  ce  grand  jour  fî  cher  à  nos  foubaks. 
Orede  règne  enfin ,  ce  Héros  invincible 
Semble  armé  de  la  foudre  en  ce  jnioipent  terrible. 
Tout  fuit  à  fon  afped: ,  ou  tombe  fous  ks  coups  t 
Pe  longs  jruiiTeaux  de  fang  fignalent  Ton  coocoox* 
J'ai  vu  prêt  à  périr  le  fier  Itys  luy-mcme , 

Defarmé  par  Orefle  en  ce  dêfordfc  extrêoae. 

Ce 
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Ce  Prince  au  defefpoir  ,  cherchant"  le  feul  trépai 
Portant  par  tout  la-mor|: ,  ^  ac  la  trouvant  pas 
A  fon  pcrc  pcut^-ctre  eut  ouvert  ûp^paiTagc  j 
Mais  fa  main  dcfarmée  a  trompé  Ton  courage. 
Airifi  de  fes  cxp^Iôi es  iuterrompaii t  le  cours  ~^  ^ 

Le  fort  malgré^  lùj-mcme  a  pris  foitf  de  fes  jours. 
Orefte  qu  ifricoit  une  fui  put  fî  vaine, 
Afa  valeur"  bien-tôt  fait  tout  ccder  fans  peine. 
J  ai  cru  de  ce  fucçès  devoir  vous  avertir^ 
De  ces  lieux  cependant  gardcz-vouus  de  fortir 
Madame ,  la  retraite  pflrpoi^r  vous  aiTûréc ,   * 
Pes  amis  aflîdcz  en  dëfcnJcnt  1  cnuéc. 
^otre  ennemi  d'ailleurs  au  gré  de  vos  dcfîrs , 
Aux  pieds  de  fou  vamqucur  rend  les  dciuicrs  fou- 
pir^.  V     .    .   •   .' 


IPHIANASSE. 


0  mon  pcre  1  à  ta  mort  je  ne  veux  poiiu  furvi- 


viej 


Je  ne  puis  la  yç^  >çr  ,  je  vais  du  moins  te  fui- 
vrc.  .       '  '  *    '  .'. 

I  à  "E^lecire,  )  '  '  ' 

» 

Cruelle,  redoutez,  malgré  tout  mon  malheur j 
H"c  l'amour  n'arme  cncor  pour  moj^  pîusd'au  vcn-  ' 

Dd 


jotf  ELECTRE, 


SCENE    VI. 

ORESTE,  ELECTRE,  IPHIANASSE 

arcas,  gardes. 
ores;te. 

XJLMis  ,  c'en  eft  aâez  }  qu'on  épargne  le  rcfic  : 
Laiflcz  y  lai/Tez  agir  la  démence  d'Orefte. 
Je  fuis  a0e2  vengé. 

IPHIANASSE. 

Dieux  l  qu'ett-ce  que  je  Yoy  l 
Sort  cruel ,  c'en  cft  fait ,  tout  eft  perdu  pour  xnoy. 
Ccluy  que  j'implorois  eft  Oreite,  /^ 

ORESTE. 

"  Oui ,  Madame , 
C'cll  luy,  c'eft  ce  Guerrier ,  que  la  plus  vive  flâmc 
Vouloir  envaiu  foufiraire  aux  devoirs  de  ce  nom. 
Et  qui  vient  de  venger  le  fang  d^Agamemnoa. 
Quel  que  foit  le  couroux  que  ce  nom  vous  iofpire , 
Mon  devoir  parle  aflez ,  je  n  ai  rien  à  vous  dire* 
Votre  père  en  ces  lieux  m'avoit  ravi  le  mien» 

IPHIANASSE, 
Oui  y  mais  je  n'eus  point  part  à  U  perte  du  tieu» 
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x«<^ttfCftti»^«S8c; 


S  C  E  NE    VII, 

ORESTE,  ELECTRE,  PAL  AME  DE-, 
ARCAS»     GARDES. 

ORESTE,  ékfts  Cardes. 

C  Uivez-li  ,  Dieux .'  quels  ais  fe  iw»x  ençoc  ei^ 
tendre  \ 

iD*uii  trouble  affieyx  mon  coeur  a  f eiae  1^  fe  Ht 
fendre. 

Palamede,  Tenez  raflurerines  efprits. 

Que  vous  calmez  Thorreur  qui  les  avoir  furpris  !  • 

Affli  trop  généreux,  mon  défenfeur ,  mon  père» 

Ah  \  que  vôtre  prefencc  en  ce  moment  m*eft  ckere  2 

Quel  triftc  &  fombrc  accueil  1  Seigneur ,  qu'ai- je 
donc  fait  > 

Vos  yeux  femblcnt  fur  moy  ne  s'ouvrir  qu*i  re- 
gret ; 

N'ai- je  pas  aflcz  loin  étendu  la  vengeance  ? 

PALAMEDE. 

On  la  porte  fouvent  bien  plus  loin  qu'on  ne  penlè. 
Oîli ,  vous  ttt%  vengé ,  les  Dieux  le  font  au/Ti  : 

Mail,  fivowsm  en  croyez ^  éloignez- vous  d'ici, 

Ddij 


}c8  ELECTRE, 

Ce  PalaîsnofFrepTuf  qa'mrlTpeâaclc'fiineftc} 
Ces  lieux  fouillez^  (ie  fang'font  peu  dignes  d'O- 

rcftc*     -      > 
çuivez-moi  14X0  &  l'autre. 

ORESTE. 
Ah  1  que  tous  me  troublez! 
Pourquoi  nous  éloigner  ?  Palamcdc ,  parlez  ? 
X3raint-on  quelque  ttanfport  de  la  part* de  la  Kcincj 

PALAMED^. 
"Non ,  vous  n>vez  plus;rictt  à  aaindre  de  fa  haine, 
De  Ton  trifte  dedin^lai/Tez  le  foin  aux  Dieux; 
Mais  pour  quelques  m^raens  abandonnez  ces  lieux; 
Venez^ 

ORESTE. 

Non ,  non ,  ce  foin  cache  trop  de  myftcrcî 
Je  veux  en  toc  inihnit,  parle»,  que  ftit  ma 
raere. 

PALAMEDE. 
Eh  bien!  un  coud  afFrenx,  :  i,  .  » 

ORESTE. 

Ah  Dieux  !  quel  inhumain 
'  A  donc  jufqucs  fur  elle  ofé  porter 'la  main  î 
Qii'a  doiic  fait  Antenor  charge  de  la  défendre  } 
£c  comment  »  &  par  qui  s'ell^il  laiifé  furpjrendre! 
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Ah  !  j*attefte  les  Dieux ,  que  mon  juile  couioux, . .  * 

PALAMEDE. 
Ne  faites  poi^t.  Seigneur ,  de  fermeûc  contre  vous. 

"ORESTE. 
Qui  y  moy  ,  j'aurois  commis  ane  adion  £  noire  t 
Oreile  parricide  ! .  •  •  •  Ah  l  pourriex-yous  le  croire  ? 
De  mille  coups  plutôt  j'aurois  percé  tuon  fein« 
Jofte  Ciel  !  £r  qui  peut  imputer  \  ma  main  !  •  •  • . 

palamede. 

]'ai  yfi ,  Sc^neut  >  f ai  Y&  :  ce  aleft  pQint  rimpof- 

turc      ... 
Qui  vous  charge  d'un  coup  dont  frémît  la  Nature. 
De  vos  foins  généreux  plus  irritée  eneor , 
Clytemneftre  a  trompé  le  fidèle  Antenor  \ 
Et  retnpliflant  ces  lieux  8c  de  cris  8c  de  larmes , 
S^eft  jettée  \  travers  le  péril  8ç  Iqs  croies  $ 
Au  moment  qu'à  vos  pieds  (on  parricide  époux    ^ 
Etoit  prêt  d'éprouver  un  trop  jufte  couroux. 
Vôtre  main  redoutable  alloit  trancbçr  fa  vie  : 
^aas  ce  fatal  inftant  la  Reine  Tafaifie* 
Vous ,  (ans  confiderer  qui  pouvoir  retenir 
l^ne  main  que  les  Dieux  armoient  pour  le  pumr  y   ^ 
Yo«s  avez  d^in  fcul  co«p  ^  qu'ils  côi\duifoient  pcpw 

»dîiî 


jio  ELECTRE, 

Fait  couler  tout  le  fang  donc  ils  vous  firenc  naître, 

O  R  E  S  T  E. 
Sort  !  ne  m'as-tu  tiré  .de  Tabîmc  des  flocé , 

Que  pour  me  replonger  dans  ce  goufPre  de  maux? 

»  '  ■         -       ,    . 

Pour  me  faire  attenter  fur  les  jours  de  ma  mère  l 

•    •  •   •        • 

"EIÏQ  vient  ^  ^uel  objet  i  ou  fuirai-je  ^ 

ELECTRE. 

•   .    •  .         .  .      •  *  r  'j 

Ah  1  mon  frcrc;} 

SCENE    VIII. 

CLYTEMNESTRE  ,    QRESTX  -,   ELECTRE» 
PALAMEDE,  ARP4S^  AJ^TENOK» 
MEL  Y  T£^  GARDES. 

CLYTEMNESTRE. 
np  On  frère  l  Quoi  1  je  meurs  de  la  main  de  moi 
Filsl 


'  I 


Dieux  jufles  !  mes  forfaits  forit-ils  aflcz  punis  ? 
Je  ne  te  revois  donc ,  Fils  digne  des  Atrides , 
Q^ic  pour  trouver  la  mort  dans  tes  mains  panici- 

•   des?-   '^''-  ■-'■■-■■■  /   :     = 

Jotiis  de  tes  fureurs  ,\ôft  'cbùlettout  ct-fitng, 
Dpat  je  Ckl' irrité  t*a  formé  dans  moi^âââi• 


TR  A  G  E  D  I  E.  jli 

Motfftfe  ,"qiic  bien  pIà(ot  forma  quelque -Puric^  , 
PuiiTe  un  dedin  pareil  payer  ta  barbîiric.  '  ' 

Ftaip,pç  ci^cor  j  ic  refpire  ,  &  j'ai  trop  à  fottffiâr  ^ 
De  voir  qui  je  fis  naître ,  &  qui  me  fait  mourir. 
Achevé  9  épargne  -  moi  ce  tourment  qui  m'accs^^ 
bic,  •     '    .  -     •    ^ 

.OJLBiSXE. 

CLYTEMNESTRÈ.      * 

r  •  -  — 

Quoi  1  ce  nom  qui  ^e  rend  fi  coupable , 

Tu  1  ofes  prononcer  ?  n'affcdle  rien ,  cruel  i 

La  douleur  que  tu  feins  te  rend  plus  criminel. 

Triomphe  y  Âgamemnon  >  joiiîs  de  ta  vengeance  | 

Ton  fils  ne  dément  point  ton  nom ,  ixi  fa  naif- 

fance. 

Pour  Tcja  voir  digne  au  gré  de  mes  vœux  &  des 

tiens, 

^» 

]c  lui  laiiTe  un  forfait  qui  pade  tous  les  miens. 


<¥ 


'••-'•*         ^^ .   ,■•  . ," 


fti  ELECTRE, 

SCENE    DERNIERE- 


OI^ESTE,  ELECTRE,  PALAMEDE, 
ANTENÔR,  ARCAS,  GARDES,' 

©RESTE. 

FRappez  f  Dieux  toÀ-ptuiTaBS  !  qae  nia  fiarear 
implore  i 
Dieux  Tengeurs  1  s'il  ea  eft ,  puifque  je  m  en- 
core, 
Frappez  :  mon  crime  affireux  ne  regarde    que 

vous. 
Le  Ciel  n'a-t-il  pour  moy  que  des  tourmdbs  trop 

doux) 
Je  vois  ce  qui  retient  un  couroux  légitime  $ 
Dieux  l  TOUS  ne  fçavcz  point  comme  on  punit  mon 
crime* 

ELECTRE. 
Ab  !  mon  frère  ,  calmez  cette  aveugle  fureur  : 
N'ai. je  donc  pas  aiTez  de  ma  propre  douleur  } 
Voulez  -  Yous  me  donner  la  mort  «  mon  ckcr 
Oxefte  ) 

5^ 
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O  RESTE. 

Ah  ï  ne  prononcez  plus  ce  aom  que  je  déteilc  : 
£t  tojr ,  que  £ïit  frémir  mon  afpc^  odieux  y 
Nature  cane  de  fois  outragée  en  ces  lieux  ^ 
Je  viens  de  te  venger  du  meurtre  de  mon  perc  ^ 
Mais  qui  te  vengera  du  meurtre  de  ma  merc  \ 
Ah  i  fi  pour  m*en  punir  le  Ciel  e(l  fans  pouvoir  , 
Prêtons  lui  les  fureurs  d'un  jufte  defefpoir. 
O  Dieux  I  que  mes  remorjs ,  s'il  fc  peut ,  tous  flé^ 

chiffent  j  !    .  .  • 

Qufc  mon  fang ,  que  mes  pleurs,  s'il  fe  peut ,  l'ac-» 
tendriffent  i  ; 

Ma  mctâ,  vois  couler. . .  » .  • 

Il  fe  veut  iuif, 
PALAM£OE/«  defarnumt. 
Ah  i  Seigneur* 
O  R  E  S  T  E. 

Lai/Te-moy, 

■ 

Je  tiC  veux  tien ,  cruel ,  d'EIcâre  >  ni  de  toy. 
Vôtre  cœur  affamé  de  fing  &  de^viâimcs  i      .    \ 

> 

MTa  fait  fouiller  ma  màih  du  plus- affreux  des!  cri» 

mes. 
Mais    quoi  !  quelle  vapeut   vient  obfeurcii:  liai 

•  *  • 

airs }  .       -      ^      r 


314  ELECTRE, 

Grâce  au  Ciel ,  on  m'entcouYc  un  chemin  ans  En- 

fers< 
Dcfcendons ^  les . Enfers  nont  rien  qui  m'épou- 
vante : 
Suivons  le  noir  /entier  que  le  (brt  me  prcténtc. 
Cachons«nous  dans  Thorreut  de  réternelle  nuit* 
Qpellc  trifte  clarté  dans  ce  moment  me  luie  f 
Qui  ramené  le  jour  dans  ces  retraites  (ornières  2 
Que  vois -je?  mon  afpeâ  épouvante  les  onu 

bres  ! 
Que  de  g^miflèmens  .'  que  de  ais  douloureux  i 
Orefte  i  qui  m'appelle  en  ce  féjour  afFreui  ? 
Egyfthe  !  ah  i  c'en  eft  trop.  Il  faut  qu'à  ma  co* 

Icf  e 

Que  vois»  je  f  dans  fé$  m^los  la  tête  de  ma  mère  2 
Quels  regards  !  ou  fuirai  *  je  ?  Ah  l  monftre  fu- 
rieux ! 
Quel  (peâade  ofes-tu  prefenter  à  mes  yeux  ? 
Je  ne  ibuffre  91e  trop ,  monflxe  crue]  ,  arrête , 
A  mes  yeux  efiBrayez  dérobe  cette  tête* 
Ah  !  ma  merc  »  épargnez  vôtre  malheureux  fils. 
Ombre  d'Agamemnon,  fois  fenfible  à  mes  cris  : 
J*implore  ton  fecours  ^  chère  ombre  de  mon  peic  | 
yieiis  défendre  ton  fils  des  fiu eurs  de  fa  mere^ 
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FréDS  pitié  de  l'état  où  ta  tne  vois  réduit. 
Quoi  !  jufqucs  dans  tes  bras  la  barbare  me  fuit. 
C'en  eft  &it,  je  fuccombe  à  cet  affreux  fupplî» 

JPa  crime  de  ma  main  mon  cœur  n'eft  point  com- 
plice ; 

J'éprouve  cependant  des  tourmens  infinis. 

I>ieux  2  les' plus  criminels  fcroient-ils  plus  pu^ 
nis  ? 


F    I    N. 


RHADAMISTHE 


ET 


ZENOBIE. 

T  R  AGE  DIE. 


^OK  ALTESSE  SERENISSIM^. 

MONSEIGNEUR 

LE    PRINCE 

DE  VAUDEMONT. 


ONSEIGNEU  R, 


j€  n^ai  jamais  douté  diê  fuccès  de 
^f^^damijfhe^  Une  Tragédie  qui  vous 
^voit  Plu  fouvoit-^Ue  n^étre  pas  af^ 
trouvée  ?  Le  Public  Ça  applaudie  en 

£c  ij 


)Ao  EPISTRE. 

ejfef  i  &  ce  font  ces  mêmes  appldu^ 
dijfemens  qui  me  donnent  aujaur£hm 
U  hardieffe  de  la  dédier  à  V.  A.  S. 
Ne    craignez    fas  y    M  0  N  S  El- 
GNEU  R  y  que    cette  liberté  folt 
fuivie  d aucune  autre  :  Votre  modcf 
tie  Ta  aura  rien  a  fouffrir  avec  mo). 
Tel  affronte  la  mort  a*vec  intrépidité ^ 
tel  far fon. habileté  a  la  Guerre  échâpe 
i  des  férils  certains  ;  érffaitfe  cou- 
vrir de  gloirf  dans%le  temps  qu'il  f  à" 
toit  le  plus  jures  'de  fa  ferte  ,  qui  ne 
fojêtiendroit  fas  la  f  lus  petite  louangt 
Jansfe  déconctrtern^AcçoAtumé  £à\l\ 
leurs  à  feindre  des  Héros  yde  mon  imA* 
gination  ,  f  eut-être  reiijfirois-'je,  md 
en  feignant  diaprés  le  plus  parf^iit 
Modèle.   Et  quels  éloges  encore  que 
ceux  d une, Epitre  four  un  Prince  con^ 
facré  a  l'Htpife  ,  &'i  U  Tradition? 
VHiJloire  fans  fè  charger  d^ttn  en- 
cens fuperflus  far  le  fimple  récit  des 
faits  y  loué  avec  f  lus  de  nobleffe  que 
les  traits  tes  plus  recherche^:  ainjile 
Leéîéur  trouveira  bon  que  je  Py  ren- 
voyé i  c"ejl4à  oà  mieux'  que  dam  une 
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EpStre  y  fouvent  fuffefte  de  flattric  , 
il  verra  quel  frix  émi  réfervé  aux 
grandes  ASHons  de  V.  A.  S.  Trop 
heureux  que  I4  permjfçn  que  vous 
avez,  eut  la  bonté  de  me  donner  de 
placer  *vdtre  Nom  à  la  tête  de  cet 
Ouvrage ,  me  mette  à  portée  de  vous 
âjfurer  que  perfonne  au  monde  nefi 
avec  plus  de  vénération  &  un  plus 
profond  rejpeff  que  moy  , 


UONSEIGNEVR9 


DE  YOTRP  ALTÇSSE  SERENXSSIME, 


Le  ffes  -Iiiu&blc  iL  ùii  "fié'iXm 

$crvkciu: ,  ... 


3^  T 
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JiCTEVKS, 

PHARASMANE,  Roy  d'ibcrie. 

RMADAMISTHE  ,  Roy  d'Armcnic  ,  Fils 

de  Pliarafmâne. 

♦ 
ZiE  N  O  B I  E  *  Femme  de  Rhadamifthc ,  fous  le 
nom  d'Ifmétiie. 

A  R  S  A  M  E ,  Frère  de  Rhadamifthe. 

H I  E  R  O  N  jr  Ambafladçur  d'Arménie  >  &  Ce»- 
fidenc  de  Rhadamiithe. 

M I T  R  A  N  £  ,  Capitaine  des  Gardes  de  Pha- 
rafmâne.' 

HIDASPE»  Confident  de  PharaÛBaDe» 

P  H  E  N I C  £  >  Con^dente  de  Zenobie» 

GARDES* 


I4  Sfeni  ffi  dsn^  Arthsnijfe  ,  Capitale  de  tlhtm, 


RHADAMISTHE 

j 

E  T 

ZENOBIE, 

TRACE  D  I  E, 

ACTEPREMIER. 

•  r  • 

SCENE    PREMIERE. 

2  E,  N  O  B  I  E  ,  [ous  le  nom  ^ifinenie  , 
P  H  E  N  I  C  E. 

ZENOBIE. 
H*!  laiflè-moi ,  Phcnicc ,  à  mes  mor- 

•  tels  ennuis , 
Ta  redoubles  Thorreur  de  Tétat  ou  j« 

fuis.: 
laifle^moi  ^  ta  pitié  »  les  confeils  &  la  vie» 


ja4       RHADAMISTHE. 

Sont  le  comble  des  maux  pour  la  trifte  Ifinenie. 

Dieux  juftes  !  Ciel  yengeur  ,  effroi  des  maljiea* 
feux» 

Le  (brt  qui  me  poursuit  eft^il  atfez  affireux  l 

P  H  E  N  1  C  E. 

yous  verrai-je  toujours  ,  les  yeux  baignez  de  lar- 
mes » 

Far  d'éternels  tranTports  ren^lir  mon  caw  i^ 
larmes } 

Le  fommcil  en  ces  lieux  verfe  en  vain  (k$  parop  -, 

La  nuit  n'a  plus  pour  vous  ni  douceur ,  ni  repos; 
Cruelle ,  fi  T  Amour  vous,  éprouve  iaâéxibk  > 
A  mattifte  amitié  foyez  du  moiiis  fenfibfe. 
Mais  quels  font  vos  malbeuts  !  captive  dans  des 

licM, 
Ou  l'Amour  foûmct  tout  au  pouvoir  de  vos  yeux  î 
Vous  ne  fortez  dei  fers  où  vous  fûtes  nourrie, 
Que  pour  vous  atfervir  le  gran*  Roy  dlberic. 
Et  que  demande  encor  ce  Vainqueur  des  Romains^ 
D'un  Sceptre  redout*lé  U  veut  orner  vos  maiaSf 
Si ,  rebuté  des  foins  ou  fon  amour  Rengage, 
Il  s'e  ft  enfin  lafK  d*^un  inutile  faomm^e. 
Par  coniicn  de  mépris  ,  de  tonoucns  ,  *  àr 

gioeur» 


ET   ZENOBIE.  jij 

N'arex-Tous  pas  vous-même  allumé  fa  fureur  ? 
Flaccz ,  comblez  Tes  rœuz  ,  loin  de  tous  en  dé" 

fendre }' 
Vous  le  verrez  bien-  tôt  plus  fournis  &plus  cen* 

dre- 

2  E  N  O  Bi  E. 
Je  connois  mieux  que  toy  ce  barbare  Vainqueur , 
Pour  qur,  mais  vainement  ',  tu  veux  fléchir  moq 

c€cur. 
Quels  que  foienc  les  grands  noms  qu'il  tient  de  U 

viâoire, 
£t  ce  fi:on t  fi  fuperbe  où  brille  tant  dé-  gloire , 
Malgré  tous  fes  Exploits ,  l'Univers  à  mes  yeux 
N*oiFrc  rien  qui  me  doive  être  plus  odieux. 
}'ai  traliifrop  long-temps  ton  amitié  fidelle  i 
Il  faut  d'un  autre  prix  reconnoltre  ton  zèle , 
Me  découvifir.  Du  moins  »  quand  tu  fçauras  mon 

fore,  f 

Je  ne  te  verrai  plus  t*oppofer  à  ma  mort. 
Phenice ,  tu  m'as  vue  aux  fers  abandonnée. 
Dans  un  abaiflemcnt  ou  jie  ne  fuis  point  née  : 
Je  compte  autant  de  Rois  que  je  compte  d'Aycux ,'    ' 
Et  le  fang  dont  je  fors  ne  le  cède  qu'aux  Dieux^  ' 
Phahfmane ,  ce  Roy  qui  fait  trembler  l' Afie , 


f^i      RHADAMISTHE^ 

(^i  brave  des  Romains  la  vainc  jaloufic , 
Ce  cruel  doat  tu  veux  que  je  flatte  Tamottr  y 
Eft  frère  de  celuf  qui  me  donna  le  jour. 
Plat  aux  Dieux  qu'à  fon  fàng  le  deftin  qai  me  lie^ 
N'eût  point  p«  d'autres  noeuds  attaché  Zenobie: 
Mais  à  fes  nœuds  facfcï:  joignant  des  nœuds  pto 

doux, 

le  fort  Ta  (aie  encot  père  de  mon  Epoux  ^  - 

De  Rhadamifte  enfin. 

PHENICE. 

Ma  furprife  eft  extrême  ( 

(f^ous  9  Zenobie  \  o  Dieux } 

ZENOBIE. 

Oiii ,  Phenioe  ,  elk^méfflC  i 
tait  de  tant  de  Rois  >  refte  d'un  fang  fameux, 
Illuftre ,  mais  bêlas  i  encot  plus  nulfaeureu^. 
Après  de  longs  débats  »  MLtridatc  mon  père 
Dans  le  fein  de  la  paix  viiroit  avec  fon  ftere  ^ 
l'une  &  l'autre  Armeoie.airerTie  à  nos  loir, 
Mettoit  cet  hauteur  Prince  au  rang  des  plus  gian^ 

Rois» 
Trop  beureux  en  effet  fi  fon  frère  perfide 
D'un  Sceptre  £  puillàat  eut  été  moins  avide  :  . 
Mais  le  aud  »  bien  loin  d'appoycr  fa  grandeuft 


ET   :iËNOBll.  1*7 

Le  dJYora  bien-tôt  dans  le  fond  de  fon  tcrttt. 
Four  éblouir  mon  peK ,  k  pour  mieux  le  forpreft* 

dre. 
Il  lui  remît  Ton  fils  dès  l'âge  le  plus  tendre;» 
Mitridate  charmé  Téleta  parmi  nous , 
Conune  un  ami  pour  luy ,  pour  moy  coâime  ua 

époux. 
Je  l'aToucraf,  fenfible  à  fa  ttndrefle  extrême , 
}e  me  fis  un  detoir  d  7  répondre  de  même  , 
Ignorant  qu'en  efltet  fous  deis  dehors  heureux 
On  pût  cacher  au  crime  un  penchant  dangereux. 

P  H  E  N  I  C  E. 
Jamais  R07  cependant  tae  fe  fit  dans  l'Afie 
Un  nom  plus  glorieux  »  &  plus  digne  d'entie. 
Déjà  des  autres  Rois  devenu  la  teir^ur.  • .  • 

ZENOBIE. 
Phenice ,  il  n'a  que  trop  fignalé  fa  talaar* 
A  peine  je  toucfaois  à  tiiofti  troifil me  luftrt  « 
Lorique  tout  lut  conclu  pour  cet  hjmcn  tlkiflite  $ 
KJiadannftke  déjà  s'en  ^^yoit  afiuré , 
Quand  Ion  père  tniel  contre  nous  confàrét 
Entra  dans  nos  Etats  fuiri  de  Tiridate  > 
Qui  brûloit  de  s'unir  au  Ang  de  Mittidate  s 
£t  ce  Parthe  indigné  qu'on  ha  ravit  ina  fbj  ^ 


3i8       RHADAMISTHE, 

Sema  par  tout  rhorrcur ,  le  défordrc  9c  l'cffroy. 
Mitridatc  accablé  par  fon  |>erfidc  frcrc , 
Fit  tomber  fur  le  fils  les  craautez  du  père  ^ 
Et  pour  mieux  fe  venger  de  ce  Frère  inhumain  i 
Promit  à  Tiridate  &  fon  Sceptre  &  ma  mais. 
Khadamiflbe  irrité  d'un^flront  fi  funefte  , 
De  TEtat  à  Ton  tour  embrafa  tout  le  refte» 
£n  dépouilla  mon  père ,  on  repou/Ta  le  fîen> 
£t  dans  fon  defeQ»oir  ne  ménageant  plus  tien. 
Malgré  Numidius ,  &  h  Syrie  entière , 
Il  força  Pollion  de  lui  livrer  mon  père. 
Je  tentai  pour  fauver  un  père  malheureux , 
Dç  fléchir  un  Amant  que  je  crûs  generevx  : 
Il  promit  d'oublier  fa  tendrefle  ofFenfée , 
S'il  voyoit  de  ma  main  fa  fo/  récompenfée  ; 
Qu'au  moment  que  l'hymen  l'engageroit  à  moj, 
Il  remettroit  TEtat  (bus  fa  première  loy.     . 
Sur  cet  efpoir  charmant  aux  Autels  entraînée , 
Moy-méme,  je  hàtois  ce  fatal  hymenée  s 
Et  mon  parjure  Amant  ofa  biçn  l'achever ,    • 
Teint  du  fang  qu'à  ce  prix  je  prétendoif  faaver. 
Mais  le  Ciel  irrité  contre  ces  nœuds  impief  p 
Eclâiira  notre  hymen  du  lambeau  dos^Fories. 

Qtiel  hymen ,  juftes  Dieux  2  &  quel  barbare  époux  î 

PHENICE. 


fiT-ZEKOBIE.::        |t» 

P  H  £  N I C  E. 
Je  fçai  qaç  tout  un  peuple  iodigoé  contre  tous  ^ 
Vous  imputant  du  Roy  la  trille  deltinée» 
Ne  yit  qu'avec  horreur  ce  coupable  hymenife. 

ZENOBIE. 
Les  cruels  »  fans  fçavoir  qu'on  me  cachoit  Ton  TorCt 
Oferenc  bien  fur  nsoy  vouloir  venger  fa  mort. 
Troobli^  de  Cçs  forÇu(s  flans  cç  picil  extrême , 
Rhadamiftlie  en  parue  comme  accablé  luj-meme  : 
Mais  ce  Pifince  bien- tôt  rappeiJaqt  fa  fureur. 
Remplit  tout  à  fon  tour  de  carnage  Se  d'horreur. 
SHiviK^moi ,  me  dit-il ,  ^efcHfh  qui  m'outrait  s 
En  vain  À-'  m*  vaUhy  croit firmr  untaffa^e  : 
SuivtK^moL  Des  Autels  s'cioigiianc  à  grands  pas^ 
Terrible  &  faricux  il  me  prit  dan&  fes  bras,. 
Fuyaut  pvmi  les  fieus  à  travers  ^rtazate  > 
Qai  veageoie ,  mais  t4:op  isûiè^  la  mprt  de  Mitri* 

date»  •  ,„ 

Mon  épott»  cepak4d9C  ^eiOfé  de  |oii^es  parts  ^^    . 
Tournant  alors  fur  moy  de  fùneftes  regards.  « .  •>. 
Mais  loin  dexetracer  une  a^ion  fi  nojire , 
D'un  'EfOf^x  i9al{l$ipi:çuxre{pe^n$1a  mémoire  |  ^ 
Epargne  à  uu^vertn  cet  odieuxr  récit  ^ 

Contre  ua  infortuné  je  n'en  ai  que  trop  dit  : 

ïf 


/ 


lio       RHADAMISTHE, 

Je  ne  pois  rappclkr  un  fouyenir  fi  trifte  / 
Sans  déplorer  encor  le  û>rc  de  Rhadamiillie. 
Qu*il  ce  Toffife  enfin,  Phenice ,  de  fçavoiri 
Viâitne  d'un  amour  réduit  au  de£efpoir , 
Que  par  une  main  chère  8c  de  mon  fang  fumante, 
L'Araie  dans  fcs  eaux  me  vit  plonger  mourante. 

PHENICE. 
Quoi  1  ce  fut  votrç  Epoux,  •  »  •  •  •  quel  inhumam  > 
grands  Dieux! 

ZENOBIE. 
Les  horreurs   de  la  mort  courroient  déjà  mes 

'  yeux. 
Quand  le  Ciel  par  les  Coins  d'une  main  fecourable 
Mcfauva  dun  trépas  fans  elle  inéyicable. 
Mais  à  peine  échapée  à  des  périls  affreux  > 
ir  me  fallut  pleurer  un  Epoux  malheureux* 
X^ppris,  non  fans  frémir ,  que  (on  barbare  père 
Prétextant  fa  fureur  fur  la  mort  de  fon  frète , 
De  kl  grandeur  iwtt  fils  tn  effet  trop  jaloux, 

Ivifeul  aroit  armé  nos  Peuples  contre  nous» 

Qu'introduit  en  fecret4iu  fein  de  l'Arménie» 
Lui-même  de  (on  fils  arotr  tranché  la  yie. 

A  ma  douleur  alors  lalffant  un  libre  CQurs, 

Je  détdlai  les  foins  qu'on  prcnoit  de  mes  jours  i 


\ 


ET   ZEHQBllr       »r 

£t  quittant  fans  regret  mon  rang  &  ma  Patrie  » 
SoQS  on  nom  déguifé  j'errai  dans  la  N^édie. 
Enfin,  après  dix  ans  d'efcUiYage  Se  d'ennui  ^ 
Etrangère  par  tout ,  (àn^fecours ,  fans  appui ,    • 
Qaand  j'efperois  goûter  un  deflin  j^us  tranquile  f 
la  guerre  en  un  momentvdétruifit  mon  azile. 
Arfame  conduifant  la  terreur  fur  feî  pas ,.        '  '  ^ 
Vint  la  foudre  à  la  main  rayager  ces  climats.       i. 
Arfame  né  d'un  fang  à  mes  yeux  fi  coupabk } 
Arfame  cependant  à  mes  yeux  trop  aimable  ^ 
fils  d'un  père  perfide ,  inhumain  6c  ja)oux  ^ 
Erere  de  Rhadamifthe ,  enfin  de  mon  Epoui^^ 

PHENICE. 
Quel  que  (bit  le  devoir  du  nœud  qui  vous  engage  » 
Aux  Mânes  d'un  Epoux,  eft- ce  faire  un  outrage, 

m 

Que  de  cçder  aux  foins  d'im  Prince  généreux ,  ^  * 

Qui  par  tant  de  bienfaits  a  fignalé  fes  feux. 

Z  £  N  O  5  I  £. 

Encor  fi  dans  nos  maux  une  cruelle  abfence 

Ne  nous  ravifibit  point  nôtre  unique  cfperance  : 

Mais  Arfame  éloigné  par  un  triftc  deroir , 

I)ans  mon  cœur  éperdu  ne  laifie  plus  d'efpoir  i 

ït  pour  comble  de  maux  j'apprens  que  TArmenic  , 

Q^'un  droit  fi  légitime  accorde  à  Zcnobie  , 

ïfij 


i^     rhadamisthë; 

Vai  tomber  ati^<givoir  ia  Parthe  ,  ou  des  Ra- 

Ou  peur-tert  paiTer  ea-J&aioint^Jigdes  mains. 
Dans  fbfl  barbaïc  eœtir  flatté  de'  (k  conquête  , 
A  quitter  ces  dimats  Phârafmâne  s  apprête. 

PHÉNIGE. 
£h  bien  l  d^obez^èos  à  fes  in juftcs  lots  ? 
N'avez  *•  ▼ans  pas  pour  vous  les  Romains  &  yo$ 

Par  qn  Anibiifladear  patti  de  la  Sjrle  , 
Home  doit  d&iJer  dti  fûift  ileKAimeoic. 
Reine  de  ce$  Etai^v  eomtre  on  ^ince  inboiBarn 
Faites  agir  pour  mons  l^Ambaifadeor  Romain  : 
On  ràtiend  aujoard'hot -dans  ks  murs   d*Afta- 

nîflé }' 
In\plore%  de  C^ar  le  Ceeoors^  la  jnftîee  s 
De  fon  Aâibafladeùi:  fs^es-^voûs  un  appui  ^ 
Forcez-le  à  vous  défendre ,  ou  Ayez  arec  Iui« 

2ENOB1É* 
Comment  brifer  les  ièrs  oii  je  fiits  retenue  ? 
M'en  croira^-t^on bailleurs»  ft^icire»  înconnal;? 
C&omment. . .  •  Mais  quel  objet  i  Arfiiroe  dans  ces 

lieux  l 
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*î 


SCENE    II. 

Z  E  N  O  B I  E  ,  fous  le  nom  éClfmenie , 
ARSAME,  PHENICE. 

ARSAME. 

XVJL  'E^-il  encor  permis  de  m'ofFrit  à  vos  yeux  î 

ZENOBIE. 
C'eft  Tous-méme  ,  Seigneur  \  quoi  !  déjà  i'Alba- 
me.  •  i .  r 

ARSAMF; 
Tout  eft  fournis  »  Madame ,  de  \^  belle  Ifmenié ,  . 
Quand  la  gloire  parole  me  combler  de  faveurs , 
Semble  feule  vouloir  m*accabler  de  rigueurs. 
Trop  (ur  que  mon  retour  d'un  i^âéxibk  perç 

Ta  fur  un  fils  caupable  attirer  ia  colère  ^ 

Jaloux ,  dcfcfperé ,  jofc pour  vous  revoir  ,  • 

Abandonner  des  lie^x  commis  à  mon  devoir. 

Ati  .'  Madame ,  ell-il  vzai  qtiuu  Rojf  fia  &  «r* 

rible 

'Aux  cbarmes  de  vos  yeux  foit  devenu  fenfible  ) 

Que  l'hymen  aujourd'hui  doive  combler  ^s.  voeux  ? 

Pardonnez  aux  txanfports  d'un  An?an\  ipalhcureux, 

Ff  iij 


3Î4       RH  AD  AWTlSTHE, 

Ma  douleur  tmu»  aigrit  i   je  vois  qu'arec  coo- 

tiralnte 
D*un  amoui  allarmé  rpus  ^co.qkt%  la  ptaince  ; 
Ck  n'eft  pa«  fans  raifon  que  vous  la  coiidama$LZ  » 
Le  reproche  ne  fied  qu'aux  Amans  foKunez  : 
Mais  moi  qui  fus  toujours  à  vos  rigueurs  en  batte, 
Qp'un  amour  fans  efpoir  dévore  &  perfecucc  $ 
Mais  moi  qui  fus  toujours  à  vos  Uvl  fi  (bâmis  ^    - 
Qu'ai- je  à-racr plaindre  ?  helas  !.&  que  m'a^t-oa 

promis  } 
Indigne  cependant  du  fort  qu^on  vous  prépare  • 
Je  me  plains  Sl  de  vous  flc  d'un  Rival  barbare» 
L* Amour  y  le  tei^dtel  Amour ,  qsi  m'anime  pour 

vous, 
Tout  malhettfettz  qu'il  eft ,  n'en  eft  pas  moins  pt* 

lonz. 

2EKOB1E. 
Seigneur ,  il  eft  trop  vrai  ^'une  flâme  fimeftc 
A  fait  parler  ici  des  fiaix  que  je  dételle  : 
Mais  quel  que  foit  Iç  rarç  &  le  pouvoir  da  R07, 
C'cft  cnvain  qu'il  prétend  difpofcr  de  ma  Ibj  : 
Ce  n'eft  pas  que  fenfible  à  l'ardeur  qui  vow  âare. 
J'approuve   ces   ttanfports  où  vowc   amour     <- 

clate*         ^  '    - 


ET  2ENOBIE;  3J5 

ARSAME. 
Ah  !  malgré  couc  l'amour  donc  je  brûle  pour  yoas  » 
Faites- tnoi  (eal  i  objet  d*an  injufte  couroox  ; 
Impcfcz  à  mes  feux  la  lot  la  plus  fevere, 
Poutvea  que  vôtre  main  Ce  refate  à  mon  père* 
Si  pooc  d'autres  que  moi  votre  cœor  doit  brûler , 
Donnez-moi  des  Rivaux  que  je  puiiTe immoler^ 
Contre  qui  ma  jfureur  agiâe  fans  rnurmiue. 
L*Amoar  n  a  pas  toujours  refpe^  la  Nature  ; 
Je  ne  le  fens  que  trop  à  mes  tranfports  )aloux» 
Qiic  (çài- je  >  fi  le  Roy  devenoic  vôtre  Epoux  , 
Jcifqu'ot}  m*einjpocceroit  fa  cmcllc  injnftice  ? 
Ce  n  eft  pas  le  feul  bien  que  fa  mahi  me  ^itci 
L'Arménie  attentif e  à  le  choifir  un  Roy  ^ 
Par  les  foins  drHieroo  fe  déclare  pour  moy  : 
Ardent  à  terminer  un  honteux  efclavd^ê. 
Je  veiiois  à  «son  tour  vous  en  faire  un  hom- 
mage : 
Afais  un  Père  jaloux»  un  Rival  inhumain  » 
Veut  me  ravir  encor  ce  Sceptre  &  vâcte  main. 
Qu'il  m'enlève  à  fou  gré  l'une  &  l'autre  Armé- 


nie ; 


Mais  qu'il  laiife  à  mes  nrus  la  charmante  irmenie  » 
Je  faifois  mon  bonheur  de  flaire  à  fcs  beaux  yeox^ 


3}tf     RHADAMISTHE; 

£c  c'eft  FuniQue  biea  que  je  demaade  «az  TXffju^ 

ZENOBEE. 

Et  pourquoi  donc  ici  m  aycz-yôos  ameoée  ? 

Quelle  que  £iic  ailleurs  ma  crifte  deftinée , 
Elle  couloir  du  moins  dans  l'ombre  du  repos  $ 
C'eft  Vous  par  trop  de  foins  qui  comblez  tous  mes 

maux* 
D'ailleurs ,  qu'efperes*Tous  d'une  fiame  fiTire) 
Tant  d'amour  convient* il  au  fort  d'une  captire  2 
Vous  ignorez  encor  julquoà  Yont  mes  malheorf; 
Rien  ne  fçauroit  tarir  la  fonrce  de  mes  pleun. 
Ah  1  quand  même  T  Amour  uoiroic  l'un  8c  l'smt , 
l'bymen  n'unira  point  mon  foa  avec  le  vâtre  : 
Malgré  tout  fon  pouvoir  ^  ft  fon  amonr^  fatal , 
Le  Ro]r  h'eft  pas ,  Seigneur,  vôtre.plus  fier  HivaL 
Un  devoir  rigoureux  dont  rien  ne  me  di^ipcoTe, 
Boit  forcer  pour  jamais  vôtre  amour  au  ûïenm 
4'cntcns  du  brait.  On  ouvre.  Ah!  Seigneur,  c'cft 

leKojl 
Qiie  je  crains   fon  abord  &  pour  tous  &  pooc 
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e 

SCENE     riL 

PHARASMANI  ,  ZENOBIE  ,  fins  h 
nomd*Ifm$nh,  ARS  AME,  MITR  AN  E^ 
HIDASPE,  PHENICE,  GARDES. 

PHÂÏIASMANE. 

/^U«  vois-Tc  }  ccft  mon  FilsTdans  Artatiifle 
^^  Arfarael  .      -r 

Qiiel  àttkin  l'y  cOûduic }  Vous  tous  f^feZi^Ma» 

dame  S 
Arfanie  pris  de  vous  y  Arfame  dans  ^ma  Cour ,-    \ 
Lorfqae  moUméme  ici  j'ignore  Ton  r«cottf  I 
De  et  troAte  confus  que  Éwt-il^  je  pciifcl-  ' 
Vous  à  <ias  fat  remis  le  foia  és^m^t^tt^csoM ,    : 
Que  j'honorois  enfin  d'un  àiûix  £  glorieux  %       » 
Parlez  »  Prtfice ,  quel  £»iû  tous  ramené  en»  ec^ 

lieux  ? 
Quel  befôin,  quel  projet  apu  voas.y4Son4utfe> 
Sans  ordre  de  ma  patt  ^  fans  daigner  m'-cn  inf^ 

traire  2 

AR.SAME. 

Vos  Ennemis  domptez ,  dcvois-. je  prcfumct 


lit        RHADAMISTHE^ 

Que  moa  retour ,  Seigoeur,  pourroit  tous  9  liât' 

mer  2 
Ah 2  TOUs.conQoilTez  trop  étalon  cœtit  £c  mon 

zele« 
four  foupçoaner  le  foin  qui  vers  tous  me  rap. 

pcllci 
Croyez ,  apris  l'emploi  que  vous  m'avez  commu , 
Puifque  vous  me  voyez ,  que  toat  vo«s  eft  foo- 

mis. 
Lorfqu'aa  prix  de  mon  faag  je  vous  couvre  ifi 

gloire» 
Lorfque  tout  retentit  du  bruit  de  ma  viâoire, 
Je  Tavouerai ,  Seigneur  ,  pour  prix  de  tacs  Ex- 
ploits » 
Que  je  n  attendois  pas  Taccaeil  que  je  re$ois. 
J*apprens  di  toutes  parts  que  Rome  6c  la  Syrie  • 
Que  Corboloo  armé  menace  l'Iberie  : 
yâtre  fils  fe  fiatoit ,  conduit  par  fpn  devoir , 
Qu'avec  plaifir  alors  vous  pourriez  le  revoira 
Je  ne  foupçonpois  p9S  que  mon  impatience 
Dftt  dans  un  cœur  fi  grand  jener  la  Jcfiance  : 
J'attendois  qu'on  ouvrit  pour  m'offirir  à  vos  ycos  * 
Qiiand  j'ai  trouvé  i  Seigneur  »  Ifmenic  en  ces 
lieœu  « 


ET   ZENOBIE.  jj^ 

PHARASMANE. 
Je  crains  peu  Corbâlon ,  les  Romains ,  la  Sy de  , 
Contre  ces  noms  fameux  mon  ame  eft  aguerrie } 
Et  je  n'approuve  pas  qu'un  fi  généreux  foin , 
Vous^ait  fans  mon  aveu  ramené  de  fi  loin. 
D'ailleurs  ,*  qu  a  fait  de  plus ,  qu'a  produit  ce  grand 

xete^ 
Qàe  le  devoir  d'un  fils ,  &  d'un  fujec  fidèle  \ 
Doutez-vous ,  quels  que  foient  vos  fervices  paflez, 
Qa*iùi  retour  criminel  Içs  ait  tous  effacez  ? 
Sçacfaez  que  vôtre  Roy  ne  s'en  fouvient  encore , 
Que  pour  ne  point  punir  des  projets  qu'il  ignore* 
Quoi  qu'il  en  foit ,  partez  avant  la  fin  du  jour  » 
Et  courez  h,  Colchos  étouiFer  vâtre  amour  : 
Je  vous  défens  fùr-tout  de  revoir  Ifmenie  , 
Apprenez  ^u'à  mon  fort  elle  doit  être  unie  > 
Qpe  l'hymen  dès  ce  jour  doit  couronner  tnes  feur  ^ 
Que  cet  unique  objet  de  mes  plus  tendres  vœux 
N'a  que  trop  mérité  la  grandeur  fouverainc  » 
Votre  efclave  autrefois ,  aujourd'hui  votre  Reine  : 
Ceft  vous  i^ruire  aifez  ,  que  mi&  tranfports  ^u 

louz 
Ke  veulent  point  ici  de  témoins  cds  que  vous* 
Sortez. 


J40f       RHADAMISTHE, 


[^A<i^ 


SCENE    IV 

PHARASMANE,  2ENOBIE,  fi»s  U 
nomd'Ifmenie»  MÎTRANE,  HIDASPE> 
PHENICE,  GARDES. 


ZENOfilE. 


E 


T  de  quel  droit  votre  jaîoufc  flamc 
Prétend-elle  à  Tes  vœux  aflujettir  mon  ame  \ 
Vous  m'oiFrez  vainement  la  fuprême  grandeur  ; 
Ce  n'eft  pas  à  ce  prix  <ju  on  obtiendra  mon  coeac. 
D'ailleurs  ,  que  fçavez-vous ,  Seigneur ,  fi  Thy- 


menée 


N  auroit  poinc  à  quelqu'autre  uni  ma  deflinée  ^ 
Sçavez-vous  fi  le  fang  à  qui  je  dois  le  jour 
Me  permet  d'écouter  vos  vœux  &  vôtre  amour  ? 

PHARASMANE. 
Je  ne  fçais  en  e£Fet  quel  fang  vous  a  fait  naître  I 
Mais  fut-il  auflî  beau  qu'il  mérite  de  l'être , 
Le  nom  de  Phararmâné  e(l  aflez  glorieux 
Pour  ofet  s'atlier  au  fang  même  des  Dieux. 
Enrain  à  vos  rigueurs  tous  joignez  Tartificé , 

-^  Vains 


\ 
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'Yains  détours ,  puifqa  tixfin  il  faut  qa*oa  ni'ir» 

héïSc.  • 

Je  n  ai  rien  oublié  pour  obtenir  ^qs  tocux  } 
Moins  en  Roy ,  ^a  en  Amant ,  j'ai  fait  parler  fll09 

feux  : 
Mais  mon  cœur  irrité  d'une  fierté  fi  raine , 
Fait  agir  a.  Con  tour  la  grandeur  fouveraine  : 
Et  puifqu'it  faut  en  Roy  m'expliquer  avec  tous  « 
Redoutez  mon,  pouvoir ,  ou  du  moins  mon  co«- 

roux  } 
Et  (cachez  que  malgré  TAmour  &  fa  puiâance  i 
les  Rois  ne  font  point  faits  à  tant  de  réfiftance* 
Quoique  de  mes  tranipurrs  vous  tous  fojez  pt«^ 

mis  y 
Que  tout  jafqu'à  l'Amour  doit  leur  ^tte  fo&mîs  ^ 
J'entrevois  vos  refus  )  c*eft  au  retour  d^Arâime 
Que  je  dois  le  mépris  dont  vous  payes  ma  i^c  • 
Mais  craignez  que  vos  pleurs  avant  la  fin  du  jour 
^  un  téméraire  fils  ne  vengent  mon  amour»      ^ 


Ij^M 


«t 


I 


^41        RMAAMISTHE, 

N    s  C  E  N  E    V. 

2ENOBIE,   PHENICE. 

2  E  N  O  B  I  E- 

A  H  î  Tytan ,  puif^u'il  faut  que  nui  tcadrcft 

Et  que  Je  ces  fureurs  ma  haine  te  punilTc , 
Cr^s  que  r^mour  armé  de  mes  fp.ibles  attraics 
..  Ne  te  tende  biçn  -  tôt  tous  les  maaz  qu'il  m'a 

faits. 

Etquai-je  à  ménager  ?  Mânes  deMitridatc» 
N'e{l-il  pas  temps  pour  tous  que  ma  Tcngeaace 
éclate  } 

V 

:y.eaez  à  mon  fecours  »  Ombre  de  mon  Eppoi  > 
Ëf  irempliâez  mon  cœur  de  vos  tran{f  orts  jaloux  : 
,Vengez-Yous  par  mes  mains  d'un  ennemi  fiincllci 
y  engeons->nous*en  plutôt  par  le  fils  qui  lui  rcfte  : 
Le  crime  que  fur  vous  vôtre  père  a  commis  » 
Ke  peut  être  expié  que  par  fon  autre  fils  : 
C'eft  à  lui  que  les  Dieux  réfervent  fon  fupplice. 
Armons  fon  bras  vengeur  j  jva  le  trouver,  PhcutcCi 


ET   ZE/^OBIE.  J4} 

Dis-lui  Qu'à  fa  pitié ,  du'à  lui  feul  j'ai  recooi»  :- 
Mais  fans  xdc  découvrir  implore  Ton  fecourf . 
Pis.  lui  pour  me  fauTcr  d'uiieinjiifte.puiflaoce,i./ 
Qu'il  intereffe  Rome  à  prendre  ma  défenfe  ^ 
De  Ton  Ambafladeur  qu'on  attend  aujourd'hui , 
Dans  ces  lieux  ,  s'il  fe  peut  ,  qu'il  me  fa/Te  un 

appui  : 
Fais  briller  à  Tes  yeux  le  Trône  d'Arménie } 
Ketra€e*lui  les  maux  de  la  triile  lûnenic  > 
Par  l'iâtcrét  d'on  Sceptre  ébranle  fou  deroir  i 
Pour  l'attcfidrir  enfin ,  pclns-lui  mon  deferpotr^ 
Puirque  l'Amottr  a  £ût  les  malheurs  de  ma  rie  , 
Q))€l  autrt /que  r Amour  dois  yenger  Zenobiet 

fin  d»  frtnâtr  jiSt, 


Gg  ij 


|4f      RHADAMISTHE, 

* 

A  C  TE    I  I. 

SCENE    PREMIERE 


KHABAUISTHE  .    HIERON. 

HIERON. 

"C  St. ce  tous  ^ue  je  Toi>^  en  croù*i-je  met 
jvxxi 

I 

SJiadamifthe  TWant  I  Rh^amiftbccn  ces  Kcox  S 
S»  peut-il  gue  le  Ciel  yous  redonne  à  nos  larmes  « 
£t  rende  à  mes  foubaits  un  jour  £  pkin  de  cha^ 

mes  ^ 
£ft . ce  bien  tous»  Seigncnr  2  £c  par  quel  licoiemi 

fort 
Démcntez-Tous  ici  le  bruit  de  votre  mort } 

RHADAMISTHE. 
Hieron ,  plût  aux  Dieux  que  la  main  ennemie 
Qui  me  ravit  le  Sceptre  e&t  terminé  ma  vie  : 


ET    ZENOB  lE.  345 

Mais  le  Ciel  ma  raiffc  pour  prix  de  ma  fureur 
Des  jours  qu'il  a  tiffus  de  triftcffc  &  d*horrcur. 
Loin  de  faire  éclater  ton  aele  ,  ni  ta  joje , 
Pour  un  Roy  malheureux  que  le  Sort  te  renvoyé  , 
Ne  me  regarde  plus  que  comme  im  furieux , 
Trop  digne  du  couroux  des  Hommes  &  des  Dieux» 
Qa^  profcrit  diè s  long. temps  h  vcngeatice 

Icfle  } 
De  crimes ,  de  remords  a/Tembfage  funefle ,. 
Indigne  de  la  vie ,  &  de  ton  amitié  } 
Objet  digne  d'horreur ,  mais  digne  de  pitié  $ 

Tiaître  envers  la  Nature  ^  envers  l'Amour  pei- 
fide  } 

Ufurpatcur ,  ingrat ,  parjure ,  parricide. 

Sans  les  remords  affpeux  qui  déchirent  mon  CGBur 

liieroxi ,  j'oublierois  qu'il  eft  un  Ciel  vengeur- 

HIER  ON. 
J'aime  i  voir  ces  regrets  que  Ja  vertu  fait  naître  ? 
Mais^  le  devoir  ,  Seigneur ,  eft- il  toujours  le  maî- 
tre ^     >v 
Mitridate  loi-m^me  en  vous  manquant  de  foi  y 
^embJoit  de  vous  venger,  vous  impofer  lalos- 

RHA1>AMISTHE,. 

Ali  MoIa  qu'en  mes  forfaits,  soo  amitié  jhç  âate:» 

G  g  iij, 


/ 


j4^       RHAI>AMISTHB, 

Peins-moi  toute  Thorreur  du  fort  de  Mitridate; 

Rappeilc-toi  ce  jour  &  ces  fermeus  affreux 

Que  je  fouillai  du  fang.  de  tant  de  malkeaieui. 

S*il  ce  fouTicnt  cncoc  du  nombre  des  Viâimes  » 

Compte ,  fi  tu  le  peux ,  mes  remordspar  mes  ai* 

mes* 

Je  veux  que  Miiridafie  en  uaki&nt  mçs  feux» 

Put  digne  même  encor  d  un  fort  plus  rigooreur  r 

€^e  je  dode  fon  Ûng  à  ma  âame  trahie  : 

Mais  \  ce  même  amour  fu'avoit  &it  Zen(rf>ie  ^ 

Tu  kémiSi  je  le  vois ,  u  mai»,  ta  propre  maiO' 
Plôngeroit  un  poignard  dans  mon  perfide  tein. 

Si  tu  pouvois  J^atoir  jiif4}a'où  ma  barbarie 

I>e  ma  jaloufe  rage  a  pon^  la  furie^ 

4ipprens  tous  oks  forfaits  ^.  ou  plutôt  mei  aat 

heurs: 

Mai»^  fans  les.  retracer  i  juges«enparmes  plcursi 

HIERON- 

.  Aufii  toucké  que  vous  do  fort  qui  vous  accable  , 

]e  n'czanûne  p^t  fi  vous  êtes  coupable. 

On  eft  peu  criminel  avec  tant  de  remords  , 

£t  je  plains  feulement  vos  douloureux  tranQ>ott^ 

Calmez  ce  dc(èfpoir  ou;  vôtre  amc  fc  liTte» 

£t  m*àppreaez»  •  •  t  •  • 


ET    ZEMOBIE;         f^ 

RHADAMISTHE. 

Comment  oferai- je  pourfuivrc  ? 

Comment  de  mes  fureurs  ofer  t'eatretenir , 

Quand  tout  mon  fang  fe  glace  à  ce  feul  fouveuir  ^ 

Sans  que  mon  dcferpoir  ici  le  ronou?elle  y 

Tu  f^ais  tout  ce  qu'a  fait  cette  main  criminelle  ; 

Tu  Tis  cbmme  aux  Autels  ua  Peupk  mutiné 

M«  rayk  le  bonheur  qui  m'étoit  deftiné  &. 

£t  malgré  les  périls  qui  menaçoient  ma  rie , 

Tu  fjais  comme  à  leurs 'yeus  j'enlevai  Zcnobie; . 

Inutiles  efforts  l  je  fu)(ois  vainement. 

?eins^oi  mon  dcferpoir  dans  ce  fatal  moment } 

Je  voulus  m' immoler  :  mais  Zenobie  en  larmes 

* 

AtrofaAt  de  fes  fleurs  me» parricides  armes , 
Vingt  foi»  poux  me  âcclûr  cmbraflànr^mes  genoii%: 
Me  dit  ce  qiie  l'Amour  in^ire  de  plus  doux. 
Hieron,  qpel  objet  pour  mon  amc  éperdue  f 
Jamais  rien  die  fi  beau  ne  s'ofirit  à  ma  vue. 
Tant  d'attraits  cependant ,.  loin  d'attendrir  mMi 

cceur , 
Ne  firent  qu'augmenter  m»  jaloufe  fureur» 
Quoi  ,  dis-je  en  frémifiant ,  la  mort  que  je  m'af;. 

y«  donc  à  Tititoc  9£ka(k^wfj^i^t j 


* . 


\4^     RHADAMÎST  HE. 

Les  pleurs  de  Zenobie  irritant  ce  tra&rport , 
Pour  prix  de  tant  d'amour  je  lai  donnai  la  mort  j 
Et  n'éeoutant  plus  rien  que  ma  fnreor  extrJme'r 
X>afts  r  Araxe  aufll-têt  je  la  traînai  moi-mtme« 
Ce  fut  ta  que  ma  main  fui  choi/it  un  tombeau , 
£t  que  éc  nôtre  byraen  j'éteignis  le  flambeau. 

HlERON. 
Quel  fort  pcmr  une  Reine  à  vos  jours  û  fen£ble? 

RHADAMISTHE. 
Apres  ce  coup  affreux  devenu  pFus  terrible , 
Privé  de  tous  les  miens ,  pourfuiv i ,  fans  fecoàir, 
A  mon  feul  defefpoir  j'abandonnai  mes  joars;» 
Je  me  précipitai ,  trop  indigne  de  vivre  ^ 
Parmi  des  furieux  ^  ardens  à  me  pourfiiivre, 
Qu'un  père  plus  cmel  que  tous  mes  ennemi» 
Excitoit  à  la  mort  de  fon  malheureux  fils. 
Enfin  percé  de  coups  >  j'allois  perdre  la  vie, 
Lorfqn'uti  gros  de  Romains  foni  de  la  Syrie  y 
Juftement  indigné^  contre  ces  jtîhumains  > 
M'arracha  tout  fanglant  de  leurs  barbares-  mains. 
Arrivé ,  mais  trop  tard  ,  vers  les  murs  d'Artaxate» 
Sans  le  jufte  deCein  de  venger  Mitridate  , 
Ce  même  Corbulon  armé  pour  m'accabler  , 
ConfeiviFcnuemi  qu'il  vcMit  inmolcr» 


ET   :^ENOBIE.  94» 

De  mon  funcAc  fore  coacbé  fans  me  connoitre  » 

00,  de  quelque  valeur  que  j*aTois  fait  paroltre» 

Ce,  Romain  par  des  foin»  di^cs  <k  Ton  gcané 
coBur 

Me  CiUTa  maigre  moi  de  ma  propre  fureur. 

Senfible  à  fa  v«cra ,  mais  (ans  recoonoiflance , 

}e  lui  cachai  long  -  temps  mon  nom  Se  ma  naif*| 

fance». 

Traînant  avec  iiorreur  mont  deftin  malheureux  y 

Toujours  per&oité  d'un  fouvenir  affreux  } 

Et  pour  comble  de  maux  dans  le  fonds  de  moA* 

Brûlant  plus  que  jamais  d*une  funefte  £ame  , 

Ç^  l'amour  outragé  »  dans  mon  barbare  cœorV 

Pour  prix  de  mes  forfaits ,  rallume  avec  fureur  $. 

Xaniinant  fans  eTppîr  pour  d'iafen£bles  cendret 

De  la  plus  nie  ardeur  les  cranfpocts  les  plus  ceo» 
drcs. 

Ainfi  dans  les  regrets ,  lès  remords  Se  l'amoiir  , 

Craignant  également  6l  la  nuit  8c  le  jour, 

yû  traîné  dans  l'Afie  une  vie  importune  : 

Mais  au  feul  Coibulon  auachanc  tba  fortune,. 

Avide  de  périls  »  &  par  un  trille  fort , 

Tsouvanc  toujours  la  gbire  ou  j'ai  cherché  la  moiW 


1 


f^        RHADAMISTHE, 

X'bfpric  fans  fouvenir  de  ma  graodcuit  paâ2e  f 
Lorfqae  dix  ans  fembloient  ren  a?oir  effacée  / 
yappren»que  l'Arménie  après*  di^rens  choix  ^ 
Alloit  bitn-tôt  paiTec  fous  d'odieufes  loix  ; 
Que  mon  père  en  fecfec  méditant  fa  conquête  i 
D'cm  nouveau  C^adéme  alIoit  ceindre  fa  tcte. 
Je  fentis  à  ce  brait  ma  g'ioirp  &  mon  conroux 
Réreiller  dans  mon  cœur  des  (cntimens  jaloflx* 
Enfin }  à  Corbttlon  je  mo  fis  xeconûoitre« 
€ontre  on  pcre  inhumaitrtrdp  if  ri  ce  petiNJcre^ 
A  mon  tour  en  Uatt  jafeuic  de  ù  gtsûétût  » 
]e  me  i$  ât$  Komt tes  ftomiiMf  VAahÈ^ià&u» 

HIERON. 
Sépkcxu  ftcCof^  ce  nom  «yielle  eft  T^re  tCtei 

fimeel 
Qpelf  projjetf  peut  ici  former  vâcre  Tengeairce  I 
ATCz-TOas  oublié  dans  quel  aifrenx  danger 
YoBS  a  précipité  l'ardem;  de  tous  yengecl 
Gardez«Tous  d'écaarer  nu  ttanlport  cémeraiie* 
Chargé  «te  tant  d'horreurs  ,  que  piéien*»*TOW 

bàïcl 

RHADAMISTHE. 

Et  qoe  f$ai-fe ,  Hieron  ?  furieux ,  incertain , 

Crimiaei  fans  penchant ,  Tcrtucox  £mi  dellcin  j 


ZENOBIE.  $51 

Jouet  infortuné  de  ma  douleur  ez crème  j 
Dans  récac  où  je  fuis  me  connois-je  moi-même  ) 
Mon  cœur  de  foûis  dirers Tans  cefTc  combaccu  , 
Ennemi  <lu  forfait  fans  aia\er  la  vertu  ^ 
D  un  amour  malheureux  déplorable  viftirae 
S'abandonne  au  remord  fans  renoncer  au  crime. 
]e  cède  au  repentir  ^  mais  fans  en  profiter  ^ 
£t  je  ne  me  connois  que  pour  me  détcfte^ 
Dans  ce  cruel  (cjour  fçai-je  ce  qui  m'entraîne  ^ 
Si  c'eft  le  defefpoir  ,  ou  l'amottr ,  ou  la  kaine  } 
}'ai  perdu  Zenobîe  j  après  ce  coup  a/Freux  » 
Peuz»tu  me  demander  encor  ce  que  je  veux  } 
Defefperé  ,  profcrit ,  abhorrant  la  lumière , 
Je  vondrois  me  venger  de  la  Nature  entière  : 
}c  ne  Cjai  quel  poifon  fe  répand  dans  mon  cw^  $ 
Mais  jufqu  a  mes  remords ,  tout  y  devient  'fa* 

reur. 
Je  viens  ici  chercher  l'auteur  de  ma  miferc  » 
Et  la  Nature  en  vainme  dit  que  c'eft  mon  perc  : 
Mais  c*éï  peut-être  ici  que  le  Ciel  irrité 
Yetft  fe  juHifier  de  trop  d'impunité  ( 
C'en;  ici  que  m'attend  le  trait  inévitable 

Suf pendu  trop   long  -temps  fur  ma  t£te  cou. 
pable  i 


i 


$5t      RHAOAMISTHE^ 

£c  piuc  aux  Dieux  cruels  que  ce  trait  fafpenAi 

Ne  fôc  pas  en  efFer  plus  iorg-tcaips  attende. 

HIERON, 

fajez.  Seigneur,  fajez  de  ce  Ce  jour  fiancftci 

loin  d'attirer  fur  vous  la  colère  célefte. 

Que  h  Nature  au  moins  calme  rôtre  couroux } 

Songei   que  dans  ces  lieux  tout  eft  facré  poor 
vo||  : 

<^e  s^il  âut  Totts  veoger  »  c  dl  loin  de  Tlberie  i 

Reprenez  avec  moi  le  chemin  d'Arménie.         ^ 

RHADAMISTHE. 

Non  »  non  »  U  n'eft  plut  temps^  il  fapt  remplie 

mon  fort., 
McYenger.,  Tervir  Rome,  oacourk  àlamoir. 
Pans  Tes  dc/Ièias  toujours  à  mon  père  contraire» 
Rome  de  tovs  fes  droits  m'a  fait  dépofitaire , 
Sure»  pour  rétablir  (on  pouvoir  &  le  miens 
t^onçre  un  Rojf  qa*e|Ie  craint ,  qae  je  o  ooblierti 

rien* 
Rome  veai  éviicec  Une  Guerre  doutante , 
Pour  elle  contre  ki  plus  d'une  fois  hooteoiei 
Conferyer  l'Arménie ,  ou  par  des  Coins  jalon 
En  fiiire  un  vrai  flambeau  de  difcorde  entre  noi». 
Par  un  don  de  Céfar  je  fuis  Roj  d'Arménie, 

Farce 


Parce  qu'il  croit  prar  inoi*  détruire  ribcric  | 
'Vêi  fiiféurs  de  ùiôû  p'ctfe  ont  àjdfc^  éclaté  , 
Pour   qae  Rome  entre -nous  ne  craigne  aacwi 
Traité. 

Tel  s 'font  les  Biàùfcs  projets  ^jont  iTa  grandeur  (k 

Des  Romains  û  vantez  telle  c(t  la  politique  : 
C*cft  ainfi  qu'èn  perdant  le  J)erc  par  le  fils , 

-febibc'àéyiéntïâdâlc  à  tôUs'fcs  ennemis. 
Âinfi  pour  affermir  une  injufte  puiiTaace  , 
Elle  ofc  côtifier  fès-drbità  a  Aih  vetfgéàntfc  , 

*^Et  fous  lin  nom  facté  m^cnroycr  en  6és  lieux  , 
Moins  comme  AmbafTadeur  ,  que  comme  iin  fît*. 

•        •     '  .  ,r 

•     •     -         ■  «  .  K    é. 

rieux. 
Qui  (acrifiant  tout  au  tranfport  qui  le  guidé  ^ 
Peut  porter  fa  fureur  jufqiies  au  pâfri'cide; 
J^entrevois  fcs  defleins  }  mais  mon  cceur  it«! 

rité    ' 

Se  liyrc  au  dcfçfpoir  dont  il  ctt  ajgité  : 

C'eft  ainfi  qu'ennemi  de  Rome  5c  des  Ibères^ 

Je  rcTois  aujourd'hui  le^Palais  de  mes  pet^s. 

H  IVR  on. 
Député  comme  vous  ;  mais  pat  uii  autre  cbok 

L  Atmenie  à  mes  foins  a  confié  Ca  droits  : 

Hk 


IJ4        ÇdHAjRAMiSTHE, 

]e  venpis  de  fa  parc  offrix  à  vôcre  frère 

Un  Tronc  od  malgré  nous  veut  monter  votre 

Et  je  viens  annoncer  à  ce  Tapcrbc  Roy , 
Qu'en  vain  à  l'Arménie  il  veut  donner  la  loy  : 
Mais  ne  craignez-vous  pas  que  malgré  v&tre  ab- 

(ence.  • .  •  «  • 

KHADAMISTHE. 
Le  Roy  ne  m*a  point  vu  dès  ma  plus  tendre  ciL 

fancc  , 
Et  la  Nature  en  lui  ne  parle  point  a/Tcz 
Pour  rappeller  des  traits  dès  long -temps  effi- 

cez. 
Je  n'ai  craint  que  tes  jeux  ,   &  fans  mes  foins 

,pcut-êtce  ,•...., 

Malgré  ton  amitié  tu  m'allois  méconnoitre, 
,  Le  Roy  vient  :  que  mon  cœur  à  ce  fatal  abord 
A  de  peine  à  dompter  un  funede  transport  1 
surmontons  cependant  toute  iâ  violence , 
Et 'd'un  Ambadàdêttr  employons  la  prudence. 


■•  -j 


ET    ZENOBIE.         3J5 


/        < 


SCENE     IL 

PHARASMANE,  RHADAMISTHE, 
•      H  I  E  RON  ,  M  ITR  AN  E, 
HIDASPE,  GARDES. 

RHADAMtSTHE.  ^ 

T  T  N  Peuf  le  triompliainc  >  Ma!ue  de  tant  âù 

Rois  I     '  ^ 

Qcu  veri  voiu  en  ces  )leuz  ^^igne  emf  runter^mji 

De  y ot  defléiof  fecreti  inftniit  comme  ^us-m£- 

me,  ' 
Vous  annonce  «ijourd'hui  fd  yoloç^é  ru^r^me  :    ; 
Ce  n*eft  pts  quj^  Néron  de  Ta  grandeur  jaloux, 
Ne  ff  ache  l^ç  qu'il  doit  à  des  RoU  tels  que  vous  ^ 
Romc.n 'ignore  pas  à  quel  point  la  vié^oire 
Parmi'  les  noms  fameux  éltsve  Totcc. gloire  ^ 
Ce  Peuple  enfin  fi  fier ,  &  tant  de  fois  yainqueur , 
M'en  admitic  pas  moins  vôtre  haute  valeur  : 
Mais  vous  fçavcz  auffi  jufqu'oii  va  fa  puifiance  , 

Ainfi  gat4e%-tous  bien  d'exciter  fa.vengçance. 

Hfiij 


I 

3jf     R  HA  I>Ar  M.I  S,Tt  H  «  ,. 

Alliée  ,  ou  plutôt  fujctce  des  Romains  , 

I^  kuf  .chpix  r  A^mr{ii«  tqWi^«s^  SQUvfii>aiJi|  ; 
Vous  le  fçavez ,  Seigneur  »  &  du  pied  du  Cancafe 
Yos  Soldats  cependant^'a^anceiit  vers  le  Phaze^ 
Le  Cyrus  for  fps  bords  chfurgez  de  comi?Httmx$» 
fait  voit;  de  toutes  p;(rtf  vos^tç$i4vs.;%c(ans: 
Home  de  tsant^d'uppréts'  qui  s^indtgne-^c^fe  lafle, 
M*a  point  acco^çui^IeSvRQisàftai^c  d'audace  i 
Quoique  Rome  peut-être  au  mépris  de  fes  droits 
M'ait  point  interrompu  le  tours  de  to^  '£zpIojt(| 
Qu'elle  ait  abandonné  Tigrane  &«  lu^li^édie  « 
f  Ht  ne  |)téttfnd  pàinîl  V6fM  cédb]<a'A¥Menie  : 
Je  vous  déclare  donc  que  Céfar  ne  reuctpat 
Qvi,t  Ters  l' Araze-  enfin  vous  adrefifec  ros'  pas. 

PHARASMANE.        <".. 
Quoique  d'un  Tain  dificoucs  jt-WliVelameaace^ 
Je  raToiierai ,  je  Tèis  fàrpris  ikWtktt  audace  : 
Pc  quel  fjront  pftz^vous  »  Soldat  4^  fotbolqa , 
M'apportes  dan»  ma  Çout Je»  ot4res^  éç^lhnm î 
Zt  depuis  quand^croifC«il  qu!aià  mdptisidfi  nt 
c  ■     gloire     -  •       ......    À  '      » 

A  ne  plâs  craindre  Ro^  mflrait-ptir4a  nâoir»» 
Oubliant  deCormais  la {bpréme  grandeur, 
J'aurai  plui  de  rdfpcft  peur  fytk  Ateb^AdcOT  » 


E  T    Z  E  N  O  B  I  E.  ^^f 

Moi  qui  formant   au  joug  des  ""Peuples  invinci- 
bles , 

Ai   tant    de   (bis  bravé  cc^   Romains   fi   terri* 

bics,  / 

Qai  fait  trembler  encor  ces  fameui  Souverains  , 

Ces  Partfaes  aujourd'hui  la  terreur  des  Romains  ;• 

Ce  Peuple  triomphant  n'a  point  vu  mes  images 

A  la  fuite  d'un  char  en  butte  à  fes  outrages. 

La  honte  que  fur  lui  répandent  n^es  Exploit  s- ,    ^  ' 

D*un  airain  orgueilleux  a  bien  vengé  des  Rois. 

Mais  quel  foin  vous  conduit  en  ce  païs  barbare  î  " 

£(l*ce  la  igderrc  enfin  que  t^^eron  me  déclare  > 

* 

Qu'il  ne  $  y  trompe  point ,  la  pdmpe  de  ces  lieux  > 
Vous  le  voyez  aflcz ,  n^éblotiit  point  les  yeux.  *  '  : 
Jufques  aux  Courtifans  qui  me    rendent  hom- 
mage ,  '  r       ■    ' 

Mon  Palais  ,  tout  ici  ri*a  qu'un  faffe  fauV^agë'l     - 

La  Nature  marâtre  en  ces  affreux  climats  I  >  "^ 

Ne  produit  au  lieu  d'or,  que  du  fer  ,  des  Sol_« 

dats  5  .   '    . 

Son  fein  tont  herilTé  n'ofifre  aux  dcfirs  da  Thoihmç 
Rien  qui  pniifo^ceBteri'aVaricééèRem):/''' 
Mais  pour  trancher  ki  d'inutiles  ^c/ûùis  ^    - 

ROfjK  4fi  mec  f  lojiets  vent  traTcrfcr  le  «ours. 

Hb  il] 


i^j8         RHApAWIrSTIiE;; 

JEc  pourquoi ,  s'il  cft  vrai  qu  clic  CÀ.  Coït  infot^ 

méc, 
N'a-t-eHe  p43  cQcqr  a^Suiiblii  fo^  4|:n^e  ? 
Que  font  vos  Légions }  Ces  fupcrbes  Vainqueurs 
Ne  combaciQnc-ils  p}4j(i5  que  pai;  Aipbia^curs } 
C!eft  la  ilâfnç  à  lamaiaquil^up.d^&riberie 
Me  diftrpiike  du  foifi  d[çnçic£  dfUis  rArmcpie  y^ 
Noapaç  de»  vaille  d^^pui?$  ii^ig^es  dpji,  JRtQWtfSA 

Qua^d  je  rsàs.  par  le  fec  m  en  ouvfiis  h$i  <^IS' 
mins  I 

Eepeuc-écr^  bien  plus,  didaignaot  AtuxA&e , 

Défier  Corbnloa  jurqiiaux  bord&de  rEuphrate* 

HIE,aON> 
Quand, même  Us.lComaij^s  ajçcenci£$  à  vos  L,oi^> 

S'en  rcmcctj;okn(.  à  nous,  pour  Iç  choix  de  oof 

Rois, 
ScigneuMC  »  n'efpcrez  pas  9M  gr^  4^  ^que  enviç 
faire  ci^  vq^ic  faveur  expliquer  YAan^akf 
Les  Parthes  envieux,  &  les  Rom^içiS; jaloux. 
De   toutes   parts    bien  -  tôt  armeroxenc  contre 

nous  £ 

-  #«  •       •    .  • 

L' Arménie  occup<<J.  à^kwcr  Cnwfdcî*' 

Me  dcm^^de  qC|'Qn\&0yj9l^  M  Q&m  de  pcte.    ' 

Nos  Pipupks  déroJcj^Q^ii^^A  ^4fifi^h 


) 


Et  fojoa  vçs  loix  y  Scigaçur.,  nous  ne  I>iirip|^^  j?r. 

Vous  avez  des  vertus  qu'Artazate  refpeâç  \ 
Mais  vôtre  ambitip]>^  n'^^^  ^  pjlif  nioins    ful^ 

Et  nous  ne  foupirons  qu'après  des  Souifqi;a^  , 
IndifTc^/^fiSf^l^jRaiitlie  ,  ^  fournis  :aiixi]^oniaiii&. 
Sous   vôtre    £(l&pir^  enfia   piétfndre  nous   ré« 

C'efl:  moins  nous  conquérir ,  qnc  vouloir «AO^& dé» 

truire. 

;         ÇliA^ASMAN'E. 

Dans  ce  difcours  remp^Ii  dapïctiçxte6[  fi  vains  , 
Di^t^p^  l^^rajifoi^j,  )g?o«^^qi^,paf..IpftÇ.oinAi»$.i 
Je  n'entrevois  que  trop  l'intcrct  qui  vou$l  guide» 
Eh  biti^  1 .  p.mîqft o»;  Iç.r^m ,  qUfr  la  guerre  en  dér- 
,        cicb. 
Vous:  appr«ndeei  bica  -  tôt  qui  de  B.omç  ,  ou  4^ 

moy,  "  ' 

Dût  préc^idre  ,    Sdgnear^  ,  à  vop»  dcMuier.  la' 

layi} 
Et  malgrd  xo$iiei»j(ours  &  voa  faufreS;maximos(»w-^ 
Si  quelqu  autre  eut  fur  vous  des  droits  plus  légh 
times«  ^  ^  ^  O 


î«o      RHADAMIST  HE^ 

£t  qui  doit  fucceder  à  moa  frère  2  à  mon  fils  ? 
A  qui  des  droits  plus  Cûnts  ont  •  ils  été  rranC  ' 
mis  ? 

RHADAMISTHE. 
Quoi  l  TOUS  ,  Seigneur  ,  qui  feul   causâtes  leur 

ruine } 
Ah  !  doit-on  hériter  de  ceux  qu'on  àflkfline } 

PHARASMANE. 
Qu'entens-jei  dans  ma  Courofivofe  m'infulterj 

Hola  ,  Gardes 

HIERON. 

4 

Seigneur,  qu'ofez*vous  attenter? 
PHARASMANE. 
Rendez   grâces  au  nom- dont  Néron  vous  h^.         1 

nore» 
sans  ce  nom  fi  facré  que  je  refpeâe  encore  * 
En  dû/Tai-je  périr ,  l'afitout  le  plus  fanglant 
Me  Tengeroit  bien-tot  d'an  M^niflre  infolent» 
Malgré  la  «fignité  de  votre  caraé^ere , 
Cîojez-moi  cependant  *  évitez  ma  colère  : 
RrKourncz  dès  ce  jour  apprendre  à  Çorbiulon 
Comme  on  reçoit  ici  les  ordrtir  deNcrOa. 

« 


)• 


É:T   ZENOBIE.  j^. 

se  E  N  E    II  I. 

r 

HHADAÏdlStHE,  HIERÔN. 

HIERON. 

/'^  Uavc2-yous  fait ,  Seigneur  î  quand  ▼o«$ 

^^  Jerez  tout  craindre* . .  •  • . 

RHADAMISTHE. 
Hicron ,  que  veux-tu  }  je  n'ai  pu  me  contraindre» 

D'ailleurs ,  en  l'aigriilànt  j'aiTure  mes  deifeins  | 

7ar  un  pareil  éclat  j'en  impcfe  aux  Romains. 

Focu:  remplir  les  pro^s  ^ue  ^me  me  confie  $ 

H  ne  me  refte  plus  qu'^  troubler  l'Iberie  ^ 

^'à  former  un  parti  qui^  retienne  en  ces  lieux 

Vn  Roy  que  fes  Exploits- rendent  trop  orgueiU 

leux. 
Indociles  au  pug  que  Pharafmàne  impofe , 
Rebutez  de  la  guerre  où  loi  feul  les  expo(ê  • 
Ses  Sujets  en  fecret  font  tous  fes  ennemi»  ; 
Acheyons  contre  lui  d'irriter  les  efprits  : 
£t  pour  mieux  me  venger  des  fureurs  de  moa 

paci 


jtfi:       RHADAMISTHE, 

T&chons  dans  nos  ddTeins  d'intetelTcr  mon  f^re. 

Je  fçais  un  (ur  moyen  poar  furpreudre  fa  foj  ; 
Daiis  le  crime  du  moins  engageqns-le  arec  moj* 
Un  Roy ,  perc  cruel,  &  tyran  tout  enfemblei 
Ne  mérite  en  effet  qa*un  fang  qui  lui  rcifembk. 


ri»  d»  CtcMd  ASte. 


•  • 


E  T    Z  Ç  N  O  B  I  E.  jtf j 

A  G  TE    II  I. 

SCENE    PREMIERE. 


M 


RHADAMISTHE  fenL 

On  frère  me    demande  un    fcaec  entrer 
tien  ! 
Dieux»   me  connoicroic-il  ?  qael  defTein  cft  le 

fiçn  î 
N'importe  ,  il  fat  r  le  voir.  Je  fens  que  ma  yen* 

geahce 
Commence  à  fc  flatter  d'une  douce  efperance. 
Il  ne  peut  en  fecret  s'expofer  à  me  voir  9 
Que  rédnit  par  un  père  à  trahir  fon^  devoir. 
Ou  ouvre ,  je  le  vois.  Maihcùreufo  viécime  !    • 
Je  ne  fais  pas  le  fcul  qu'un  R07  cruel  opprime.    * 


♦è*# 


.      .     .      ?  '       'f. 


SCENE    II. 

RHADAMIstHÎÊ,   ARSAME. 

•AX^À*!-^-      •/'.' 

SI  j'en*  qfois  k  coucoua^  qui  ft  rlit  4ans  As 
yeux , 
Peu  content  des  Roihaihs  le'R&yguitte  ces  lieux. 
^e  connois  trop  1  oxgueil  du  fang  qui  m'a  fait  naî- 
tre , 
^our  croire  qu'à  (on  tour  Rome  ait  fujet  de  i'ç- 

tre. 
.  Seigneur  »  fans  ab^fer  de  vôtre  dignité  , 
Puis^je  fur  ce  foupçon  parler  en  fureté  } 
Puis-je  efperer  que  Rome  exauce  ma  prière , 
St  ne  confonde,  point  le  fils  ayec  le^pcre } 

RHADAMISTHJE. 
Quoi  qu'il  art  violérk  rcfj^iecV ^qui  m'cft  du , 
AttetKkz  tout  de  Rome  &  de'^ôtre  vertu  :         • 
Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  Rome  la  re(pefte. 

'A-R,S'AMe. 

Ahl  qttc  cette  vertu  va  vous  être  fufpeAe  : 

Qjc 


1 


'ET  ZENOBIE;     •       jffj 

Que  je  ctains  de  détruire  en  ce  même  entretien 
Tout  ce  que  tous  penfez  d'un  cœur  comme  U. 

mien. 
En  cfFet ,  quel  que  foit  le  regret  qui  m'accable , 
}e  fens  bien  que  ce  coeur  n'en  xft  pas  moins  coch 
pable  : 

Et  de  quelques  remords  que  je  fois  combattu," 
Qu'avec  plus  d'appareil  c'eft  trahir  ma  vertu. 

Des  qu'entre  Rome  &  nous  la  guerre  fe  déclare» 
Que  mcmeavcc  éclat  mon  père  s'y  prépare. 
Je  fçai  que  je  ne  puis  vous  parier  ,  «i  vous  voir, 
Sans  trahir  à  la  fois  mon  père  &  mon  devoir.       ^ 
]e  le  fçai  i  cependant  plus  aiminel  encore  .^ 
C'eft  vôtre   pitié    fcide   aujourd'hui   que   j'im* 

plore. 
Un  père  rigoureux,  de  inon  bonheur  jaloux. 
Me  force  en  ce  aK>ment<l!avoi£  rçcouris  à  vous. 
Pour  me  juflâfier  lorfque  tout  me  condamne , 
.e  ne  veux  point;.  Seigneur.^  vx>tt$  peignant  Piùi« 

raûnane,:  .     • 

Répandre  fur  fa  vie  un  venin  dangereux. 
Mon:,  quoi  qui'il  foit  poot  moj  £  fier ,  fi  rigov 
reux  « 

Q!ioique.i]rfohxoiirGux  je  foisilul  la  viâime 

li 


j^éf      TIHXDAMISTHE, 

Il  n'en  ed  pas  pour  moj  moins  grand ,  moias  m>. 
gnanime; 

la  Nature ,  il  cft  yrai ,  d*avcc  fcs  ennemfs , 
N/a  jiimats  dans  Ton  cœur  (ça  -diftinguet  fes  fils. 
J^c  ne  Cuis  .pas  k  feu!  dcxt  Ùthg  invincible 
X^u  ai  profcrit  en  naiiTant  fa  rigueur  infléiible. 
}'eu&un  (rere  ,  Seigneur,  ilti^re  8e  geaereni, 
Digac|)ar  ùl  valeur  da  fore  le  plus  heureux» 
Que  je  regrette  cncor  Ca  triftc  deftincc  ! 
Et  jamais  il  n  en  fut  de  plus  iafortunée. 
Un  père  canjuré  contre  fon  propre  faiig , 
Lui-même  lui  porta  le  couteau  dans  le  flanc 
De  ce  jeune  Héros  partageant  la  difgrac^  » 
J'cUf -cctre .  qu'aujourd'hui   même  fort  me  mC' 

nace  : 
Plu$  ^upable  en  effet  n'en  attcns-je  pas  moins; 
Maisnce  n  eit  p«s,  Sieigneur  ^  le  plus  grand  de  mes 

foinsw 
J^àh  y  la  mort  de(brqaais  n'a  riea  qui:  m'intimidçi 
Qu'un  foin  bien  différent  &  ip'agitc  8c  me  guide  '. 

.     RHAIMUIISTHE* 
Qwls  qoe^foicnt  tos  deâi^s^  toiks  poi|¥CZ  ûas 

effroi 
S&rii'ua  appui  £Scté  tous  £Diifier:à''mbi*   . 


ET    ZE'NOBIE.  "       %C^ 

?lus  indigné  que  vous  contre  un  barbare  pcre , 
Je  fcBs  à  fon  nom  fcul  redoubler  ma  colère. 
Touché  de  ^os  vertus^.  &  tout  entier  à  voîbs  t 
Sans  fçavoir  vos  mdlhéu'rs;  je  les  partage  tous. 
Vous  calmeriez  bien  «  tôc   la  doulieûr  qui  vdus 

preflc , 
it  vous   fçaviez  pour  vous  jufqu'où  je  m*intc- 

reffc.  :       ./ 

Parlez  ,  Prince,  fauc>il  contre  un  pereinhuoiaiâ 
Armer  avec  éclat  tout  l'Empire  Romaia? 
Soyez  fur  qu'avec  vous  mon  cœur  d'intelligence  ^ 
Ne  refpire  aujourd'hui  qu'une  mène  vergefUice.  ^ 
S'il  ne  faut  qu'attijrer  Cprbulon  en  ces  Ikux  > 
Quels  que  {oient  vos  projets  r  jofc  aticftex  i^s 

Dieux 
Que  nous  aurons  bien-tot  fatisfait  votre  envie  , 
lallût-il  poiiic  vous  fcul  conquérir  rArmec^ie  \    i 

A11SAM£«  ' 

Que  me  propolc^l-veus  2  quel^  confèils  i  ah  »  Sci« 

gueur  î  . 

Que  vous  pqvetrçs  mal  dans  le  fonds,  de  mon 


cœur  l 


Qui  mo/ ,  que  trahifTant  mon  pçrç  ^  naa  p^Cfie  » 

J'attire  les  ILounaios  au  fcin  de  l'Iberie  } 

Il    ly 


m       RHADAMISTHE, 

Ah  l  fi  jufqu'à  ce  point  il  faut  trahir  ma  foy. 
Que  Rome  en  ce  moment  n  attende  rien  de  moj  v     '\ 
Je  o'en  exige  rien  dèi  qu  il  faut  par  un  crime 
Achever  un  bien/ait  que  j'ai  cru  légitime  -, 
Et  je.  vois  bien ,  Seigneur  ,  qu'il  me  faut  aujour- 
d'hui 

Pour  des  infortunez  chercher  un  autre  appui  : 
Je  croyoiç  ,  ébloiii  de  fes  titres  fliprémcs', 
Komc  utile  aux  mortels  autant  que  les  Bieuz  me- 
me$% 

Xt  pour  en  obtenir  un  fecours  généreux, 

3  ai  crû  qu'il  fuffifoitvque  Ton  fût  malheureux: 

J  ofe  k  croire  encore  j^  fur  cette  cfpçxance, 

-  Souffrez  que  des  Homains  j*implbre  Ta/fiftancc  \ 
C'eft  pour  une  captive  aflcrvie  à  nos  loii, 
Qiii  pour  vous  attendrir  a  recours  à  ma  voix  \ 
C'cft  pour  une  captive  aimable ,  infortunée, 
Digne  par  fes  appas  d'une  autre  deftinée  : 

•: Enfin  piar: fes  vertus  à  juger  de  fonjpang, 
On  ne  fortit  jamais  d'un  plus  illuftrc  fang. 

i  C*èft  voiis  inftruire  affez  de  fa^hautc  naiflancc , 
Que  d*intcrcflcr  Rome  à  prendre  fa  défenfe  : 
Elle  vc[ut même  ici  vous  parler  fans  témoin*} 
Et  jamais  q^  ne  Yut  plus  digne  de  vos  km* 


ET   ZEI^rOBlE*  3<r9 

I^hararmane  entraîné  par  un  amour  funeftc  y  . 
Veut  me  ravir  >  Seigneur  >  ce  fcul  bien  cpi  me 

reftej 
Le  feul  où  je  faifois  cpofifter  moA  bonheur  « 
£c  le  feul  que  pouvoit  lui  difputer  mofi  (oeur  : 
Ce  n'eft  pas  c[ue  plus  £er  d  un  fecours  que  j'ef^ 

père , 
}e  prétende  a  mon  tour  Tenleyer  à  mon  pcre  : 
Quand  même  il  cederoit  fa  captive  à  mes  feux  > 
>   Mon  fort  n'en  feroit  pas  plus  doux ,  ni  plus  beto« 

rcux. 
Je  ne  veux  qu'éloigner  cet  objet  qtre  j  adore  , 
Et  même  fans  efpoir  de  le  revoir  eiacore» 

RHADAMISTHE.     ; 
Suivi  de  peu  des  miens  ,  fans  pouvoir  où  p  fuis  ^. 

Voiis  offrir  un  azile  eft  tout  ce  qt?e  je  puis. 

.    A  RSA  ME. 
£t  tout  ce  que  je  veux*  Mon  ame  eft  fatisfaite  ^ 
Je  vais  tout  difpofer ,  Seigneur ,  pi>jïjî  i3a*retf>itcw 
Je  ne  fçai  -,  mais  prefTc  d'un  mouvcnjcâ^  fe^ret  , 
J'abandonne  Ifmenie  avec  moin$  fie  regret. 
Pour  calmer  la  douleur  de  mon  ame  inqukte  ^ 
U  fuffit  qu'en  yos  mains  Arfame,  [^  rfemcu?}  ^ 

ïncor  fi  je  pouvois  aux  dépens  ^c  mes  Icmy 

.li    il) 


57©       RHAPAMISTHE,       . 

M'acquiccer  envccs  tous  d'un  généreux  feconrs  : 
Mais  je  ne  puis  oâfrir  dans  mon  malheur  cxtrê- 

inc  ' 

Pour  prix  d  un  tel  bienfait ,  que  le  bienfait  ki< 


méiné. 


RHADAMISTHE. 
Je  n'en  demande  pas ,  cher  Prince ,  un  prix  plus 

doux  ', 
f  1  eft  digne  de  moy  ^  s'il  n'eft  digne  de  tous  i 
.  Souffrez  que  déformais  je  vous  ferye  de  frère. 
Que  je  vous  plains  d'avoir  un  fi  barbare  père  ! 
Mais  de  fes  vains  transports , .  pourquoi  vous  al- 

laimer  ? 
Pourquoi  quitter  l'objet  quivouf  a  fçû  charmer  î 
Daignez  me  confier  Si  fon  fort  ôc  le  vôtre , 
Dans  un  azilc  fur  faivez-moi  l'un  &  l'autre, 
^cnfiblc  à  fcs  malheurs  »  je  ne  pgis  fans  cSxoj 
Abandonner  Arfame  aux  fureurs  de  fon  Roy« 
Prince  ,   vous    dédaigner    un    confeil  qui  voBj 
^      ble/fc  : 
Mais  fi  TOUS  connoiffiez  celuy  qui  tous  en  prcic. 

ARS  AME. 
Donnez -moi  4$s  confcils  qqi  foitnt  plu$g«^' 

I«UX# 


ET   2ENOBIE.  ,71 

Dignes  dç^iÀon  deroir,  &  dignes  de  tous  deux. 

Le  Roy  doic  dès  demain  partir  pour  l'Arménie  > 

Il  s'agie  à  ^fcs  yœuxd  enlever  Ifmcnie  : 

Mon  père  en  ce  moment  peut  IVIoigner  de  nous, 

£t  fa  captire  en  pleurs  ncCpztc  plus  qu  en  vous  r 

IMja  fur  vos  bonrez  pleine  àc  confiance , 

Elle  attend  votre  vue  avec  impatience. 

Adieu  y  Seigneur  y  adieu  ,.  je  aaindrois  de  trou«» 

blcr 
Des  fècrecs  ^u'à*  vous  fêul  elle  veut  revefer^ 


k*  "A*  'Jk,*  *-*-»  *JL.*  *A*  *JLfi  'A*  'Jkf  'Ub>  *A*  'A*  *A*  *A*  *A*  *A*  Vk*  *A*  *Al  *A*  <Wk*  <UL«  *i 


SCENE     III. 

RHADAMISTHE  fiuL 

A  Infi  9  père  jaloux ,  père  injufte  ^  barbare  » 
C'eft  contre  tout  ton  fang  que  ton  cœur  & 
déclare } 
Crains  que  ce  même  fang  tant  de  fois  dédaigné. 
Ne  fe  (buleve  enfin  de  fa  fource  indigné  , 
Puifque  déjà  l'Amour  maître  du  cccur  d'Arfame  » 
Y  vecfe  le  poifon  d*uae  mortelle  fiâme. 
X^uel  que  foit  le  refpcft  de  ce  vertueux  Fils, 
£il-il  quelques  Rivaux  qui  oi  (oient  enneoni) 


/ 


>7*        JtHADAMISTHE; 

Non ,  il  n'eft  point  de  cœur  fi  grand  »  fi  magna^ 

nime , 
Qu'un  amour  malbeareux  n  entraiae  dans  le  cip- 

me. 
Mais  je  prêtées  en  vain  l'armer  contre  Ton  Roy} 
Mon  fiere  n'eft  point  fait  an  aime  comme  moy.* 
Meritois-tu ,  barbare  y  un  Fils  aujflU  fidèle } 
-^a  rigueur  femblc  encor  en  accroître  le  zclc  5 
,  Rien  ne  peut  ébranler  fon  devoir  ,.ni  fafi^f. 
Et  toujours  plus  fournis, .....  ^ucl  exemple  pou' 

moy }  . 

Dieux  de  tant  de  vertus  nornez-vous  donc  a»» 

frère  , 
Que  pour  me  rendre  fcul  trop  femblable  à  »»» 

pcre? 
Que  préwnd  la  fureur  dont  je  fms  combattu  î 

D'un  Fils  rcfpeaucux  fttoe  la  vertu  } 
Imitons-la  plutôt ,  cédons  à  la  Nature  5 
N'en  aiî-je  pas  affez  étouSé  le  murmure  ? 
Que  dis- je  i  dans  mon  cœur  jpaoins  rebelle  à  »«* 

loix» 
Dois.;e  plutôt  qu  un  père  en  étouffer  la  voii  ? 
Pcres  cruels,  vos  dioitsr  ne  font-ils  pas  Ie$tt«f 


ET   ZENOBIE.  37, 

£c  nos  devoirs  font  -  ils  plus  Czcrcz  que  les  yS^ 

cres> 
On  ncnt ,  c'cft  Hicron. 

SCENE      IV; 

RHADAMISTHE,     HIER  CN , 
R  H  A  D  A  ^^l  S  T  H  E- 

V>  Hcr  Ami ,  ç*on  cft  fait <• 

Mes  efforts  redoublez  ent  ^cé  fans  effet. 

Tout  malheureux  qu'il  eil  le  rercueux  Arfame  ,    ; 

Prefque  fans  murmurer  voir  traverfer  fa  ââm^  > 

Et  qu'en  attendre  encor  quand  TAmour  ny  peut 

rien? 

Hieron ,  que  (on  cœur  efl;  différent  du  mien  l 

3*ai  perda  tout  efpoir  de  troubler  l'Iberie  ,      * 

£t  leRoy  ya  bien-tôt  partir  pour  l'Arménie; 

Deyançons-y  (es  p;is  ^  8c  courons  achever 

Des  forfaits  que  le  Sort  femble  me  réfervcr» 

Pour  partir  avec  toy  je  n'attends  qu'Ifmeniei 

Tu  fçais  qu'à  Pharafmàne  elle  doit  être  unie. 

HIERON. 
Quoi!  Seigneur }  .a 


/ 


J74        RHADAMKTH^, 

RHADAMISTHE. 

Elle  pcuc  feivir  à  mes  àcStinf-, 
Elle  eft  d'un  fang  ,  dit-on,  allié  aux  Romains. 
Pôurroi«-)c  rcfuCer  à  mon  naalhcurcux  frorc 

•  ■  — 

tJn  fecoars  qui  commence  à  me  la  rendre  chcief 
D'ailleurs.,  pour  renlcver  ne  me  fuifit-il  pas 
Que  mon  père  cruel  brûle  pour  fes  appas  ? 
C'eil  un  garanc  pour  moy  ,  je  veut  ici  l'attendre. 
Daigne  obferver  des  lieux  où  l'on  peut  nous  Sa- 

prendre. 
Adien ,  je  crois  la  voit ,  fayorife  mes  foins, 
Xt  me  laifle  avec  elle  un  momeac<£ins  c^moins* 

SCENE    V. 

ItHADAMISTHE,    Z&NOBIE. 

Z  E  N  O  B  I  E^ 

SEigneur ,  cft-il  permit  à  des  infortunées 
Qu  an  joug  d'un  fier  Tyran  le  fort  tient  encbu* 
nées , 
D'ofer  avoir  recours  dans  U  hoAte  des  fer» 
A  ces  m£aes  Romaiâs  maitrcs  de  l'Univers  l 


ET    ZENOBIE.  J75 

En  clïcr,  quel  emploi  pour  ces  Maîtres  du  Memde, 
Que  le  foin  d'adoucir  ma  mi(ere  profonde  l 
Le  Ciel  qui  foâmit  tout  à  leurs auguftes  Loix. .  .^ 
-      RHADAMISTHE. 

r 

Que  vois* je  ?  ah ,  malheureux  i  quels  tr^uts  ?  qud 

fon  de  Yoix  ? 

Juftcs  Dieux  l  quel  objet  offrez-vous  à  ma  vue  ? 

ZENOBIE. 

D'oii  vient  à.  mon  afpcd  que  vô:rc  ame  cil  émuç. 

Seigneur  ? 

RHADAMISTHE. 

Ah  ï  d,mA  main  n«ttt  pas  pfif é  du  jour.  • . . 

ZENOBIE. 

f^u'encens-je?  quels,  regrets  l  &  que  Tois*je  à^o« 

tour  ? 

Trifte  reiTouveair  i  Je  frémis  l  je  frtAbnne  { 
Où  fuis .  je  ?  5c  q^el  objet  I  la  fqrae  m*a2^ai^ 
•  :  dolinc  : . 

•  r 

Ak  l  Seigneur  ,  diffipez  mon  trouble  &  'ma  ter- 
reur , 
Tout  mon  fang  eftiglacé  jufqn'au'ifoads  dç^m^f^ 


cœur.  "^ 


RHADAMiSTHf.,. 
Ah  !  je  n'en  doute  plus  au  tranfporc. qui  m'anime  $ 


^s'      RHADAMISTHE, 

Ma  main  ,  n'as  -  tu  commis  <|ue  la  moitié  do  cri- 
me? 
Viûime  d'un  cruel  contre ^ous  conjuré, 
Triftc  objet -d'un  amour  jaloux  ,  defefperé, 
Que  ma  rage  a  poulTé  jufqu'à  la  barbarie, 
Après  tant ^e fureurs,  eft»ce  vous  ,  Zenobie? 

2  E  N  O  B  1  E. 
Zenobie  ;  ah ,  grands  Dieux  i  cruel ,  mais  chet 

Epoux  ! 
Apres  tant  de  malheurs  ,  Rhadamidhc  >  efl  -  ce 

TOUS  î 

RHADAMISTHE. 

Se  peut-il  que  vos  yeux  le  puiflcnt  méconnoftre? 
Otti ,  je  fuis  ce  cruel ,  cet  inhuntain  ,  ce  traître, 
Cet  Epoux  meurtrier.  Plût  au  Ciel  qu'aujourd'hui 
Vous  euâiez  oublié  fes  intimes  avec  iui^ 
O  Dieux  i'  qui  la  rend»  à  ma  douleur  monellc , 
Qui  ne  lui  rendez- vous  un  Epoux  digne  d'elle! 
Par  quel  bonheur  le  Ciel  touché  de  mes  regrets  i 
Me  permet-il  çncor  de  revoir  tant  d'attçaits  î 
-Mais  helasi  .fc  peut-il  qiD'à.^  Couf  cie  mon  pctc 
Je  trouve  dans  les  fers  une  Epoufc  fi  cbcre  î 
Dieux  !  n  ai-^Vpas  affiz  gémi  de  mes  forfaits , 
Sans  m  accabler  eacor  de  ces  trilles  objets  I 


j 


1ET:  ZENa&IE-    /      j-fr 

^  4e  Jnou  defefpoir  yiâime  trop  aimable , 
Que  tout  ce  qucjeiFoiS'rendTotieEpoax  coup*. 

ble  I 
Quoi  i  TOUS  vcrfcx  des  .pleur s } 
^      XENOBIE. 

•Malhçurcufê  !  Uxommtm 
N'éa  cjpandroif-je  pas  dans  ce  fau^l  jnomeAt } 
Ah  y  cruel  1  plut  aux  Dieux ,  que  ta  main  ennemie 
N'eût  jamais  attenté  qu'aux  jours  de  Zcnobic2 
hc  cœur  à  coa  afpeâ  dcfarmé  de  courroux  » 
Je ferofs  mon  i|onheur  -de  retoir  mon  Epoux  ^    - 
Et  TAmour  s'hooprant  de  ta  fticeur  jaloufe  ^ 
Dans  tes  bras  avec  joye  eût  ternis  ton  Epoufe. 
Ne  crois  pas  cependaxit  que  pour  toy  fans  pitié  .^ 
Je  piûiTc  te  rçToiir  avec  inimitié* 

HHADAMISTHË. 
Quoi  l  loin  de  m'accabler ,  gcands  Dieux!  cçft 

Zenobie 
Qui  craint  de  me  haïr ,  &  ^ui  >'en  juftifie  I 
Ab  l  punis-  moi  plû^t  »  ta  fuaefte  bonté 
Même  en  me  pardonnant  tie|it  4eiaa  cruauté* 
N'épargne  point  mon  fang  »  cher  objet  que  jV 

dore» 

'rÎTe-noi  dn  boiJicuc  de  te  leroic  encore. 
I  Kjc 


378       RHADfAMÏSTHE, 

U'fijetiê  «fis  gmmsu 
Pjttit-ilvpQur  feQ.prèlTer  cmbrafTer  tes  genoux  ? 

Son(;e  ail  prix  de  quel  fang  je  devins  ton  Efooi  ; 
juApcs  à  mon  amofir  tout  tcuc  que  je  péiifle  : 
Lai/Ter  le  crime  en  paix  »  cdk  s'eaxend(p  complice. 
Fr«p>]>è  :  mais  fouvién?-  toi  ^ue  malgré  ma  fuxcur , 
Tn  oc  foctis  jamais  un  moment  de  mon  coeat  : 
Que  fi  le  repentir  tenoit  Iteci  d'innocence , 
Je  htxciterois  plus  ni  haine ,  ni  vengeance; 
Que  maig^ré  le  courouï  qui  te  doit  animer  » 
Ma|>las  grande  fureur  fut  celle  det*aima« 

ZENOBIE. 
Leve^toi  »  c'en  eft  trop  »  patfque  je  te  pardonne  i  * 
Que  fervent  les  regrets  où  ton  coeur  s'abandonne! 
Va ,  ce  n*eft  pas  à  nous  que  les  Dieux  ont  ccmii 
Le  pouvoir  de  punir  de  û  chers  ennemis. 
Nomme-moi  les  climats  où  tu  fouhaites  vivre  ; 
Farlc ,  dès  ce  moment  je  fuis  prête  à  te  fuivre. 
Siire  que  les  remords  qui  Cttfitfent  ton  cœur 
Nailtcac  de  ta  vertu ,  plus  qne  ic  ton  malheur* 
Hcureufc ,  fi  pc^t  coi  les' (oins  de  2^enobte 
JE^ivoient  un  jour  fervlr  d'exemple  à  r^rmeoict 
La  rendre  comme  moy  roûmife  ï  ton  pouvoir  » 
£ t  rinftruirc  du  moins  à  fuivre  (on  devoir* 


ET  ZEKOBIF.        «.I79 

}i](Ie  Ciel  I  (c  pcu€-il  que  des  nœuds  légitimes 
Arec  tant  de  yeitus  uniflen^  tanr  de  criitics  l     ' 

^  •  -    .  c  ' 

Que  rbyxnea  a/Tocic  au  fort  d*uxi  furieux  y         '  , 
Ce  que  de  plus  pariait  firent  naître  les  Dieéx  t 
Quoi  l  m  peux  me  reyoir  }  fans  que  la  mort  S\iVi 

perc ,  .  *  •' 

Sans  que  incs  cruauté^ ,  ni  Tainour  de  mon  fiece  » 
Ce  Prince  ^  cet  Amant  fi  grand ,  fi  genercm , 
Te  fafient  détefter  un  Epoux  mallicQreux } 
£t  je  puis  sne  flatcr  qn'înlênfible  à  fa  flâme  ^ 
Tu  dédaignes  le»  Tonzi  do  vertueux  Arfame  r 
Que  dis*  je }  trop  heureux  que  pour  mo/ dans  ce 

jour  y 
Le  deroir  d^nf  coq  cœur  me  tienne  lieu  d'^m^^r« 

2  E  N  O  B I  E. 
Calme  k&  Tainf  fi^upçons  dont  ton.  ame  eft  £û« 

fie» 
On  cache-m'en  du  moins  Tindigne  jalonfie  ^ 
Et  fooviens-toi  qu'on  coeur  qui  peut  te  pardonner, 
Eft  «n  cœur  que  fans- crime  oa  ae  jkçut  {bupfon« 

ner. 

RHADAMISTHE. 

Pardonne ,  chère  Epoufe ,  à  mon  amour  fiuiefte  » 

Kk  îj    , 


v3to        KHADAXIISTHE, 

Pardonne  dés  foupçons  qaé  tour  mon  cœur  et" 

'     tcfte...A. 
fhH  ton  barbare  £p6ux  ctt  indigne  de  toy  » 
lioins  eu  dois  c'ofienier  de  Cou  injufte  effroy. 
Kcnds-moi  ton  coeur ,  ta  oxain,  ou  chcre  Zeno* 
'-         bic,  '     ^ 

Ec  daignes  ddf  ce  jour  me  fuiTte  en  Arménie  i 
•  "téèur  ni*cil  a  fait  Roy  ^  viens  me  voir  déformais 
▲  force  de  verttiî  iffFâcer  mes  forfaits* 
Hieron  eft  ici ,  ctA  un* Sujet  fidèle  $ 
Noos  poutoîir  confier  notice  fuite  a  fon  zèle. 
Anm-tdt<iaelanurratrta'voiié  les  Cibix, 
'^^Sftre  de  me  revoir  viens  m'attendre  en  ces  liear* 
Adien.  N'attendons  pas  cju'un  ennemi  barbare , 
Quand  Te  CiernouS  rejoint ,  pour  Jaifiais  nous  U". 

pare«^ 
Dieujc ,  gui  me  la  rendez 'pour  combîei:  mes  foi* 

haits  > 
Daignez  me  faire  un  cœur  digne  de  vos  bienfaits» 

•        IHndu  tYûiJiimt  A^* 


n* 


E  r  Z  E  N  O  fi  I  E;  f  8i 

f^^'"^ 

ACTE    IV.    '. 

SCENE   PREMIERE. 

ZENOaiE,  PHENICE. 

*  * 

P  H  E  N 1  C  E. 

AH  !  Madame  »  arréccx.  Quoi  l  ce  pourraî-)e 
•pprendrc, 
Qpi  fait  couler  les  ptcars  que- je  Tor«  "^îi  tégm^ 

drel 
Après  tant  de  iccrets  confiez  à  AizfQf^ 
En  avez-vous  encor  qui  ne  foient  pas^poiymoyl 
Arfamc  t»  partir.  Vous  foupirez ,  Madame! 
Haindriez-Yous  le  fort  du  generewx  Arfatae  ? 
laïc  •  il  couler  les  pleurs  doot  vos  yeùz  Ibar  htâh 

gnczî 
ïl  pau  >  dcpr^fia  que  vous  le  df daignez  >  . 
Ce  Ptioce  aalheoreux,  banni  de  llkeri^.. 


ya  pleurer  à  Colchps  la  peçtc  dllfmcnic.     , 

i^ENOBtE. 

Xoin  de  te  «pnfier  mes  coupables  doûleuts^    ; 
Que  n'en  puis.)e  ciFaccr  la  honte  par  mes  pleurs^? 
Pbcnice  ,:  laiijc-moi  ,*je  nd  veux  plus  t^ntcndrc 
X'Amba/Tadeux  Romain  près  de  moy  va  fc  rendre, 
XaifTc-moiu  feule. 


1     r      •' 


N 


SCENE     II, 


Ou 


Tais* je }  ^quel  elt  mon ef^onl 
'IinpctKfiEffti^V'OQnteatralne  un avaogk  devoit ) 
Je  devance  la  nuit ,  pour^  qui  ?  pour  un  parjure. 
Qu'a  profok  dans  nàon  <:csur  la  voix  de  k  Na. 

Ai- je  donc  àublté  que  fa  barbare  main 
Fit  tomber  toos  les  miens  fous  un  fer  afiaffin^ 
Que  dis-}c }  le  cœur  plein  de  fe^z  illégitimes , 
Ai- je  aiTez  de  yertu  pour  lui  trouver  des  aimes) 
Et  me  parQitroit-il  û  coupable  en  ce  jéaxj 
Si  U  oit  btjïlots  pas  dTuaaisûaciamoqi?      ' 


":  et:  z  e  n-o  b  i  e.       jj^ 

Etouffons  fans  regrec  une  tiontea(è  flâme } 
C'efl:  à  mon  Çpouz  feul  À  régner  fur  mon  ame. 
Tout  barbare  qu'il  efi: ,  c'eft  On    prcfcnt   des 

Dieux  y^ 
Qu'il  ne  m*eft  pas  permis  de  trourer  odieux. 
Mêlas  (  malgré  mes  maux,  malgré  £«  barbarie , 
Je  n'ai  pu  le  revoir  fans  en  être  attendsie* 
Que  l'hymen  efl:  puidanc  fur  les  cœurs  vertueux  t 
On  vient*  Dieux!  quel  objet  otfrez-vous  à' me» 

yeux  ? 

fffffmffm§M§fffffff§ff§rffs 

•        SCENE       in. 

2ENOBIE,  ARSAME. 

ARSAML 

C  H  quoi  !  je  vous  revois^?  c'eft  Tous-mémt  • 

.   Madame  \ 
Quel  Dieu  vous  rend  aux  vœux  du  maUieureus 
At£une  \ 

ZENOBIE. 
Ah.l  %€Z»m»i  y.  Sc^neui  ,  il  y  ta  ik  «ot 
jours»  . .     - 


I 


>94     R.HADAMISTHE/ 

ARSAME.      . 

Dût  mon  père  crael  en  terminer  le  cours. 

Helas  l  quand  je  tous  perds,  adorable  iCnenk,' 

VoudroiS'je  prendre  encor  quelque  paît  à  la 

Tieî 

Accablé  de  mes  maux  »  je  ne  demande  aux  Dicax 

Que  la  trifte  douceur  d'expirer  à  vos  jrcux^' 
Le  cœur  auffi  touché  de  perdre  ce  que  j'aime  » 

Que  il  vous  répondiez!  mon  amour  excr&oe. 
Je  ne  veux  que  mourir.  Je  vois  couler  des  pleurs: 
Madame  «  fcriez-Tous  fenfible  à  mes  malheurs  r 
Le  fore  le  plus  afiSreux  n'a  plus  rien  qui  m'étqpa«# 

2ENOBIE. 
AhMmn  fpL%  vôtre  amour  vôtre  cœnr  s'aba»" 

donne , 
Vous  voyez  &:  mon  trouble ,  5e  l'état  ou  je  fais  : 
Seigneur  ,  a]pez  pitié  de  mes  mortels  ennuis. 
Fujcz ,  jp'irritez  point  le  tourment  qei  m 'accable  $ 

Vous  avez  ini  Rival ,  mais  le  pks  redoutable. 
Ah  !  s'il  vous  furprenoit  en  ce  funefte  lieu  « 
J'en  mourrois  de  douleur.  Adieu  •  Seignear,  adieu. 
Si  for  vous  ma  prière  eut  jamais  quelque  empire  ^ 

d.'«n  croire  aux  uadfpptti.  que  l'aaiouxviiM 

infpire.  • .  «  •  • 


r 
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ARSAME. 
4Q^el  eft  donc  ce  Riyal  fi  tçriible  pottrinoy  } 

£a  ai- je  à  aaindrç   encpi  ^acl^u'autre  ^oe  le 

Rojrt 

.\^2ENOBrE. 

'3ÊV 

Sans  vouloir pcnctrcr  un  fi  triftc  aiyftcrc, 

N*en  eft.cc  pa»  aficz  ,  Seigneur ,  que  TÔtre  pert  ? 

Tiyez  ,    Prince  ^  fuyez  ,  rendez  -  tous   à-  mes 

pleui:s. 
Satisfait  de  me  Toir  {enfiblé  k  vos  malHèurs  ^^ 
Fartea; ,  éloignez-vous ,  trop  généreux  Atfkmer 

ARSAME. 
Un  infidèle  Ami^trahiroit-il  ma  flâme  } 
Sicux  !  quel  trouble  s'élève  en  nson  eoeur  all|u:<r 

mé  r 
(^Moi  I  toujours  des  Rivaux,  &  n'être  point  an 

Belle  Ifinenie ,  en  vain  yous^  voulez  91b  jt  ii|]fi^ 
]e  ne  le  puis  ,  dû^ai-je  en  perdre  icila  vie* 

'e  vois  couler  des  pleurs  qui  ne  (ont  pas  po^r 

moy,  *     "^ 

Quel  cft  dohc  ce  Rival }  dtffipez  linon  ctftày:   ' 
B  oà  vient  qu'en  ce  falaîs'  je  tous  retrouve 

corcf  • 


y 


fi6      rhadamisthe; 

JAc  tcfafcroiuon  an  feconirs  ique  }*iinplore } 
Les  perfides  Romains  mant-ils  manqué  de  iô/l 
Ah  I  daigner  m'éclaircir  dn  trori^le  aà  je  toos 

▼97  ' 
Parlez ,  ne  craignez  pas  de  lafTer  ma  confiance. 

Qpoi  I  Voâs  ne  romptez  point  ce  barbare  £(eQ- 

ceî 
Tout  m  abandonne-t-il  en  ce  fîincfte  joar  ? 
Dieux  1  eft-on  fans  pitié  «  pour  être  ians  ai&oiic  l 

2ENOÉ1E. 
th  bien  !  Seigneur  ,  «&  bien  1  il  faut  vous  (âtis- 

faire  j 
Je  me  dois  plus  qu*à  vous  cet  aveu  néceâaire. 
Ce  {êroit  mal  répondre  à  vos  (oins  gc&ereux  i 
Ope  d'abô(er  cncor  votre  amour  malocoretu^ 
*  Le  fort  a  diipo(2  de  la  main  d^Ifmenie. 

ARSAME. 
JI^CicK 

ZENOBIE. 

Et  TEpoux  à  qui  l'bymên  me  lis 

Eft  ce  même  Romain  dont  vos  foins  âujoard*bû 

Ont  imploré  ponr  moj  le  fccours  5c  l'appuL 

AR5AME* 
Ah  I  dans  mon  dcfcfpoir  f&r-ce  Céfat  loi  inémc*^ 
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Z  £  N  O  B  I  £• 
€aliDez  ^e  ce  tranfporc  la  violence  extrême. 

Mais  c  cft  trop  1  expofer  à  Totre  inimitié  : 

Moins  digne  de  cooroux  »  que  digne  de  pitié  ^ 

C*cft  on  Riyal,  Seigneur,  ^oique  pour  yous  tcr« 

ïibie , 

Qui  n'éprouvera  point  vôtre  coeur  infenfible  , 

Qjn  vous  eft  atuché  par  les  nceuds  les  plus  doux  ^ 

Khadamifthe  ea  un  mot. 

A^SAME. 

Monfrexel 

2£NOBI£. 

£t  mon  Epoux* 

ARSAME* 
Yous  y  2cpo|>ie  }    6  Ciçl  I   étpit-  ce  dans  B^oa 

ame 
Où  dévoie  s'allumer  une  coupable  flâme  ? 
Après  ce  que  j*éprouvt  »  ah  l  quel  cœur  defdr-* 

mais 
Ofera  fe  flaeer  d'être  exempt  de  forfaits  ? 
Madame  9  q«el  feaec  venez -vous  de  m'appren* 

dreï 
Rifcnriez  •  vous  ce  prix  à  l'amour  le  plus  tett« 


I 


5«a     RHADAMISTH^; 

ZEMOBIE. 

:}*ai  réfifté  »  Seigneur ,  auunt  qucjc  l'ai  pa-:  . 
Mais  puifque  j'ai  parlé  ^  tcfpeâez  tua  vertu.  , 

Mon  ooin  ièul  vous,  apprend  ce  que  voos  dcrcft 
faire  5 

« 

Monlecrct  écfaapé ,  Totre.  amour  doit  fe  taîre. 
Mon  cœur  de  font  devoir  fut.  cou  jours  trop  ja- 
loux* K*  '  •  • 

Quelqu'un  yieiit.  Ah  S  fuyez  ^  Seigneur  >  c'eftmoa 
Epoux.  -,  .  • 

SCENE     IV. 

RHADAMISTHE,  ZENOBIE, 
jARS  AME  ,  HIER  ON. 

À  fart,       RHADAMISTHE. 

QUe  vois- je  ?  quoi  I  mon  ftere. . . >  ^  Hieron, 
Tam-attcndre, 
P*un  trouble  afreux  mon  coeur  a  peine  à  fc  iékw' 
fendre*  ' 

Madame ,  tout  eft  pré t ,  les  ambres  de  la  nuit 

Effaceront  bien- tôt  la  clarté  qui  nous  luit. 

ZENOBIL 
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Z  £  N  p  B  I  £. 

Seigneur  ,  puifqu'à  vos  foins  dcforaiais  je  me  livrcj 
^ien  ne  m'arrête  ici,  je  fuis  prête  à  vous  fuivre. 
Stnl  maître  de  moft  f(prt ,  quds  que  foient  les  di* 

m 

mats , 
Où  le  GicI  avec  tous  yeaille  gtti<Ier  mes  ptf  » 
Vous  pouTCZ  ordonner,  je  tous  fuis. 

RHAD  AMIS  THE.         <* /«rf*    , 

Ah  2  periîdc  : 
à  Arfaim.  Prince ,  je  tous  ai  cru  parti  pour  la 
Çolctitde» 
Trop  inftruit  des  traniposts  d'un  père  furieux ^ 
Je  ne  m*attendois  pas  à  vous  Toir  en  ces  lieux  : 
Mais  ii  prêt  de  quitter  pour  jamais  Ifmcnie , 
Vous  TOUS  occupez  peu  du  foin  de  vôtre  vie  \ 
£c  d'un  peré  cruel  quel  que  foit  le  courouz  , 
On  s'oublie  aif émeut  en  des  momens  fi  doux, 

ARSAME. 
Lorfqu'il  faut  au  devoir  immoler  fa  tendreflc , 
Un  C43eac  s'aUiurme  peu  du  péril  qui  le  prefle^ 
£t  ces  momeâs  fi  doux  que  vous  me  reprochez , 

Coûtent  bien  cher  aux  ceeurs  qutf  TAmour  a  tou- 
cïie». 

Je  tois  trop  qu'il  eft  temps  que  le  mien  7  renonce ^ 

\*  1 


j^ô        RrtADAMISTHE, 

Quoi  qu'il  en  foit  du  moins- Tocre  accueil  me  TanT 
*      nonce  : 

Mais  avant  quelannk  toqs  éloigne  denoas, 
fctcnzttcz  -  moi  »  Seigneur ,  de  me  phifiàe  de 

vous, 
A  quoi   dois -je    imputer  un   Alcoun  qai  me 

glace  } 

Qui  pciit  d*un  tel  accueil  m'âttirer  la  iifgrace  ? 
Ce  jour  même  »  ce  jour ,  il  me  fouvient  qu'ici 
Vôtre  vive  amitié  lie  parloir  pas  ainfi.   - 
Ce  Rival  qu'avec  foin  on  me  peint  inflexible, 
N*eft  pas  de  mes  Rivaux ,  Seigneur,  le  plus tecn* 

•  ble  s 
Et  malgré  fon  couroux ,  il  en  cft  aujourd'hui 
Pour  mes  feux  &  pour  ipoy  de  plus  cruels  que  toi. 
Ce  difcours  vous  furprend,  il  n'eft  plus  temps  de 

V   feindre  ; 
La  Nature  en  mon  cœur  ne  peut  plus  fe  contirâT 

dre. 
Ah  !  Seigneur ,  plut  aux  Dieux  qu'avec  la  niême 

ardeur 
Elle  eût  pu  s'expliquer  au  fond  de- votre  cœur. 
On  ne  m'eut  poiAt  ravi  fous  un  cruel  myftere 
La  (douceur  de  connoître  fc  d'embraflèc  mon  frerei 
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Ne  vou$  dérobez  poiuc  à  mes  embralTemens  : 
Pourquoi  troubler ,  Seigneur ,  de  fi  tendres  mo- 

mens } 
Ab  1  revenez  à  moy  fous  un  front  moins  feveie  ^ 
£t  ne  m'accolez  point  d'une  injufte  colère. 
Il  eft  vrai ,  j'aibrûW  pour  fcs  divins  appas  : 
Mais  y  Seigneur ,  mais  mon  cœur  ne  U  connoiflpic 

^  RHADAMISTHE. 

i 

Dieux  l  qu'eft-ce  que  j'entens }  quoi!  Prince  j 

Zenobie 
Vient  de  vous  confier  le  fccret  de  ma  vie } 
Ce  Tecret  de  lui-même  ed  aficz  important  ^ 
Pour  n  ca  point  rendre  ici  l'aveu  trop  éclatant. 
'Vous  co|inoifiez  le  prix  de  ce  qu'on  vous  confie  9 
.£t  je  crois  votre  conir  exempt  de  perfidie  : 
Je  ne  puis  cependant  approuver  qu'à  regret 
Qu'on  vous  ait  révélé  cet  important  fccret  : 
Du  moins  fans  mon  aveu  Ion  n'a  point  dû  le 

faire  I 
A  mon  exemple  enfin  on  dcvoit  vous  le  taiae  ', 
£t  fi  i'avois  vq^u  vous  en  voir  éclairci , 
Ma  tcndrefie  pour  vous  l'eût  découvert  ici. 
Qpi  peut  à  mon  fcaet  devenir  infidelle , 


j>r       RHADAMISTHE, 

Ne  peac  »  cpoï  ^'il  en  ibic  y.  n'être  jpoint  criiot- 

nelje*  ^ 

Je  coanoisy  il  cft  yrai ,  toute  vôtre  vertu i 
Miis  mon  cœur  de  foupçons  néft  pas  moins  com- 
battu. 

A  R  S  A  M  E. 
Qjioi  \  la  lioire  fureur  de  vôtre  jaloolie , 
Seigneur ,  s'étend  auffiijufques  à  Zenobxel 
loUYeiL-Yoas  cfFenfcr. .  • . . . 
'  ZEN^OBIE. 

LaifTez  agir»  Seignear» 
'  Des  fonpçons  en  cfFet  fi  dignes  de  Ton  cœnc  \ 

.Vous  ne  cohnoiâez  pas  l'Epoux  de  Zenobiet 

Ni  les  divers  tranfporfis  dont  fon  ame  et);  fai£e« 

Pour  ofer  cependant  outrager  ma  vertu , 

Réporids-moi ,  lUiadamifthe ,  dctle  ^oi  tephin^ 

tu  ^ 
De  Tamour  de  ton  frère  ?  Ah  \  batbare  quand  sné> 

me 
Mon  cœur  eût  pu  fe  rendre  à  fon  anour  extté* 

me, 

Le  bruit  de  ton  trépas  confirmé  tant  de  fois 
Ne  me  lai/Toit- il  pas  maîtrefTe  de  mon  choix  ? 
Que  pouvoient  te  fervir  \c%  droits  d'un  hjmenée , 
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Que  Tic  rompre  &  former  une  même  journée  i 
Ofe  ce  prévaloir  de  ce  funefte  jour  » 

m 

On  roue  mon  fang  coula  ppur  prix  de  mon  9h 
inour. 

Rappelle-  coi  le  fore  de  ma  famille  cnciere  ^ 
Songe  au  £aag  qu'a  verfé  ca  fureur  meurtrière  y. 
£c  confidere  après  fur  qoQi  eu  peux  fondes 
Et  l'amour  8c  la  fof  ^e  j  ai  du  te  garder. 
Il  eft  Trai  ,   que  fenfible  aux  malheurs  de  to» 
frerc^ 

De  con  fort  8c  du  mien  j'ai  cra)ii  le  myftere  ; 

j'ignore  fi  c'eft-là  le  trahir  en  effçt  ^ 

Mais  ff  ache  que  ta  gloire  en  fut  le  feul  objet.*    . 

Je  voulois  de  fes  feux  éteindre  l'erperancç  y, 

£t  cha/fev  de  fon  coeur  un  amour  qui  m'ofFcnfè  r 

Mais  puifqu'à  tes  foupçons  tu  veux  tlabaDdonner  , 

Connoi»  donc  tout  ce  cœur  que  tu  peux  Cbupf  on^ 

ner> 
]e  vais  par  un  feul  trait  tt  le  f^nrc cpnnohhc  , 
£t  de  mon  fort  après  jo  te  laiife  k  maîtic^ 
Ton  frère  me  fut  cher  ,  je  ne  le  puis  nier  « 
Je  ne  cherche  pas  méme;âip*cn  jufiifier  : 
Mais  malgcé  foa  amour ,  ce  Prince  qui  l'ignora:» 

Sans  tes  lâches  (bup^ons  ngnoreroit  encore* 

i.1  iijf 


^94      RHADAMISTHE^ 

s  jlrfime» 
yrînce .  apràs  cet  avea  ,  je  ne  tous  dis  plus  tka. 
Vous  conBoiflex  aflcz  un  coeur  comme  le  mien , 
Pour  croire  que  fur  lui  rAmour  ait  quelque  cm- 

pirej 
Mon  Epoux  efl:  virant  »  ainfi  ma  flame  expire. 
Cefez  donc  d'écouter  un  amour  odieux , 
£t  fur-tout  gardex-Tous  de  paroicre  à  mes  jeux. 

Pour  toy»  dès  que  la  nuit  pourra  me  le  permettre, 

•     •  •  • 

Dans  tes  mains  en  ces  lieux,  |e  viendrai  me  re- 
mettre : 
Je  connois  la  fu;:eajr  dey  tes  foupçohs  jaloux  \ 
Mais  /ai  trop  de  vertu  pour  craindre  mon  Epoox. 

MlUfêrt. 
KHADAMISTHE. 
Bitbare  q«e  je  fuis  >  qaoij  ma  fureur  jalouic 
Déshonore  à  la  fois  mon  frerc  &  mon  Epoufil 
Adieu  ,  Prince  )  )e  cours  konteux  de  m^  ctrev 
A«x  pieds  de  Zenobic  expier  onaibrcar» 


^ 


?f 


•  «   4 


J 


J£T  ZEN  O  BIE.  :       ^^ 

s  C  É  N  E    V. 

A  R  S  A  M  E  fêuL 

V^  Her  objet  de  mes  vœux  ,  aimable  Zenobie, 
C/en  cft  fait  pour  jamais  ,  vous  m'êtes  donc,  ra- 
vie? 

Amour ,  .cruel  Amour ,  pour  irriter  mçs  maux  ^ 
Dewis.  t»  dans  mon  faog  me  choifir  mes  Ri.'    . 
vaux  ? 

Ah  !  fuyons  de  ces  licva Ciel  i  que  me  vcir 

Mitrâne  ? 

SCENE     VI. 

AR  s  AME,  MITRANE,  GARDES. 

MrTl^,ANE. 

"l 'Obéis  à  regret  ,   Scigaeur  :    mais  Pâataf- 
mâne., 

* 

Bout  en  vain   j'ai    tenté   de   fléchir   le    coiu» 


i9f     RHADAMISTHE» 

AUSAlif. 
Hébittl 

MKTRANE. 

Ycut  qu'ien  ces  lieux,  je  m*afEire  de  Touk 

Soufiez.  ..«.e 

ARSAUE. 
}e  Tou»  eacent.  Et  quel  eft  donc  mon  crimàl 
r    MITRANE. 

J'en  ignore  ta  caufe ,  injnftc  ou.  tégltime  : 
Mais  je  crains  pour  yos  jours  \  U  ks  cran(pocts  di 

R07 
N'ont  jamais  dans  nos  corara  répanda  plnsd'ef^ 

froy. 
Parieaz ,  inquiet  ^  il  s'agite ,  il  tous  nomme  ». 
If  menace  avec  vous  f  Ambafladcor  de  Rome  7 
On  TOUS  accafe  enfin  d'un  entretien  fecset. 

ARSAME. 
C/cn  eft  a4êz ,  Mitràne  >  6c  je  Tufs  fatisfait. 
O  Oeftin  !  à  tes  coups  j'abandonne  ma  TÎe  : 

Mais  fauYC ,  s'il  fe  peut  y  mon  frère  &  Zenobie^ 

n»  d»  quatrième  ASu 

« 
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> 


A  C  T  E    V. 

SCENE  PREMIERE.. 

PHARASMANE,    HIDASPE^ 

GARDES. 


H 


BHARASMANE. 

IdTape  ,  il  eft  donc  vrai  que  mon  indi^f 

fils: 

Qp'Arfame  cft  de  concert  avec  mes  ennemis  ? 
QuDi  I  ce  fils  autrefois  £  fournis ,  fi  fidelté , 
Si  digne  d'être  aimé  »  n'eft  qu'un  traître  »  un  te<« 

belle  ? 
QiioiJ  contre  les  Romains  ee  fils  tout  mon  ef« 

poir , 
A  fvL  jufqu'à  ce  point  oublier  fon  devoir  ! 
Perfide ,  c'en  eft  trop  que  d'aimer  irmenie  , 
£t  que  d'ofer  traliir  ton  père  &  l^bcrie^ 


j^     RHADAMIST  HE, 

Trayerfer  ï  la  fois  &  ma  gloire  &  mes  feux.  •  •; 
Pour  de  moindres  forfaits^  toa   (cere  mall^ 

reuz.  • .  • 
Mais  eQ  vain  tu  fédnis  un  Prince  téméraire  » 
Rome,  de  mes  defTeins  ne  crois  pas  me  diftraiiC} 
Ma  défaite  ou  ma  mort  peut  feule  les  troubler , 
Un  ennemi  de  plus  ne  me  fait  pas  cren«bl«. 
Dans  la  jufte  fureur  qui  contre  toi  m'anime , 
Ko^e  ,  c  eft  no  m  offrir  de  plus  qu  une  TidUkns» 
C  efl  affcz  que  mon  fils  s'intcrefle  pour  toy  j 
Dès  qu'il  faut  me  venger ,  tout  eft  Romain  pots 

moy. 
Mais  que  à%  Hicton  )  t*c»-  to  bkn  âôt  eaicoi- 

drc, 
S(aît  •  A  enfin  de  moy  tout  ce  qu'il  doit  «ctett* 

S'il  yettC  daas  l'Armcnie  appuyer  net  projets  i 

HIDASPE. 
Peu  touché  de  refpoir  des  plus  rares  bienfidts , 
JL  Yos  offres  ,  Seigneur  »  joujours  p{qs  iflâéri- 

ble, 
Hieron  nxfait  vpîr  qu'on  cœur  incorruptible  i 
Soit  ^u  il  yeuille  en  effet  fignaler  (on  devoir  y 
Ou  feit  qu'à  plus  haut  prix  il  mci^e  fon  pouyoi^i 
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Toop  milruic  qui!  peut  fevl  tous  feryir  ott  tous 

fiuire , 
Je  n'ai  rien  oublié ,  Seigneur  ,  pour  le  féduire. 

PHARASMANE. 
Hé  bien  !  c'eft  donc  en  yain  qu  on  me  parle  de 

paix  5 
Dû/Tai-je  fans  honneur  fuccombcr  fous  le  faix , 

I 

Jufques   chez    les   Romains  je  yeux  porter    la 


guerre  , 


£t  de  ces  fiers  Tyrans  venger  toute  la  terre» 
Que  je  hais  les  Romains  i  Je  ne  ù^ai  ^elle  hor- 
reur 
Me  faiflc  an  £èal  nom  de  leur  Amba/Tadeur  | 
Son  afpedt  a  jette  le  trouble  dans  mon  ame. 
Ah!  c'eft  luj  qui  fans  douce  aura  féduit  Arfamp. 
Tous  deux  en  même  jour  arrivez  dans  ces  lieux.., • 
Le  traître  !  C/ea  eft  trop.  Qu'il  piroifle  à  me9 

jeux  } 
Mais  de  le  voir ,  il  faut ]| 


^ 


4od     rhadamisthb; 


SCENE     II. 

PHARASMANE,    A  R  S  A  M  £, 
HIDASPE  ,     MITR  ANE» 
GARDES. 

.     PHARASMANE. 

X  Ils  ingrat  Se  pexfi<le'> 
Qpc  dis  -  je  }  au  fo^ds  du  caur  peut  •  être  pâni. 

xide , 
ETcIave  de  Néron  ^  &  qael  cft  ton  dcfTein  } 

àffidajfe. 
Qu*on  m'amène  en  cts  lieux  l'AiziiKifradcai  Ro- 
main. 
Traître  »  c'eft  dcrant  luy  4]ue  je  yctU  te  coftfoof 

dre  : 
|e  Tcux  (^'aroir  du  ^oins  ce  <^e  to  peux  répon- 
dre : 
Je  yeux  voir  de  quel  œil  ti^ pourras  foûtcnH: 
Le  témoin  d'un  complot  que  j'ai  Tçû  préveair  : 
Et  nous  Terrons  après  fi  ton  lâche  complice         ^ 

Soutiendra  ùl  fierté  jufques  dans  le  Tupplicc, 

Ta 
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Ta  ne  me  vante  plus  ton  2elc  ni  ta  foj* 

A  R,  S  A  A^  E« 
Elle  n'en  eft  pas  moins  finçcxc  pour  mon  Rcgr, 

PHARASMANE. 
Filsiniligne  du  jour  »  poar  me  le  faire  croire  » 
Fais  que  de  tes  projets  je  perde  la  mcmoifc* 
Grands  Dieux  I  qui  connoifTez  ma  haine  $L  met 

deiTeins  > 
Ai-je  pu  mettre  au  jour  un  Amjr  des  Romainst 

A  R  S  A  M  £• 
Ces  reproches  honteux  dont  en  yain  lon-m'aç'^ 
cable , 

Me  rendront  pas ,  Seigneur^  TOfrc  £ls  plus  co«« 

pable*  , 

Que  (èrt  de  m*outragçr  avec  indignité  I 
Donnez- moi  le  trépas  fi  je  Tai  mérité  : 
Mais  ne  vous  ilatez  point  que  tremblant  pour  ma. 

vie,  .        ^^»  '-^. 

)ufqQ*à  la  demander  la  crainte  m'humilie.-  ^'^ 
Qui  ne  cherche  en  efTet  qn  a  me  faire  périr ,  '  .  » 
En  faveur  d  «n  Rival  ponrroiri^il  s^atrendrir  2  '  *" 

]c  fç^  que  près  de  vont  «  infiifte  ofi  légitime^ 
le  plus  léger  foup^on  tint  toujours  iieu  4e 


M 


r 
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Que  c*c(l  être  profcric  (|ac  d'être  foupçonné  ^ 

Que  TOtre  cœur  enfin  n'a  jamais  pardonné. 

De  vos  tranrporcs  jaloax  qui  pourroit  me  déca- 
dré ,  >• 

You^  qui  m'avez  toû jours  condamné  fans  m*en- 
cendre  ? 

PHARASMANE. 

Pour  te  juftifier  »  eh  l  que  me  diras*tu  } 

A  R  $  A  M  E. 
Tout  ce  qo'a  dû  pour  tax>y  vous  dire  ma  vertu  } 
Que  ce  fils  fi  furpeâ  pour  trahir  fa  Patrie , 
Ne  vous  fut  pas  venu  chercher  dans  l'Iberie. 

PHARASMANE* 
D*oii  vient  donc  aujourd'hui  ce  fecrct  entretien , 
S'il  eft  vrai  qu'en  ces  lieux  tu  ne  médites  rien } 
Quand  je  vôuë  aux  Romains  une  haine  immor- 
^'.    tcUç, 

Voir  leur  Ambafladeur  eft-ce  m'étre  fidelle  î 
Efl-ce  pour  le  poAir  de  m'avoir  outragé , 
Qu'à  lui  parler  id  mon  fils  s'eft  engagé  ? 
Car  il  n'a  point  .dà voir  rcnnemi  qui  m'ofièniè , 
Que  poiu:  venger; ftk.'gloirB  »  ou  fcrahir  pu  vcft- 

geanct. 
Un  de  ces  deux  motifs  a  dû  feul  le  guider  , 


-  « 
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£c  cNcft  (ht  l'un  des  deux  ^uc  je  dois  décider. 
Edaircis  -  moi  ce  point ,  je  fuis  prêt  de  c'cnten. 

arc«  ^    •*- 

Parle. 

1  R  S  A  M  £. 

Je  n'ai  plus  rien ,  Seigneur ,  a  vous  apprenarc'j 

Ce  n'efl:  pas  un  fccret  qu'on  puiffc  révéler  :/ 

» 

Un  intérêt  facré  me  défend  de  parler.       •  '    ^    ^ 

SCENE    III. 

'  '       ' 

PHARASMANE,   ARSAME^ 
MITRANE,  HIDASPE,; 
GARDES. 

LH  I  D  A  S  P  £. 
'Amba/Tadcur  de  Rome  &  celui  d'Arménie».  •« 

PHARASMANE. 
Mébiêhl 

HIDASPE. 

De  ce  Palais  enlèvent  lûnenie* 

r 

PHARASMANE. 
Dieux!  qucft-cc  que  j'entends î  Ahl  traicrje ,  ca 

cft-ce  aflcz  î  / 

Qtion  raiTemble  en  ces  lieux  mes  Gardes  dtfper*. 

fez. 

M  m  i  j 


> 


4«4       HH  AD  AMI  S  THE» 

Allez  <Us  ce  monent  |  qu'on  fok  prêta  me  Cv» 

TIC. 

Liche ,  à  cet  attentat  n'cTpere  pas  fiinrinc 

H  I  D  A  S  P  E. 
Tos  Gar<let  laâemblcz  ,  mais  par  divcn  à€- 

ttànit 
DiyL  de  toutes  parts  pourfuiYcnt  les  Romains. 

PHARASMANS. 
*  %%mt  y  que  me  peux  •  tu  témoin  de  leurs  Topplii 

€€$9 

De  ma  fureur  ici  xcceyoir  les  prémices  I 

ARSAME. 
]C  ne  TOUS  quitte  point ,  en  ctufTai-je  périr* 
£h  bien  2  écoutez  *  moi  ,  je  yais   tout  d^cor 

vrir , 
Ce  n'eft  pas  un  Romain  que  tous  allez  poufaT 

vre. 
Loin  qu'à'  votre  courouz  fa  naiflknce  le  livre  9 
'    Du  plusilluftre  fang  il  a  rcçû  le  jour. 
Et  d*un  fang  rcipeâé  même  ^ians  cette  Cour. 
De  vos  propres  regrets  fa  mort  feroit  fuivie. 
-Ce  Rariflcur  enfin  eft  TÈpouz  dlfmeoie.. 
Ceft 


•  •  •  ■ 
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PHÂRASMANE. 
Achevé.  Impofteur  >  par  de  lâches  détours 
Crois-tu  de  ma  fureur  interrompre  le  cours i 

ARSAME. 
Ahi  permettez  du  moins ,  Seigneur ,  que  je  voUis 

fuive } 
le  m'engage  à  vous  rendre  ici  votre  Captive* 

PHARASMANE. 
Retire^toi  »  perfide  ,  &  ne  réplique  pa5«  .   >  ^ 

Mitràne,  qu'on  l'arrête  ^  8c  vous ,  fuivex  mes 
pas. 

SCENE     IV. 

A  R  S  A  M  E,   M  I  T  R  A  N  E, 
GARDES* 

A  R.  SAM  £• 

TN  leux  !  témoins  des  fureurs  que  fc  CXMci  mÊ-' 

dite, 

L'abaadonnercz-vous  au  tran(port  qui  Tacite  i 

Par  quel  deftin  faut-il  que  ce  funefte  jour  ' 

Charge   de  tant   d'horreur»  la  Nature  $l  tÀ^ 

mouri  ^     . 

M  m    iij 
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Mais  je  dcTois  parler ,  le  nom  de  fils  peut-ècre.  •  •  • 
Helas  1  que  m'eût  Cctwi  de  le  faire  connoltre  f 
Loin  que  ce  nom  fi  doux  e&c  fléchi  le  cruel , 
Il  ii'cfic  £ût  que  le  rendre  encor  plus  criminel. 
Qqe  dis-je ,  malheureux  1  que  me  feic  de  me  planr 

drc) 
Dans  récat  où  je  fuis  ,  6c  qu*ai-^je  encor  à  crain- 
dre) 
Mourons  :  mais  que  ma  mort  foie  utile  en  ces 

lieux 
A  des  infortunez  qu'abandonnent  les  Dieux. 
Cher  Ami ,  s'il  eîl  yrai  que  mon  perc  inflézi- 

Aux  malheurs  de  fon  £1$  t^  laiffe  un  coeur  fènfi- 

ble. 
Dans  mcB  derniers  momens  à  toj  feui  j'ai  re~ 

cours. 
}e  ne  demande  point  que  tu  fauves  mes  jours  ; 
Ke  crains  pas  que  pour  eux  j'ofe  rien  entrepren* 

dre. 
Mais  fi  tu  connoiâbis  le  fang  qn'on  Ta  tépan- 

drct 
Au  prix  de  tout  le  tien  tu  Toudrois  le  fanver* 

Suis-moi  >  que  ta  pitié  m'aide  k  le  conferTir» 
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Defarmé  »  Cins  fecours,  fuis -je  a/Tcz  redouta- 

blc 
Ponr  atlarmer  cncor  ton  cœur  inexorable } 
Pour  toute  grâce  enfin  je  n*e»ge  de  toy  » 
Que  de  guider  mes  pas  fur  les  traces  du  Roy. 

MITRANE. 
}e  ne  le  nierai  point ,  v6tre  vertu  m'eft  chère  }, 
Mais  je  dois  obéïr.  Seigneur,  à  TÔtre  père  : 
Vous  pr&endcz  en  vain  féduire  mon  devoir. 

ARSAME. 
Et  bien  i  puiC]ue  pour  moj  rien  ne  peut  t'énou» 

▼oir 

Mais  hclas  !  c'en  cft  fait ,  &  je  k  vois  paroitre. 

Juftes  Dieux  1  de  quel  fang  nous  avez-  vous  fai> 
naître  ) 
-rf  psrt. 

AhJ  mon  frerc  n'ed  ploai  Seigneur ,  qu'avez-vou^ 
fiit  ? 


4eS      RHADAMISTHE, 

ib  ySi  lii  ilf  itf   it^   itr   iSt   iSt   iSi  lîr 

SCENE     V. 

PHARASMAN£,.ARSAME, 
MITRANE.    HIDA  SPE, 
G'^A  R  D  E  S. 

PHARASMANE. 

T 'Ai  vengé  mon  injure ,  &  je  fuis  racisfale. 
^  Aux  portes  du  Palais  j  ai  crouyé  le  perfide, 
Que  fon  malheur  rendait  encor  plus  intrépide*' 
Un  long  rempart   des  miens  expirez  fous  Tes 

coups. 
Arrêtant  les  plus  fiers  ,   glaçoit  les  coeat*  de 

tous. 
J'ai  vil  deux  fois  le  traître  au  mépris  de  fa  yie 
Tenter  même  à  mes  yeux   de  reprendre  Ifme. 

nie: 
L'ardeur  de  recouvrer  un  bien  £  précieux 
L'avoic  déjà  deux  fois  ramené  dans  ces  lieux. 
A  la  fin  indigné  de  fon  audace  extrême , 
Dans  la   foule  des  ficns  je  l'ai  cherché   fiior 

pcma  j 
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Ils  ea  ont  pâli  cous  ,  &  malgré  fa  valeur  ^ 
Ma  main  a  dans  (on  fcin  ploagé  ce  fer  ycngeur* 
Va  le  ▼oÎT  expirer  dans  les  bras  d'Ifmenie , 
Va  partager  lé  prix  de  vôtre  perfidie. 

ARS  AME. 
Quoi!  Seigneur,  ileftxnorcl  Après  ce  tfoup  a& 

frenx 
Pirappêz  •  n'épargnez  plus  vocre  fils  malheureux* 

A  pént. 
Dieux  i    ne  me  rendiez  -  vous  mon  déploraUc 

frère  , 
Qjie   pour  le  voir  périr  par  les  mains  de  mo» 

père  l 
Miu&ne  ,  (bûciens^moi, 

PHAILASMA.NE* 

D'eu  rient  donc  que  (on  eotui 
£ft  £  couclié  du  fort  d*un  cruel  Raviffeur) 
Le  Romain  dont  ce  fer  vient  de  trancher  la  vie  » 
Si  j'en  crois  fes  difcours  ,  fut  TEpouz  d'Ifme.- 

nie  : 
Et  cependant  mon  fils  charmé  de  fes  appas  , 

Quand  fon  Rival  périt  gémit  de  fon  trépas  1 

■ 

Qui  peut  lui  rçndre  encor  cette  perte  ^  chère  \ 
Dc«  larmc$  de  mon  fils  quel  eft  donc  le  myftcre  I 
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Mais  moi  •même  d'où  vient  qu'après  tant  deéa* 
rcuc 

Je  me  fens  malgré  moy  partager  fa  douieari 

Par  quel  charme  »  malgré  le^couroux  qui  m*ett- 

âàme  y 
La  pitié  s'ouvre -c- elle  un  chemin  dans  moi 

amc) 

Qtfettt  plaintive  voix  trouble  en  fecret  mes  (èns , 
Et  peut  former  en  moy  de  lî  triftes  accens  } 
D'od  vient  que  je  fiiflbnne  }  6c  quel  efl:  donc  mot 

crime) 
Me  ferois- je  mépris  au  choix  de  la  vfébime } 
Od  le  fang  des  Romains  eft^il  &  précieux , 
Qu'on  n'en  puifTe  verfèr  fans  oJf enfer  les  Dieoil 
Par  mon  ambition  d'illuflres  deftinées^ 
Sans  pitié ,  fans  regret  »  ont  été  terminées  | 
Et  lorfque  je  punis  qui  m'avoit  outragé , 
Mon  foible  cœur  craint  «il  it  s'être  trop  vengé  ! 
D'oïl  peut  naître  le  trouble  bii  fon  trépas  me 

jette»  -^ 
Je  ne  fçai  :    mais   fa  mort  m'allarme  &  m'in* 
quiète* 

Quand  j'ai  verfé  le  fang  de  ce  fier  ennemi , 

Tout  le  mien  s'eft  émû ,  j'ai  tremblé ,  /ai  fiémi  : 
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II  m'a  même  paru  que  ce  Romain  terrible , 
Devenu  tout.à-coup  à  fa  perte- in fenfible  ^ 
Avare  de  mon  fang  quand  je  verfois  le  fipn , 
Aux  ôépens  de  fcs  jours  s'cft  abftenu  du  mien. 
Je  rappelle  en  tremblant  ce  que  m'a  dit  Atfamc, 
EcIairciiTcz  le  trouble  od  vous  jcttcz  mon  ame  : 
Ecoutez-moi ,  Œ|on  fils  ,  &  repreijez  yo«  fcns. 

A  RSA  ME. 
Que  vous  fervent  ,  helas  I   ces  regrets  impuit 
fans } 

Piiifficz-vous  à  jamais,  ignorant  ce  myfterc, 
Oublier  avec  luy  de  qui  vous  fûtes  père, 

PHARASMANE. 
Ah  !  c'eft  trop  mallarmer ,  expliquez- vous  ,  m«A 
fils. 

Bc  quel   effroi  nouveau  frappez. vous   mes  cf- 
prits  e 

Mais  pour  le  redoubler  dans  mon  ame  éperdue, 
Dieux  pniiTansI  quel  objet  offrez- vous  à  ma  vûïî 


4ti        RHADAMISTHE, 

9 

^CENE    DERNIERE. 

FHARASMAN8,  RHADAMISTHE, 
ZENOBIE,  ARSAME,  HIERON, 
MITRAN£,UIDA$P£.PHENIC£» 
GARDES. 

PH  ARAS  M  ANE. 

%  JT  Alhcureax ,  ^uel  JeiTein  ce  raxnene  en  ai 
^^         lieux  I 
Que  ckerches-cu  ? 

RHADAMISTHE. 

Je  rienc  expirer  à  yos  yeux* 
PHARASMANE. 
^uel  trouble  me  faifît } 

RHADAMISTHE. 

Quoique  ma  mort  approche , 

N*en  craigpez  pas ,  Seigneur ,  un  injufte  tepr«« 
che, 

]  ai  reçu  par  vos  mains  le  prix  de  ottt  Ik». 
faits } 

Piiidèm  les  juftes  Dieux  en  êtte  (âtis/aits* 


Je  ne  mcritois  pas  de  jo6ir  de  la  vie  ^ 

Sedie  tes  plt^tl  ^  aâiPO'»  ttia  chère  ^cnbbif  s 
MitriàRfe  ^ft  vfcngé.  •  '  "  ^ 

PHARASMANE. 
Grands  Dieax  !  qu'ai,  je  entendu  ? 
Mitcidacc  1  Ah  I  quel  fang  ai-jc  donc  Ve'pan Ju  ? 
MaJhcuïcui:  qu€  je  fuis  ,  puis  ^  je'  te  méconnoî- 
tre  ?  "^  / 

0 

Au  tfoubk  que  je  Icns  ,  gud  autre  pourroit  -  ce 

être  } 
Mais  helas  i  fi  c*«ft  luy  ,  ^itcl  crixtie  al  -  je  conw 

mi*  î  • 

Nature!  ah  i  venge   coi ,  c'eft  le  fan  g  de  mon 

fiis* 

RH4DAMISTHE.      ' 
ia  foif  que  vôtre  coeur  avait  dc.lc  répandre^ 
N*a-tr<lk  pas  foffi  ,  Seigneur,  pour  vou«  ràpprcTu* 
drcî 

Je  vous  lai   vu  pourfuivre  avtc  tant   de  coïh 

roux  ». 

Que  j'ai  cru  qu'en  effet  j'ëtois  téhtat  <fc  vous. 

PHARASMANE. 

Pourauof  mt  le  cacher }  Ah  t  pert  d^çlorable. 

Nil 
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RHADAMISTHE. 

Tous  vous  êtes  toûjoors  rendu  fi  redoutable/ 
Que  jamais  vos  enfans  profcrits  &  malhentcux 
N'ont  pu  TOUS  regarder  comme   un  perc  poor 

eux. 
Heureux^  quand  Totre  main  tous  immoloic  im 

traître  ^ 
D£  n'avoir  point  terfé  le  fâng  qui  m*a  fait  nai* 

trc  j 
Que  laf  Nature  ait  pu  trahiflant  ma  lîireur , 
Dans  ce  moment  affreux  s'emparer  de  mon  coeur. 
£nfin ,  lorfque  je  perds  une  Epotffe  fi  chère  » 
Heureux ,  quoi  qu'en  mourant ,  de  retroarcr  jnoa 

pcrc- 
Vôtre    cœur    s'attendrit  ,  je  toîs    couler   tos 
pleurs^    -^ 

Hon  itère.»  approchez^ toqs  ,  çmbraflèz-fnoi  ,  je 
meurs.  > 

ZENOBIE. 
S'il  faut  par  des  forfaits  que  ta  juftice  'éclate , 
Ciel!   pourquoi  vcngtois^tu  la  morc.de  Mini- 
date? 
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PHARASMANE. 
O  mon  fils  !  ô  Romains  I  cces-yous  facisfaits  l 

A  Ar/kmi. 
Vous   que   pour  m'en  venger  j'implore   defor* 

mais  s  \ 

Courez  tous  emp^^r  du  Tr6ne  d'Arménie, 
Avec  mon  amitié  je  vous  rend»  Zenobie  } 
]e  dois  ce  facrifice  à  mon  fils  malheureux  : 
De  ces  lieux  cependant  éloignez*  vous  tous  deux. 
De  mes  tranfports  jaloux  mon  fang  doit  fe  dé^ 

fendre  : 
Fuyez  9  n*expofcz  plus  un  père  à  le  répandre/ 


F    I    N. 


Na  ij 


^^ 
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APP  RO.B  ATION. 

3*Ay  la  par  Tordre  de  Moûfiâgncat  Je  Ch^nccl- 
lier ,  U  Tragédie  de  Sémiramis  j  cette  Rcîne  y 
fait  voir  des  fcntimcns  coupables  :  mais  fon  châ- 
tin^it ,  au  Jeffaut  de  fcs  remords  »  peut  ferTiu 
d'inftruaion.  Le  Pubfic  eo  a  vu  les  Rcprcfenta- 
uons  avec  plaifir  j  &  j'ay  crû  que  l'Imprcffion 
luy  feioit  agréable./  Pait  à  Paria  ce  i  «  May  ry  17 , 

Signé,  DANCHET. 


PRIVILEGE   DV  ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France 
&  de  Nayarre  :  A  nos  Amez  &  féaux  Con- 
feillcrs  les  Gens  tcnans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel, 
Gr*d  Confcil ,  PrcTÔt  de  Paris ,  BaiUifs  ,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenants  Civils  >  le  autres  nos  ^  mf- 
ticiers  qu'il  appartiendra ,  5  al  ut.  Nôtre  Amé  !b 
Sieur  2>B  Crb'billon,  Nous  ayant  fait  re- 
snoûtrei:  qu*il  defireroit  donner  au  Public  un  Recueil 
de  Pièces  de  Théâtre  ,  é*  autres  Ouvrages  de  fa  ccm^ 
fofition  ,  s'il  Nous  plaîfoit  luy  accorder  nos  Lettres 
de  continuation  de  Privilège  fur  ce  néceflaires  i 
^ousiuy  avons  permis  &  permettons  par  ces  Pre- 
fentcs  de  faire  réimprimer  ledit  Recueil ,  &  impri- 
mer ff  s  autres  Ouvrages  en  telle  forme ,  mage ,  ca-» 
xaâeres  >  eo  un  ou  plufieurs  Volumes ,. conjointe- 
ment ou  féparément ,  &  autant  de  fois  que  bon 
luy  femblerar&de  les  Ëiire  vendre  &  débiter  par 
I9tt(n6txe  Royaume  y  pendaac  le  temps  de  dix  aiM 


/ 


ft(es  condentives  ,  à  compter  ds  îoor  de  la  dattt 
«tefdices  Ptefeaces*  Faifôns  àcStn&s  à  toutes  per- 
fonnes  »  dç  qoelaue  qiudîtè  Se  coadiiioa  qa'cllea 
foieatj  d'en  intiodaire  d'Imptef&on  ètr^geredans 
aucaa  liea  de  nôtre  obiïlEuicei  &  à  tons  Iniprl* 
meurs ,  Libraires  &  autres  »  d'îm|iiimer  »  uîre 
itpprûnçr  «  vendre»  £ùre  vendre ,  déUtcr ,  ny  con- 
trefaire aucuns  deCdits  Kecuèil  »  ft  autres  Oa« 
▼r^ges  ,  en  tout  ny  en  partie  9  (ans  la  permiiCoa 
cj^prcfle  9c  par  icrit  dudît  Sieur  Eroofant ,  cm  et 
ceux  «qui  auront  droit  de  luy ,  à  peinç  ^e  coofif* 
cation  ic$  Exemplaires  contre£ûts ,  de  trois  mille 
livrei  4*^mcnde  contre  chacun  des  eontrevenans» 
dont  un  tiers  à  Nous  »  un  tiers  à  rH6tel-Dieu  de 
Patis  ,  Tautre  tiers  audit  Bxpofant ,  et  de  tout 
dipens,  dommages  |c  interlts..  Â  la  ch^gc  que  et» 
Prefeates  (èront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Kegîftre  de  la  Communauté  des.  Imprimeurs  ft 
It'îbaires  de  Paris ,  &  ce  dans  trois  rapis  de  la  datte 
d'iccUes ,  que  rimpreifion  dcfdîts  Recueil  ee  Oa« 
trages   fera  faite  dans  nôtre  Royaume ,  &  doo 
ailleurs ,  en  bon  papier  6c  en  beaux  cztzùcxs^ 
conforn^éinent  aux  Reglcmens  do  la  Librairîei  et 
If  u'avant  que  de  les  expoftr  en  vente ,  il  en  fera 
mis  deux  Exemplaire&  de  chacun  defdits  Rccuâl 
Se  Ouvrages  daos  nôcte  Bibliothèque  publique» 
«n  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre ,  un 
dans  celle  de  nôcre^|rès-€her  Se  féal  Chevalier 
Chancellier  de  France",  le  Sieur  Phelypeaux,  Ccmite 
de  Pontchartrain ,  Commandeur  de  nos  Ordres  i  k 
tout  à  peine  de  nullité  des  Pfefeates  :  du  contenu 
dcfqutlies  Yotu  mandons  Se  enjoignons   de  £dre 
jaiiir  rixpofaat  ou  fcs  ayans  caufe  pleinement  SB 
paifibiemenCyfiuis  fouSirir  qu'il  leur  foit  fait  att4 
cun  trotible  ou  empêchements.  Voulons  qu  e  la  cm 
fie  defdites  Prefentes  qui  (ëra  imprimée  au  con»« 
'  nMincfiiaeat  oa  à  la  fia  del$c^  RecuVU  Jk  Oavw* 


ges 9  Coït  tenni  pour  di^eot  figm£èe,8cqii*aDX 
copies  collacionnées  par  l'uo  de  nos  amez  &  féaux 
ConfeîUers  Bc  Secrétaires ,  foy  foit  ajourée  comme 
à  l'Original.  Commandons  au  premier  nacre 
HuîiEer  oa  Sergent  de  faire  pour  rixécucion  d*i-> 
celles  tons  ACtcs  requis  8c  néceflaires  ,  (ans  de* 
mander  autre  permiffion ,  nonobftant  Clameur  de 
ïlaro ,  Chartres  Normandes  ,&  Lettres  à  ce  con- 
traires.' Car  tel  eft  nôtre  plàifir.  Donné  à  Ver- 
If  illes  le  huitième  jour  de  Février  »  Tan  de  grâce 
mil  fept  cent  onze  >  5c  de  nôtre  Règne  le  foixan- 
te- huitième.  Signé ,  Par  le  Roy  en  fon  Confdl » 
Dm  LAumr,  ft  firellé  du  grand  Sceau  de  Ck« 
jaune. 

Il  eft  orJonné  par  Edit  de  Sa  Majefté  de  léié, 
8c  Arr^s  de  fon  Confeil ,  que  les  Livres  donc 
i'Imprcffion  fepermetpar  chacun  des  Privilegcs^ne 
feront  Tendes  que  par  un  Libraire  ou  Impriifieur» 

'Regifirifaf  h  JRegiftn  N.  ^.  de  U  Cowmmnâutâ 
des  Imprimeurs  e$»  Libraires  de  Paris  ,  page  1 4I .  Ml 
I49  ,  copfcrifiéni§nt  aux  Keglemens  >  c^  natanmeni^ 
à  t Arrêt  du  ii.Aûut  170J.  A  Paris  ce  xi  Février 

J7U* 

Signé^  Di  l.kVïkiLY^  Syndic. 

Ledit  Sieur  de  Crébillon  a  cédé  fon  droit  â 
Pierre  Ribou ,  Libraire  à  Paris  ^  fuivant  faccoid 
Ëiit  cntx'cux» 


••> 


SEMIRAMIS. 

N I N I A  S ,  KIs  de  Séiïiîraims,  felcrè  &«• 

le  nom  â'Agénof. 

« 

S  H  L 17  S ,  Fnere  de  Sfcmiramîs* 

TE  NE  SI  S,  lillc  de  Bfclus. 
M ER M E C ID B,  GouTerncnr  de Niiûas^ 

M  A  D  A  T  E ,  Confident  de  Bél«5* 

MIHAMB,  Confident  de Nînîa$, 

A  R  B  A  S  ,  Capît^ne  des  Gaxdei . 

FH EN I C E,  Confidente  dcSèmUaBBi. 
GARDES. 


l4  Sçine  efià  Babylone ,  ddBS  (e  T^^^^ 

de  ScmiramU. 


SEMIRAMl^i 


SEMIRAMIS. 

.     TK  AC  EBIE.     , 

ACTE  PREMIER. 

SCENE   PREMIERE. 

B  E  L  U  s. 
E.  cfiioy  1  toujours  du  fen  U  baiba* 

couftance , 
De  mes  juA»  dïâcins  tnfaiiz  U  pra- 
■lace  f 
Taii£i  qne  de  nuiSoear  apfnyaDt  Its  fbifkitSy 
Il  fetnble  chaque  joui  pitTcnii  fei  fouhaiu  I 
O  jirilicedu  Ciel,  que  )'&y  peine  à  comprendre, 
(^1  crime  fani- il  donc  pour  te  f^iiedcfceadrel 
Quel»  foifaîii  aux  Moiielt  ne  (cront  pat  permïsi 
Si  tu  vois  iua  cotutou^c  ceux  de  Simirunb! 
Meie  dia^iBiÉe»  Epoalê  paiiicidcf  '    - 


i  SEMIRAMIS, 

IKoteHeifie  que  Tkaa  «  dans  aa  feze  ri»i  jc» 
Idpk  fane  Cour  fans  bonnevr  de  (ans  foy  |« 
Voiil  ce  iftte  le  CSd  proMdge  coiiure  noy. 
Ctofalnli  f<>n  deroir  Bclas  toujoars  fiiéle^ 
Implore  le  Iccoars  l'une  main  îramortelles 
Loin  de  me  féconder  izn$  mon  jufte  tranfport, 
Avec  Sémiramîf  tout  femSlc  ioy  Raccord  « 
Elle  triomphe,  8e moi  fe  fuis  fcul  uns  âetknCe, 
tu,  depuk  quand  les  Dieuy  fonMis  donc  (kns  tci* 
géante  ? 

é 

fAiU  que  ji|.r  je  >jk  jes  Dieux  ne  me  laifléot»!].*  pas 
Poifrtout  off  r ,  uq  cacur ,  te  font  fraper ,  on  bras? 
Le  crime  eft  avère ,  pour  lui  ?iyrer  la  guerre^ 
iila>ercQ<me  iblEc  aa  dcffiut  du  Tonnerre» 
Puifqac  les  noms  de  Fils  ârde  Mère  &  d' Epoux , 
ficmt  dlforaïab  des  «oms  peo  fierez  parmyaouii 
Qj;  peut  me  retenir  t  eft»ce  le  nom  le  Frère 
Qgipuifle^cre  un  obftacle  à  ma  jaftc  colère? 
Om{>i«  d4  G'  and  t^ioas  «  Bchu  fc  fera  voir 
Qalliae  connoit  de  noorque-cJui  de  deroir^ 
9ic  \  nç  KUSt-^  pis  ao  contioux  t^i  m'anime, 
Q^e  t^u  G^ng  m'ait  :ttac£  le  oom  de  là  fiSkJOcf 
hL^^^nt  vois  je  •  dèfa ,  M^daïc  de  retour 
Devance  d<u^i6ês  Jicu  hJam^^  du  jour  r 


TRAGEDIE.  f 

[o^  m*cft  doux  de  ccyok  un  asny  £  Bdile)    « 
|e  D'eus  jâUDâis  icf  plas  bcfirâi  4e  t«a  sèle» 

s  C  EÇÏ  E     II. 

B  E  L  U  S  ,    M  A  D  A  T  E 

M  A  I>  A  T  B. 

XI.  T  quelfecottrseneortoitsetiproiiiettet'ttttnr» 
Qnand  le  fort  en  fsreiu:  édace  coonefioasl 
Seigneur  ».d€  coaif^tex  pitts ,  fi  toifin  da  naufrage  > 
Qoa  fur  kt  Imsaorrels  oa  (or  yÂcrc  courage  y 
Séj&iramis  trîomiphe ,  ij^noi  eft  T^nqaenr  j^ 
Kien  n*a  pu  fo^eair  fa  funefte  Taltûri 
Ce  Héros  que  le  Cid  Jaloux  de  T^re  gloire 
lorma  pour  tous  latir  tant  de  fois  b  yidoire  » 
Chéri  d'elle^  encor  plus  que  de  Séaànmïs , 
Inonde  nos  SîUons  du  iàng  de  tos  atols* 
Mais  ce  n'eft  pas  pour  tous  le  fon  le  plus  à  craindict 
3ij*cn  crois  mes  foopçons  que  TOUS  èces- à  plaifldfdl  , 
Vou^  êtes  décourert ,  Megabîze  a  parlé.  < 

BELUS. 
Megabhe  ); 

'      MA  DATE, 

Ssiuï  douce ,  il  a  tont  tMVk 

Aij 


4  SE  M  IRA  MIS, 

SeîgÀrar,il  vous  fouvieut  que  de  notre  entreprit 
Vous  aviez  nomm^  chef  le  tvakre  Megabîzc; 
Cce  infidèle  &  moi ,  nous  nous  ëtîoa&profflif 
De  £ûre  fous  nos  coups  tomber  Sémiramis. 
Déjà  >  i«  bris  leyé  >  fa  motc  étoît  cercaîoe. 
Nousnou^  étions  tous  <ieux  placez  près  de  la Reîoe, 
Tous  pr^s  en  Timmolanc  de  Vous  proclamer  Roj. 
Megabize  un  inftant  s*eft  approché  de  moy, 
Gar dons^nous  d'achever,  m*^  t-il  dit,  cher  Madate, 
Il  (auc  qu'en  lieux  plus  iurs  nette  courage  éclate) 
Tu  f(ais  que  noàs  verrons  bîen-tèf  Sémiramà 
Voler  avec  fureur  parmy  fes  ennemis  $ 
Laiflbns- la fr'y porter,  JEms  nous  éloigner d'ellef 
Ôbfeffvons  cependant  cette  Reine  cruelle. 
Je  ne  fçais  qud  foûpçon  tout-  à-coup  m'a  faifi.  • 
}e  l'obfervois.  Seigneur, 8e  Megabize'aui&, 
Lç  combat  cependant  de  toutes  parts  s'engage,  ' 
£t  n'offre  à  nos  regards  qu'une  effroyable  inagej 
fàegohizc ,  ay-p  je  dit-41 1  eft  temps  de  frapcr , 
La  viâiçie  à  nos  coups  ne  fçauroic  échapcf , 
On  ne  Ce  connoit  plu$ ,  le  défor dre  eft  extrême .  i  » 
}e  réferve,  a-  t-il  dit,  cet  honneur  pour  moi-mlm^* 
Et  le  lâche  a  tant  fait ,  que  par  mille  détours 
Il  a  do.nos  malheurs  éternizé  le  cours. 


T  R  A  G  E  0 1  E  t 

Ségneox ,  j*ay  vu  périr  tou»ceux  que  vôtre  Haine 
Ârcc  taat  de  prudence  armoîc  concre  la  Hdne. 
Au  retour  da  combat ,  jugez  de  ma  douleur  , 
Quand  jtaj  vu ,  l'œil  terrible  6c  rempli  de  fureur  ,  * 
Vètre  Sœur  en  fêcret  parleï  à  Megabize? 
A  ce  cruel  afpe^,  peîgûèz-vqus  ma  furprife?^ 
le  perfide  à  foa  toijr  furpris^  déconcerté , 
De  la  Reine  à  rinftan6ver«  moi  s*d^  écarté;* 
Je  Tattire  aulS-tôt  dans  la  Forêt  prochaine; 
£t  là ,  {anr  confùlter  qu'une  rage  foudainé^ 
Burieux ,  j*ây  percé  le  fein  oà  trop  dç  foy 
Vous  avoit  fait  ver  {et"  vos  fecrets  malgré  moy^: 
J^ay  mieux  aimé  porter  trop  loin  ma  prévoyance^ 
Que  de  rifquer  votvjours  par  trop  de  coùfiance^ 

BEHJ&; 
Tottt^  perdu  ,  Madate,  il  n'en  faut  plurdooteifii 
Si  tu  pouvois  fça?oir  cequ*îl  m'en  va  coûter?^ 
Mais  y  ce  feroit  te  faire  une  injtirenouvelle  ^ , 
Que  de  cacher  encore  ce  ficret  à  ton  zélé; 
Cher  amy,  ne  crois  pas  qu'un  foin  ambitieu^fei 
Arme  contre  (a  Sceur  un  Freie  furieux  >« 
Ge  n'cft  pas  qu'à  regret  la  fierté  de  naon  ame- 
N'àît  ployé  jufqu'icy  fous  les  Icîx  dHuie  fcmmnti 

Mais  je  f^s  peu  jaloux  du  E;ouvoir  fouvèraia  j, 

A  //// 


■.'^■" 


6  SEMIRAMIS, 

Jamais  Sceptre  fanglant  ne  fouillera  du  msdfif 
Tu  ne  me  verras  point  ^  qtuelque  gloire  où  j'arptre, 
Dn  fang  ès&  malheureux  acheter  un  Empire» 
^e  foins  plus  généreux  mon  efjprît  agîcé, 
N'aime  que  tiu  devoir  Tipre  fevericê. 
Ce  n'en  eft  pas  l'éclat  j  c*cft  la  vertu  que  j'aime  s 
}e  fais  la.  guerre  au  crime ,  &  non  au  Dia^ièse^ 
}e  veux  vaoger  Ninus ,  &  couronner  fon  Fils. 
Voilà  ce  qui  m'a  fiiift  foulever  tant  d'amis  i 
Et  d'une  Soeur  enfin  qui  foiiille  icy  ma  gloire» 
Je  ne  veux  plus  laiflèr  qu'une  triftc  mimoiic 

M  A  D  A  T  E. 
Que  parlez-vous.  Seigneur  ,. d'un  Fils  dtQ««^ 
Ninus? 

Toute  k  Cour  prétend  que  ce  Fils  ne  vit  pin»* 

.  B  E  L  U  S.  ♦ 

Depuis  dix  ans  entder  s  qu'une  fuite  impnwfcntc 
Le  dérobe  à  mes  vœc&c  &  trompe  mon  attente» 
]e  commence  en  e£fèt  à  douter  à  mon  tour  > 
S'il  vit  &  fi  je  dois  compter  fur  fon  rctoor^ 
Les  malheurs  de  fon  Père  ont  trop  rempli  i*Aûe> 
Pour  retracer  icy  l'hiftoice  de  (à  vie. 
L*  Juivers» Jufqu'à  lui ,  a'avoic  point  vu  fcs  R<^ 
Co;^ronaer  une  femme  &  s -in^pofcr  fc»  loû* 


TR  AG  E  DIE,  7 

Ta  f(âis  y  comme  oc  Prince  autrefois  fi  terrible» 
Dereau  fbibte  Amant  de  Monarque  inrincible, 
Pecdad!an  fol  amour  pour  mon  indigne  Sœur  ^ 
Où,  de.  Cou  rÏYant  s*en  faire  ua  Succefleur. 
Rien  ne  pat  me  contraindre  à  celer  ma  penfte 
Sur  ce  coupable  excès  i'iine  fiâme  infenfte. 
Mais  je  voulus  ecTain  dichirer  le  bandeau; 
L'amour  avoir  juré  ce  prodige  nouveau;. 
Tu  fixais  quel  prix  fuirit  le  don  du  Diadème  > 
£t  l'efla Y  que  ma  Sceur  fir.dlu  pouvoir  fuprlme  s 
I^inus  fut  égorc;é  (ans  fecoitrs  »  fins  amis  ^ 
Au  pied  du  snéiBic  Thr6ae  ou  Ninus  fut  aflis  r 
Et  pour  comble  d'horreurs,  je  vis  la  Cour  foufcrirfr' 
Aux  noirs  commcncemens  de  ce  nouvel  Empire. 
Poar  moi,  je  rc^ferouy  mon  cour rouK  dans aoft' 

cceur  ^ 
Oi  les  Dieux>  l'ont  laiffè  vivre  de  ma  douleur. 
Mais  ,  xedoutant  toujours  apr^b  DTa  parricide  >. 
De  nouveaux  attentats  d!une. Reine  perfide» 
Je  loi  ravis  fonFils»  ce  dépôt  précieux 
Que  me  cacbe  à  (bo  tour  la  colère  des  DieuXi^ 
}e  m'étois  apperç u  que  fa  cruelle  Mère 
Craigcoit  de  voir  en  lui  cioitre  un  Vengeur  fi^verei 
}*cngagca>  Meimécide  à  fauver  de  la  Coux 


SEMIRAMiSr, 

Ce  gage  malheureux  d'un  trofi  fanefte  amoit» 
^    ^  Tu  dois  aroir  conou  ce  fameux^Mennédde^, 
Sa  faroucKç  Ter  ta,  fon  cotrxage  intrépide  ^ 
B  fit  pafler  long-teat»  Kiaia»  pour  fon  iils  ,» 
Haïs  ce  &czer  paifin»  )«i£;«'à  Sémiramis*. 

Ki  A  D  A  T  fi^ 
Seigneur  ,.êt  par  quel  bn  dévoilai»  ce  m  jftere-, 
N*a»t-eUe  point  porté  Ces  foupçoni  fur  fon  Frère  ?' 

j^employay  tant  de  foins  à  cafaner  ià  fereor  >^ 
Qa^  je  ne  fin  jamaî»  fiidinr  fafpeâÈ  à  fon  cœur; 
Biais  craignaiit  le  courroux  dont  elteé  toit  faifie-, 
Merméddè  courut  jui^u'au  fend  de  i*Afie^ 
Caclietdans  les  Defors  ce  PttptUe  ikcté 
Qu'à  fes  fidèles  mains  la  mienne  atok  livré.    . 
Cependant  pour  tromper  une  Mtre  crucBe> 
"De  là  mon  dé  fon  Fils  je  fomay  la  nouvelle  f: 
€)n  la  crut,  &^^bîcn-t6t  j"tus.  la  douceur  de  voit' 
Mes  projets  rèuffir  au  gré  dé  mon  e(poir.. 
Kmias  qui^  croiffoit ,  Héros  dis  fon  enfimte,. 
l:écliaulR>]t  efeaque  jour  le  foin-de  ma  recgçancer 
Tu  fçais,  pour  occuper  mott  odiei^fé^ttur , 
Ibut  ce  que  jViy  tenté  xians  ma  iufte  fureur  f« 
Par  comUcn  de  détours >, armé  contire  &vîe>. 


TRAGEpiE.  91 

yzj  ik  fois  en  dix  ans  foalevfc  l'A/Ciie. 

I 

Je  &  plas ,  ta  connoîs  ma  Fille  Ténci^s  , 
Délices  de  Béla«  &  de  Sémixamis ,      .    , 
Qui^l'entraînant  par  tout  oà  rentraiaent  fes  zzm<r^ 
1/tléyc  malgré  moi  dans  le  fcin  des  atlarmes  i 
Et  qiie  rien^jufqa'icy  n'en  a  pn  (éparer,^ 
Mes  dégoûts  fur  ce  point  n'ofant  fç  dédarer  $< 
DVH'e  Si  dclt^inias ,  par>  un  (aine  hymenée  ^ 
Je  formay  Te  deiléin  d*anir  la  deftinéc  % 
Pour  rendicencor  mon  coeur  par  on  lien  &  doox^. 
Plus  avide  du  (ang  qu'exige  mon  courroux. 
Plis  de  S/nope  enfin  je  conduifis  ma  Fille  » 
Ce  reûe  précieux  d'une  illuftre  Famille  ; 
Làydan&jaBboisaux  Dieux  confacré  dès  long^temti 
Jaunis  par  de  (aints  noeuds  ces  auguftes  En&ns  i 
L*ttn  5c  ra^tretouchoient  à  peine  au  premier  luftre. 
Quand'  je  fcrray  les  noeuds  de  eec  bymen  illuftre  jt 
Ayec  unt  de  myftere  on  les  unit  ^us  deux  ,- 
QuexoQt,  jufqu'à  leur  nom>  fut  un  feeret  pour  eux; 
Depuis.  TÎngt  ans  mes  yeux  n'ont  point  rerûl^ 

Prince  i; 
On  le  cherche  (ans  fruit  de  Province  enProvincei^ 
Depuis,  dix  ans,»  envain  Mermécide  a  couxa 
Après  ce  Fjk  fi.  cber.  iout*à-cou£  dîfpaxiL 


ïo  s  E  M  I  R  A  M  I  s , 

Mais  qui  .tient  nea<  trovbkr  i  q.  t^  iodifcrcrt» 

V 

audace  f  '       ^ 

Ctic  vois-  je  I  Morméd^î  !  cft-ec  toi  qae  jr  mbrafTc? 
Ah ,  cher  amy-,  le  jottr  qui  te  tend  ï  mes  tœux  , 
Ncfçauroitplas  (K>ariietts  écreqù^ufi  iour  heureux 
Du  fort  4c  Ninias  ton  setoat  va-  m'icftruire. 

SCENE.     III. 

BELUS,  MfcRMEClDE^MADATE. 

A4  E  R  Bfl  E  G  l  D  E. 

X  lAifeaiiCMt^^ecej0U£qttieoimiieQceliioi» 
luire  9 

Kfcclaire  par  du  moîss  le  fort  le  pltts  afieor 
Qui  pttific  menacer  un  cœur  fi  généreux^ 
Çeigneur  ^n^acteadi»  fiu«  d*^ne  rech^che  yûat 
f  Vn  Prince  dont  la  yk  eft  afièz  înocrtaîac. 
Dcpuîf  dix  as*  eatim  je  paffçours  ces  climats  f 
Jay  fait  deux  fois  le  tour  de  ces  yaftes  Itaw. 
J'çuffe  dà  mieux  veiller ,  depuis  cette  journfc 
Od  par  vous  Ténéfis  i  5ynopeamcnée  ^ 
A  la  face  des  Dieux ,  dans  un  bois  confacrê  ,, 
Au  Roy  de  l'Univers  vît  fon  hymen  juréi 
Je  crus  que  fa  beauté  qui  dfcvançoit  fon  âgpr 


TRAGEDIE.  H 

Ilécliiroic  vers  Tamour  c<  jeune  U  fier  cottragei 
Maïs  je  ne  r\^  en  Ini  qu'halle  bouillante  atdcar. 
Déjà  fa  d  ftînée  cmr^oic  re  grand  ccéur. 
5e  fis  pendaoc  âfx  ans  des  efibrts  mm^ès 
Pottt  remplir  Ninîasde  dcfirs  plus  tranqmfcf  i 
Son  coour  ne  ref(4roit  qoe  l'horreur  des  combats  i 
H  rottgiffoH  fouTcoc  de  me  voir  Cuis  Etats  -, 
Drja  »  peu  Ikcîsfaît  de  n'avoir  iju'an  tel  Pcre, 
11  fenibloit  de  (bn  fort  pénicrer  le  myfttre. 
Enfin  il  diffarnt ,  Se  je  le  cherche  eavain. 
Mais>^  Seigpiettr ,  de  Bdus  quel  fera  le  deftîn  I 
Hier ,  fans  me  fixtr  «né  route  certaine, 
£n  attendant  la  nuit  dat^  la  Foréi  prochaine  > 
}e  Tis  un  corps  fanant ,  ètenda  fous  mes  pas  , 
Qj^'un  jcefte  de  chaleur  déroboir  au  trépas } 
J'en  approche  auffi  t&t  i  jflgei  d:  ma  <urpri  e  » 
Lorfqae  dans  cemouiaot  je  trouvay  Megabize  | 
U  méconnut  Jong  tems  ma  fccourable  main  i 
Mais ,  fes  regards  fur  moi  s'atrétans  à  la  fin, 
[oe  yois-je,  me  dic*il>  cf^-ce  f  oas  >  Meiniic  de^ 
l^ijeiueur  indignè^des  fu.ear&  dun  perfiicn 
Venex  pour  coniei  ver  les  relies  de  ce  faag 
Q^e  k  cruel  Madate  a  tvk  de  mon  fliucl 
C'eft  aiufi  que  fielus  tiàkitc  ua  am/  &Liic» 


«I  SEMIRAMIS, 

A  ces- mots  »  peu  content  du  fuccès  de  moa  zSle, 
Peat-tétrc  que  U  main  qui  prolongeoit  fes  joun 
Plus  pradenteèien-tét  en  eût  tranché  1c coorSf 

É 

Si  de  quelques  Soldats  la  croupe  fuiTenaè 
Ï4e  m*cttt  forcé  de  fuYr  leur  împortuoe  yâH. 
Si  Megabixe  vit  nous  fommes  décoa?eits. 
BELUS    à     MADATH, 
Troppr.è7oyant  amy»  qfu*as*  tu  fait^  eu  ooDSpcrfe 

M  £  R  M  £  C  I  &£. 
Non ,  Seigneur , il  nefaut  que  préfenîr  ktéf» 
C*éft  l  nous  déformais  à  feryir  vôtre  kûoei 
Si  Ninias  n'eft  plus ,  c*eft  à  TPift  de  rcgoeri 
Vous  me  voytx  tout  prêt  à  ne  rien  ^pafgB^> 
A  vous  immoler  même  un.Guerrier  rcdottwWc, 
laiprudeat  Deffenfeur  duncRdnc  coBp*k$ 
Vous  n'ave*  qu*à.  pîirlcr ,  Seigneur ,  &  ctftemaii 
Va  percer  dès  ce  jour  &  TunSc  râutrc  fcin. 
J'enscnds  du  bmit,  on  Tient  ,  c'cfl  b  Kcioc  «"^ 
mime. 

BELUS. 
ïub ,  Mermécide ,  fuî« ,  le  périi  eft  cxttémti 
Sa  hune  trop  avant  t*a  gravé  dans  fon  «ff^V 
Pour  albufer  des  yeux  qu'inftxuiroît  &  fo^* 

SCïNÎ 


TRAGEDIE.  tf 

SCENE       IV- 

SEMIRAMIS,  BELUS,  TENESIS^ 
MADATE  ,   GARDES. 

S£MIRAMI5« 

J  £  triomphe ,  Bélas  /une  heareufe  Ti^î^oire 
Comblyoit  dU:oard*hay  mes  defirs  fle  ma  gloire^ 
Si  le  fort ,  dangereux  même  dans  fes  bienfaits  ^ 
Ne  m*eut  fait  triompher  de  mes  propres  5ajcts» 
Verraj- je  encor  long-  temps  la  rebelle  Aflyrie 
Attaquer  en  fureur  8c  mon  Sceptre  8c  ma  TÎe  ! 
Vous ,  de  qui  la  vercu  foucenant  le  deyoir  , 
Contre  me» ennemis  fut  touiourf  mon.efpoiry 
A  qui  i'ay  confié  ]es  murs  de  Babylone> 
Ou  plutôt  partagé.  le  poids  de  ma  C  ouionne» 
Mon  frère ,  je  ne  fçay ,  malgré  ce  nom  fi  doux  , 
Si  mon  cceur  n*auroit  pas  à  fe  plaindre  de  tous* 

B  E  L  U  5, 

De  moy  ! 

SEMIRAMIS.. 
Je  f<^ay ,  Bèlus ,  que  de  vos  foîns  fidélet 

Je  dois  mieux  piéfumer  i  mais  enfin  ,*les  rebelles 

De  mes  defleins  couti*eux  font  fi  bien  informez^ 

B 


r  . 


i^  S^EMtRAMlS, 

Qu^ils  Ibiic  tous  prévenus  au£-tôc  que  formex. 

Saii-ie  de  yos  fecrers  le  féal  dépofîtaîre } 
':  £>  fur  quoy  fondez  vous  dn  foapçon  tèmiraire  l 

'^  Sur  quelle  conjé£bi!Ù;e  ^  oîi  far  quelle  aûion? 

W.OMS  f(avez  qae^  ihoncœar  eft  (ans  aoibiûon» 

SEMI  RAMI  S. 
Oq  mp  trahît  ^  c'eft  tout  ce  que  je  puis  yoi^  dire. 

fàfes  Gardes  J 

Allez ,  c*en  efl  alTez ,  éç  vous  qu'on  fe  retire. 

Pnn(;dre>  demeurez  «.  l'aîoiable  Tènéfis 
Sçait  qu'elle  fut  toujours  cbexe  à  Sémiramis. 

S  C  E  N  E       V. 

SEMIRAMIS  ,    TENESIS. 

S  E  M  I  R  A  M  I  S. 

£  Toîs  qii*on  me  trahît  y  &  je  crains  vôtre  PerC; 
Mais  fans  le  foupçocner  d*an  odîeux  myûère  s 
£t  quand  mécne  il  auroît  mérité  mon  courroux , 
Soninjufte  rigueur  n*ir oit  .point  jufqu^à  vous, 

.       TENES li 
Au  grand  cœur  de  Scius  j  reniiez  plus  de  jiiûice  i 


j 


TRAGEDIE.  r; 

Sa  vertu  n*adme(  poiat  un  â  noir  artiicc. 

Ceft  ic  cette  vertu  que  je  craina-  les  j^anfports  ^ 

Bèlus  ne  xtie  tient  point  compte  deaks<Vemoï(b| 

Quelque  tendre  amitié  que  m'infpire  mon  Tieie  ^' 

JecroîaLto&jours  en  lui  voir  un  Juge  févérc,    '  ^ 

Dont  le$  troubles  cruels  qui  déc^hkent  mon  cœur  > 

Me  (ont  pltts  que  jamais  redouter  la  rigueur; 

De  quel  «il  verra- t-il  une  fuperbe  Reme^ 

Le  front  humilié  d'une  bonteufe  chaîne  ? 

Kînus ,  qae  de  ta  mort  le  Ciel  s'eft-bien  roàgét, 

Ma  chère  Ténéfis^  que  mon  coeur  eft  thangir* 

Cetu  Sémiramis  ii  fiére  &  fi  hautaine^ 

Du  fort  de  r^ïrivcrs  Arbitre  &  Souveraine  y 

ïiivale  des  Héros^  ddtït  on  vaste  les  faits  » 

Qui  de  fonSéxe  enfin  n'a  voit  que  les  attraits; 

'Vile  Efclavic  au  milieu  de  la  Grandeur  Suprême  ,   ' 

Mai  trèfle  des  Humsins ,  ne  Feft  plu^s  d'elle-même^ 

Je  ne  triomphe  pa&  de  tous  mes  ennemis  5 

Qu'il  en  efl  que  mon  cœur  voudroit  avoir  fdumké 

Je  vois  que  Tèné{îfl[4ndign&^  fùrj^rife  , 

Condamne  des  tranfports  que  fa  vertu  miprifes- 

Mais  de  nôtre  amitié  les  liens  fout  trop  doux  y 

Voiir  me  permettre  encor  quelques  fccrcts  pour 
vous  l  B  ij^ 


%i  StMlRAMIS^ 

}e  yoas  en  iis  ^Scz  pour  vous  faire  comprendir 
.Tout  ce  que  ma  fiercè  cf  aist  de  vous  fai^e  c&teocfre. 
i  •  .  T  E  N  E  S  I  S. 

Je  coofois  aiftmeot  qu'une  cruelle  ardeur  y 
3)e  f  os  jouis  nialgiè  tou»  a  troublé  la  douceur  ; 
1«  refte  eft  un  (JsCret  >  que  mon  refpeéh ,  Madame, 
Me  deffend/î^Vbeicc'her  jaiqa'àu  Cbod  devèrre  ame . 
Votre  de&ifie etxvaia me  {uppofirun  Vainqueur f 
J'ignore  q^s^irfb  pu  foiimeccre  ua  &  gra&d  ctrar; 
Je'n'qJ^k^  chrr^ber  dans  la  feole  importene 
Qu'attire  jTuf  vos  pas  vôtre  atrgufte  iFortaoe^ 
}*aTois  cru  jurqu'icj  que  pour  plaire  i  vos  yeux» 
Il  falloic  ou.  dès  lîbis  6m  des~^£nfaBs  des  ^enz, 

S  £M  IRA  MI  S. 
Et  voîU  ec  qui  mec  le  ctouUe  dass  mon  âmes 
£t  qui  me  £iit  tougM!  d^une  honteufe  flime^ 
Agénor  incqnnu  ne  compte  prâc  éVycux,, 
.  Poux  Otf  jjoftifier  d'an  amoQs  «dieux». 

TENESIS^ 
AgÉnoi  t 

SEMIRA&riS: 
le  voili  ce  Vainquent  redoutable,. 
*ttA  front  Cms  ornement  ne  rend  pas  moins  at 
ma^le  i 


TRAGEDIE.  xj 

t\ia$  funcftc  pour  moy,  que  ceux  qu'îlin'à  (bnmîs , 
Il  A  cf  aicè  xno»  cœur  comiûc  mes  ennemis  > 
Ma  r2>ifon  s'armeçnvaia  de  quelques  étincelles  s  ^ 
Moa  coear  femble  gro^  k  nombre  des^  rebelles^ 

.       TENESïSv 
MadajQie  ,  Sl  qôcLdè^eia  a-c-il  donc  pu  forment 
la  aimant  Aginor ,  que  prétend-  il  ?  "^ 

SEMIRAMLSv 

L'aîm.er, 
£c  C  ce  ti'eft  aflèz,  lui  partager  jcucore 
Un  Sceptre  qn'auffi*-bien  mon  amour  deshonoce^ 

TENESI^S- 

Ah^  CîelV  &t<juc  dira  l'Univers  étonné  ?' 

A  quels- ffliiSiS  ce  grand  coeur  s'eft-îl  abandonné  2? 

5£.MIB»AMIS. 

3^ay'fair  taire  ma  gloire ,  ft  ta  veux  que  je  craigoç 

Les  difcours  importuns  et  cdtx  fur  qui  je  règne. 

Xénéâs ,  piût  aux  Dieux  que  mon  Euneûe  amour 

K*eût  d*autres<  ennemis  àxombattre  en  ce  jour  »* 

Je  braveiois  bien-tdt  ce  que  dira  TAfie  y 

Ce  n'eft"  pas.  là  l'efEroyidont'  mon  ame  eft  £ufie*^ 

Qu'aux  Mortelrâdignez  le  Ciel  fe  joigne  encor,. 

De  l'Univers  etitier  je  ne  crains  qu'Agénor  j^ 

C'cft  ce  rebelle  coeur  que  je  voudxois  fou  mettre^ 

Bujj 


^  JEMIKAMiy, 

Et  c*efl:  ce  que  le  mien  n'ofcxoû  £e-promectrei^ 
Des  ^kics:  aujourd'Iiiiy  je  Tay  dfeclarêBK^yj 
J^fjiiUf  je  réliK  CDTaÎQ  poaij  rapprocher  de  moy  y 
ëpvaÎQ  daii^  les  ttanrports  de  moa  amoirr  extrême^ 
Sur  foafroot dipeittlIéjTtoaehe ondiadémes . 
Foiir  toucher  ce  i%ros  nies  hienfaict  (apsrflas 
£chaaSeckt  &  Valeur,  &  ne  fonrxten  de  plus.. 
De  tant  d*amour  helas  !  ioiUe  reeo&noi0ânce  s^ 
Ses  e3tploit«  fooc'  encor  toute  ma  recompenfe.. 
Ténéfis ,  €*6ffcà  toy  qttc  ma  ftâme  a.  recours  -„ 
5otifFroqucdé  tes  foins  j'împldre  le  feeoi^rsi 
G'cft  lur  eux  défoxinais  que  mon  cowir  fe  rcpofe  y. 
Tu  ffai&te  que  pour  mdy  nôtre amitiirrfiropofej. 
J%nix%çaajoûrd'huy  deseflferts  gji^okttm... 

ISiqvs  puis- ]^ pour  tous  qm  t^pondc  à^os  yfctah 

S  EMIR  A  MI  S. 
Jl'IiuC'iaire  approarer  monamout  à^oçooFrere^ 
Flè^ir  en  fa  faveur  fa  v«!tu  trop  auftcrc. 
Retenir  dans  fbsn  cœur  desleçons^que  îexrains»; 
loor  relever  lemien  tous  reproches  Xoat  i^ainsr. 
Ce  n'cft  pas  ti»ut ,  il  &ut  de  Tianour  le  plo^xendce  ; 
informer  un  Héros,  qui  le  voit  fans  ^ellEesdrei^ 
JMOula^er  fur  ce  point  moncousageahbita^ 


QuatuTina  timidité  hxt  coutettia  Ter  ta- 
J*^y  d6tr6a&  des  Rois ,  porté  par  tom  la^gueirre  ^i 
Nul  l%res-  plas  que  moy  n*à  fait  trembler  la^  terre  , 
Tout  reTpeâfema^Toixi  8er\c  eraîns  ée  parler  r 
Le  féal  nom  d* Aginor  £k£it  pour  me  troabler  i 
Jo  ne  fçay  qooy  4àn8  lay  n^e  fait  fentîr  «n  Mait  re«. 
C*êft  amfi  que  ramoùr  en  ordoûoe  peut-^tre;^ 
Peins- luy  H  bieoie  feu  qai  dèrorcmon coeur ^ 
Q[a*à  fon  tour  ce  Héros  reconnoiâe  un  Vainqueur  i 
Et  fi  t*amear  pour  moy  n'avoît  rien  à  luf  dire  y. 
Dente  du  moins  foa  cc&ur  par  l'oâre  d'un  Smpire;^ 
Ce  Guerrier  Ta  bien-^  tôt  fe  montrer  ànos  yeux  ; 
Pour  moy,  que  mille  foins  rappellent  dans  «es  Iteq^Tj 
Adieu ,  poG^r  onmoment  fouffin  que  je  te  laifle^ 
Ma  «hère  Tinéiis ,  pardonne  à.ma  foibleSe> 
J)es  foîaa  dont  fut  talby  mon  amour  âVft  remis  s» 
Jijge  par  fcs  tranfports  quel  en.  fera  Je  prix. 


S.  C  E  N  E       V  E 

T  B  N  £  S  LS. 

Jb  St-ce  à  moj^jttfte  Gicl>qac  ce  difcours  s'idxeflci  : 
Qu>fe$-tu  m'aToiier ,  téfliéraire  Princefle  ?  : 
Que  je  plains- ton  amoux ,  foihic  Sfemii^wû*'»* 


^  *a  .       ;*^:IEMIRAMrS, 

Si  foQ  cÇffm  dèpead  des  foinede  Tinéfis  7 
Pour  «t'en  remettre  à  moj  du  fiKcès  de  ta  Mme  , 
*lc,ybîs  biea  que  tu  n'as  confulcè  que  tou  ame  i 
Tu  m'auxoîs  mieux  caché  fes  fecrets  odieux  ^ 
Si  l'amour d'iù  baQdeàua'ayoic courert  tes  yotiz^ 
Es  toy ,  cruei^antibttr ,  qui  me  poarfuis  fans  cc/Te^ 
Ift-ee  pourféprouTcr  une  tidfte  Fiiacefie 
Qui  t'ofe  difpoi:^  Tempice  de  fon  cceur  ^ 
Qgecum^as  çoofté  les  foins  d'utie/iucre  ardeur  ? 
Tu  œ  peux  mieux  combler  tarveogeancc&cdr» 
Qu|en  me  fiiifant  {ervir  les  £euxde  ma  Ri? ale^ 
£t  pour  coiinble^de  maux.,  quelle  Rivale  çocor  ^ 
Qdel  triomphe  pour  toy ,  redoutable  Agénox^ 
J'ay  dédaigné  tes  foins,  ma  fierté  trop  Etfoucfce. 
A  vingt  fois  étouffé  tes  foiipirs  dans  ta  bouche;. 
£s  ramotrr  iufques-^li  vient  de  m'humilier  ,. 
Qnc  peut-iécre  à  mon  tour  il  Caiudra  fupplier  i 
Entre  une  Reine  8t  moy>  fur  quoy  puis-  je  prétendre 
Que  ton  cœur  un  moment  baiance  pour  &  rendre  s 
SU  fê  laifle  éblouir  par  les  of&es  du  &^,. 
Qu^.de  mépris  fuivront  la  défaite  du  mien. 
Hé  que  m'importe ,  helas  !  qu' Agénor  me  méprifel 
Bft-ce  affez  pour  raimo: ,  qu*un  autre  m*aatori(c? 
Ilncaur  né  fiins  vertu ,  fans  hd&neur  ftûss  foj. 


TRAGEDIE.    .  x» 

Peut- if  être  en  efitt  un  exemple  poar  moy  ? 
Que  dis- je  l  quoy  ,  déjà  m»  prompte  jalouâe 
}cinc  Toatrage  aux  cxanfporcs  dont  mon  ame  eft 

(aîfie  ? 
Ténéfis  9  pour  te  £ûre  une  généreux  effort , 
Songe  que  to  n*es  plus  Makrefle  de  con-rort. 
Ah  !  BêlttS  j  p.ut  aux  Dieux  qu'en  mon  trille  hf^. 

menée  , 
Mon  cœur  eut  de  laa  main  fiili  la  deftînée* 
Vains  regrets ,  c'eft  aflezj  égaremens  jaloux». 
Mon  aafteie  vertu  n'eft  point  faite  pour  vous^ 
Parlons  ^  nVxpofons  pas  la  tête  de  mon  Père 
Aux  noirs  rcffentimens  d'une  Reine  en  colère  > 
Que  de  malheurs  fuivroient  Ton  amour  putrag6« 
Puîf^u  à  rcrrir  fcs  feux  m^n  cœur eflrengagér^ 
Inftrnifons  Agénor  de  cet  amour  ftineftc. 
A  mes  foibles  attraits  laiiTons  le  foin  durefte». 
Vains  defirs,  taifez>yous  pour  ladeinierc  Tois^* 
C^eft  à  d'autres  qu'à  vous  qu'il  fiutpréter  ma  voix» 

JFi»  du  premier  jiÛt^ 


XI  SEMIR  AMrS, 

ACTE      II. 


SCENE   PREMIERE. 

AGENOR.  MIRAME. 
AGENOR. 


O 


y  fuis-  je^daas  quels  lieuit  la  fortoae  me  guide? 
Dieux ,  que  rèfeiTez-^ous  au  Fils  de  Mermêcîdel 
.Vains  honneurs  »  qu'Agèao^  n'a  (jue  trop  rechcM 

chez  ^ 
Sous  TOs  appas  âaceurs  que  de  foins  Coat  cachc2« 
Depuis  dix  ans  entiers  j  éloigné  dç  mon  Père , 
£oin  de  me  rapprocher  d'une  tcce  Ct  chère» 
}e  tranfporce  mes- Dieux  en  ce  £ital  Ryovkt, 
Pour  n'y  facrifier  qu'au  feul  Dieu  de  TAmour; 
Mais  que  j'en  fuis  puni,  que  i'h  jmcn,  cher  Mirâm^ 
Se  ▼ang';  arec  rigueur  d^une  coupable  ââme, 
Mo  y  qui  long-  temps  porté  <fe  climats  en  climats  p 
Fis  le  deftia  des  Rois  >  fubjugay  tant  i'£tats  y 
Qui  femblois  jpour  me  faire  une  gloire  immortclky 
N'ayeir  plus  à  dompter  qu'une  Reine  cruelle  i 


TRAGEDIE.  aj 

Quand  TUnivcrs  en  moy  croit  trouver  un  Vengeur, 
Mon  bras  ,  de  fon  Tiran  devient  le  Def&nfeur; 
Enchanté  malgré  moy  des  exploits  d'une  Reine 
Qai  ne  dcvroit  peut-être  exciter  que  ma  haine^* 
Je  viens  en  imprudent  groâlr  des  Eccndars 

c 

Sous  qui  l'amour  m'a  fait  tenter  tant  de  bazards* 
*  PourrQÎs-  je  fans  rougir  imputer  à  la  gloire 
Des  faits  oùTénéfis  attache  la  victoire; 
}'ay  tout  £ait  pour  lui  plaire«&  mon  cœur  jufqu'icj 
N'a  dai^s  ce  trifle  foin  que  trop  mal  rcuffi. 

M  I  R  A  M  H. 
H 6  quoy  ^  Seigneur  ^  l'éclat  d'un  nouveau  Diadème 
Ne  pourra  àîffi  per  v  et re  douleur  excréme  ? 
Voulez  «-vous  y  trop  fenfible  aux  peines  de  l'amour  , 
^e  front  chargé  d'ennuis  »,vou8  montrer  à  la  Cour? 
Rongez  que  ce  vain  Peuple  attentif  à  vous  plaire  ^ 
En  volant  fur  vos  pas  de  pFus  près  vous  iciaircs 
Apr^s  ce  que  pour  vous  a  fait  Sémiramis.  r .« 

AGENOR. 
Lai{rons«-là  fes  bienfaits  >  parle  ât  Ténéfis  i 
Dans  ces  fupcrbes  lieux  voilà  ce  qui  m'amène  1 
Tout  autre  foin  ne  fai^  que  redoubler  nia  peines 

M  I  R  A  M  £. 

Scigpf  ur ,  vous  n'êtes  plus  dans  ces  Camps  où  yoi 
pas 


1 


14-  SEMIRAMIS, 

M'ament  d'aacres  témoins  que  les  yeux  des  Sol- 
dats « 
Agiaor  y  voyott  Tènéfis  fans  contrainte , 
LeCourtifin  oîfif  n'y  caufoît  natle  crainte; 
La  Reine  dont  la  gnerre  occupoit  tons  les  jours , 
A  Tos  amours  d'ailleurs  laiflbît  un  libre  cours. 
Mais  cfeft  icy  qu'il- faut  dans  IcfoDddev^treame^ 
Renfermer  les  tranfports  d'une  indifcrette  flifflci 
Sémiramis  en  proyeà  la  plus  rire  ardeur  > 
Laifle  trop  voir  le  feu  qui  dévore  fon  cœur. 
Pour  ofer  tous  fliter  de  tromprr  (à  tendrr  je; 
Songez  i  quels  périls  tous  Hyrex  la  PrLicefTe. 

^  A  G  E  N  O  R. 

Je  ne  le  fçay  que  trop ,  de  c'eft  le  fcnl  effroy 
Qui  de  tant  de  dangers  foie  Tenu  jufqû'à  moy  i 
D*autant  plus  alhrmè,  que  déjà  las  de  feindre, 
Mon  coeur  n'eft  point  nourri  dans  Tait  de  le  cos-i 

iraindre  : 
Mirâme,  tu  connois  jufqu'ou  Ta  mon  malheur) 
£t  tu  peux  condamnsr  Texcès  Je  ma  douleur? 
Dieux  cruels  /falloit^il  prendre  tant  de  T^geanCi^ 
2>e  l'oubly  d'un  ferment  juré  dans  mon  enfance  ? 
M^is  qu'ay- je  à  redouter  yèc  qu'importe  à  mes  feax 

ae  la  Reine  en  courroux  fc  déclare  contre  eus  r 

Ce 


i 


TRAGEDIE.  ij 

Ce  n*eft  pas  fous  lès  Loix  que  le  Ciel  in*a  vu  natcrei 
Ec  r Amour  ju(qa*icy  ii*a  point  coanu  de  maître. 
}*aTOueray  cependant  que  l'iclat  de  ces  lieux 
A  plus  £mû  mon  cœur  qu*il  n*a  frapi  mes  yeux  $ 
}e  ne  fça7^  mais  rafpeâ  des  murs  deBabylone 
M'a  rempli  tout- à- coup  d*un  trouble  qui  m'éconne^ 
Quoyque  m'infpire  enfin  leur  redouubk  afpcâ  , 
Ces  lieux  n'ont  rien  qui  doive  exciter  mon  refpeél  s 
A  la  Keine ,  en  un  mot  »  nul  deroir  ne  m'engage  ; 
Ses  bienÊûts ,  quels  qu'ils  foient ,  font  dus  à  moa 

courage  s 
C*eft  affez  que  ce  jour  m'ait  tu  déclarer  Roy  ^ 
Pour  nie  vouloir  îcy  dépendre  que  de  moy. 
Souffre  que  j'en  excepte  une  PrinceiTe  aimable , 
Qui  fournit  d'un  coup  d'oeil  un  courage  indompta* 

ble, 
Q^  peut-étre  auroît  moîhs  fait  pour  Sémîsamîs , 
Si  le  fort  i  mes  yeux  n'eût  oficrt  Tcnfcfis. 
Mais  je  la  vois ,  vers  nous  c'eft  elle  qui  s'avancer 
Xaifle-  moy  feul  icy  jouir  de  (a  prcfence. 
Prends  garde  cependant  que  la  Reine  en  ces  lieux 
Ne  trouble  on  entretien  qui  m'cft  fi  précieux* 


y 


16  S  EMIR  AMI  S, 

SCENE     II. 

AGENOR,  TENESIS, 
TENESJS, 


J 


£  TOUS  cbercfac  >  Seigneur, 

AGENOR, 
Mo7>  Madame  I 
"  •  TENESI5. 

Quy  TOUS- même  f 
Bc  TOUS  cherche  de  plus  par  un  ordre  fuprime. 
Pour  remplir  TÔtre  cfpoir  par  des  foins  éclataosy 
}e  Tiens  tous  r^Tèler  ^s  fecrcts  ijnportans; 

AÇENOR. 
Quel  que  fou  le  deflein  ^jii  y  ers  moy  tous  adreffe  y 
Madame,  plut  au  Cielj  dans  le  foin  qui  toiu  pieffci 
Qa;  de  tous  les  fecreits  qu'on  Ttut  me  réTiler^ 
A  quelques-uns  des  mens  un  feul  put  reilembleii 
Que  las  4c  les  garder^  m^n  coeur  foufici  Ies^& 

TENESIS. 
Je  n'en  Tiens  poîut ,  J^dgneur ,  pénitrer  lem  jfiite } 
Je  n'ay  pas  prétendu  tous  déclarer  les  miens , 
Et  vètre  cœur  pour  luy  peut  réfeiTCr  les  fiens; 
Le  foin  de  les  f(aToir  i^'eft  pas  ce  qui  m'ameoCi 


i 


TRAGEDIE.  17 

Je  ne  m^emprelTe  îcy  que  pour  ceux  de  la  Rcine.^ 

AGENOR. 
Ah  I  Madame ,  daignez  tous  épargner  ce  foin  5-    ^ 
y  ocre  xile  pour  elle  iroic  enTain  plus  loin  5 
Je  ne  veux  rien  fçavois  des  fecrecs  de  la  Reine» 
'  Que  loxfqu*il  faut  fcrvir  fa  juûicé"  ou  fa  haines 
Mîniftre a  fonjcourroux  malgré moy  dévoué. 
Combien  de  fois  mon  cœur  m'en  a  dëfavoijé. 
S'il  «'agîflbit  icyde  dompter  les  rebelles. 
Ou  de  tenter  encor  des  conquêtes  nouvelles  , 
On  ne  yous  auroit  pas  confié  ces  fecrets. 
Quoyque  tout  foit  fur  moy  poffible  à  vos  attraît$^, 
X-a  Reine  dont  TAfie  admire  la  prudence, 
A-t-elle  pu  fi  mal  plaçtr  fa  confidence  ? 
It  queleft  fon  cfpoir ,  ou  plutôt  fon  erreur  ? 
CJuc  vous  pénétrez  peu  l'une  &  Tautrc  ca  mon 

cceux» 

TBNESIS. 

QjjTelIc  s'abufc  ou  non  fur  ce  qu'elle  en  efpere , 
Ifous  pourrez  avec  elle  éclaircir  ce  myftérei 
Je  ne  me  charge  icy  que  de  vous  informer 

[u'Agénor  de  la  Reine  a  fjù  fe  faire  aimer  5. 

lue  Tunique  bonheur  où  fon  grandxœur  afpire. 


Seigneur  ^  ç'eft  ic  tous  voir  partager  cet  empir^^^ 

Cii 


2t  SE  M  IRA  MI  S, 

Sa  teadreffe  8c  fit  main  (ont  d'un  afliez  grand  pm: 
Pour  ne  pas  s'attirer  un  in jofte  naipris. 

A  G  £  N  p  R; 
les  Dieux  y  pour  a)oftter  à  fk  grandeui:  rupr|2me, 
£u0*cnt-ik  dans  fes  mains  mis  leur  puiflànce  miaitp 
Il  eft  pour  Agénox  un  Ken  plus  prÊdeux 
Que  toutes  les  grandeurs  de  la  Reine  5c  des  Dieox^ 
Mais  paifque  maigri  moy  yous  arez  pu  m'apf 

pscndre 
Ce  dangereux  fceret  que  yc  craignois  d'entendrf/ 
Madame >  permettez  que  mon  cœux  à  fon  toar 
Intre  la  Reine  8e  yous.  s'explique  (ans  ditbuf  • 
3'àime  >  je  raToaera]r  >  mon  courage  ihitexibtb 
N'a  pu  me  préferver  d'un  penchant  inyincible^ 
Un  regard  a  fufS  pour  mettre  dans  les  fett   • 
Celuy  qui  prétendoit  y  mettre  rUnÎTers. 
3'aime ,  le  digne  objet  pour  qui  mon  cœur  foupiKf> 
Quoyqu'il  ne  brille  point  par  l'éclat  d'un  Empire  » 
N'en  mérite  pas  moins  par  fa  feule  beauté 
Tout  l'hommage  qu'on  rend  à  la  Diyirité  i 
Le  Ciel  mit  dans  fon  cœur  la  yertu  la  plus  puie 
Dont  il  puiffe  enrichir  les  dons  de  la*  Nature  s 
}ugez  à  ce  portrait  que  je  n'ay  point  flaté^ 
Si  le  nom-de  la  Reine  y  peut  être  ajo&ti. 


TRAGEDIE.  19 

Vous  me  yantez  envain  fon  rang  &  (a  cendjf^iTc  , 
EnTain  i  la  ferTir  T^cre  boucke  s'empreiTe^ 
Qge  pourroic-eile  >  helas  l  me  dire  en  -Ta  fayeur  ,/ 
Qge  Yos  yeux  aaffi-  tôt  n'efEicent  de  mon  ooear  l 
Ah  !  ne  fes  armei^  point:  d'une  bjufte  colère  ,. 
Brincefle,  mon  ieflêin  n-eft  pas  de  leur  dcpl^xc^, 
Les  miens  ne  font  ouyerts  que  pour  les  admirer , 
Et  mon  cœur  û*6coit  fait  que  pour  les  adorer. 

TEN  BSl-S. 
|b  h*à}^  quje  trop  pîfe? û  que  l'amoar  de  laReine^ 
Ex  cit  eroit  en  yous  une  audace  û  yaine ,  > 
£t  mefurant  bien-t&t  tous  les  cœurs  fur  le  ûea  >. 
Qoe  parmy  les  Vaincus  yous  comptetîéz  le  mien; 
I^ièr  de  tant  de  hauts  faits ,  yous  ayez  crû  peut  être* 
Que  la  feule  yaleur  iH>as  enrfndroit  leMaicre5.> 
Mais  fi  jamais  l'Amour  lé  fôumet  à  yos  Loix  >, 
Ce  fera  le  plus  grand  de  yos  fameux  exploits. 
Vingt  Royaumes  conquis  ,  l'Egypte  fukjuguèc  3, 
L*Af&ique en  fcs Defcrts  par  yous  feul  reléguée,, 
lîl'ont  que  trop  fignalé  yôtre  inyincîhle  coeur. 
Sans  enchaîner  le  mien  au  Char  de  leur  Vaioqiicusv- 
5cigneur ,  &  quel  cfppir  a  donc  pu  yous  promettre 
^'à  yos  dcfirs  un  joui  yous  pourriez  le  fou^ 
l&cttre  h 


». 


/ 


$o  SEMIRAMIS^ 

Car  I  û.  Yoaa  n*ta.  eaffiez  famais  rien  acceQ&^ 
Vous  auriez:  micax  gardé  le  refpeâ  qui  m*eft  dSd 
J.'eftîmois  tos  rcrtMSySc  cen'eft  pas  (ans  pcîoe' 
Qnc  je  vous  vois  chercher  à  mériter  m»  haines 
}e  ne  vous  parle  point  du  pcril  oà  tos  feox 
Sxpo(eot  tous  les  Miens  &:  moy-mime  a^ec  eux  s. 
Voas  Tauriez  du>  piéroir^ane  plus  belle  fiâmes 
De  ce  foin  généreux  e&t  occupé  vÀtre  ame. 
}e  yeux  bien  tous  cacher  d'autres  fccrets  encor  . 
Plus  terribles  cent  fois  pour  Tamour  d'Agésor;. 
Mais  fi  TOUS  en  Toulez  pénétrer  le  myftérej. 
Paignez>  fi  tous  l'ofei^  interroger  mon  Peresi 
H  yicnr,  tous,  en  pourrez,  mieux  apprendre  aa« 

jourd'huj 
Ce  qu'il  faut  efperer  Je  (à  KUe  &  de  layw 

AGENOR    feuh 
Q2î>itends-je  !  quels  atépris  !  ah  c*en  eft  trop» 

ingrate» 
Vous  n'abuferez  pitis  d^ttn  amoctr  qui  tous  iiatik 
Mais  j'apperçqis  Bélus ,  fuyons  un  entretien 
Qui  9c  peut  plus  qu'aigrir  8c  fon  cœur  &  Je 


▼»  ■ 


TRAGEDIE.  jt 

se  E  N  E     IIL 

^      AGENOR>    BELU& 

BELUS* 

jt\  fititct  on  nome&t y  j'ay  deux  mots  i  tous  dixe 
4im  me  regardent,  voas^  U  Keine>  &  toutrEmpire;. 
Att  mépris  de  fon  &ng  ^  plus  encor  de  ûos  Loix 
Qui  n*ont  jamais  admis  d'Etrangers  peur  nos  Rois|» 
De  ma  Sœur  0c  de  vous  on  dit  que  rHymèaée». 
Seigneur  ^. doit  dis  ce  jour  unir  la  deflinées 
l'eCprit  a^ec  jailîce  indigné  de  ce  bîuir , 
Jfay  youttt  par  ▼ous-même  en  être  mieux  inûiruii;* 

A  G  E  N  O  R. 

Si*  èç  bruit ,  qud  qu'il*  foit  i,  a  dequoy^  vous  fu^ph 

prendre  » 
De  la  Reine  9  Seigpcur ,  ne  pouriex^rous  Vk]^ 

prendxe? 

BEEUS; 

Étkl]t  ne f(a]^qae  trop' fes  projets  in&nfia^. 

A  G  EN  OR. 
St  moy  de  tos  fecrecs  plus  que  tous  ne  penfezi 

BELUS. 
Si  jamais  yèitt  cœur  fut  Trayement  magnamme». 


,t  SE  M I R  A  M IS, 

4 

Yous  û'àuiez  donc  pour  moyconçuxittede  l*èftiin^ 

A  G  £  N  O  R. 
Je  ne  dèmâe  poiac  les  £yers  intetfcf 
Qui  Tcms  font  en  ces  lieux  former  cane  de  projets  i» 
Il  m*a  fa£>  fjavantdans  l'art  de  les  détruire, 
S^en  prêferver.i*état,mais  faas*vottloir  vous  naîrc 
Cedifcours  vous  furptend^mais  Prioce^poarfinye^, 
Et  ne  r %?iKlez  point  ce  que  tous  me  dei^ez.. 

BEL  US., 
}b  tous  devrois  beaucoup  pour  tant  dèretesuêV 
Si  la  caufe  >  Seigneur ,  m'en  ètoic  mieux  connue 
Mon  cœucn'eft  point  ing|:at ,  cependaat  je  fens  bica^ 
Qa|il  Youdroit  vous  haïr  &  ne  tous  devoir  rifil'. 

AG.ENOR. 
Je  Tait  donc  aujaurd'kuy ,  par  un  ayeu  fiûCcrc^ 
Juftifier  icy  cette  haine  fi  cherCi 
.¥ous  aTCZ  crii,.rans  doutc,jcn  y  être  Tain  courroux 
Qo^un  Etraiger  &ns  nom  fl&chiroit.derant  too^'' 
Er  fur-tout  au  milieu  d!une.GoureQneffliéi. 
0à  l'on  Toit  fa  puiiTance  encor  mal  afièrmîe^ 
Que  TOUS  n'ayiez,  Seigneur,  qiu'à  yenir  m'anooDCCf 
Qu'à  l'hymen  die  U  Reine  il  falloit  renoncer^ 
Sour  meyoir  audefleia  de  cosferyer  ma  yicj/ 
&icrifia:  refpjoir  de  régner  furi'Afie«. 


TRAGEDIE-  jj 

JAsàs  de  mes.  ennemis  je  btate  les  projets  j 
Je  craÎDS  peu  la  menace,  encor  moins  les  cf&cs» 
Et  £  jamais  l'Amour  m'encraînoit  yeis  la  Reine ^  ^ 
Je  confaherois  peu  ni  Bèlus  ni  &  haine. 
Mais  pour  un  autre  objet  dès  long-temps  prèvâiu^ 
Dans  «les  liens  plus  doux  mon  cgeui  fut  retenu; 
Vôtre  .Fille  >  Seigneur ,  eft  celle  que  j^adorc , 
Ou  que  ÙDS  Ces  mépris  j^adoieroxs  cncoj»* 

BELUS. 
Ma  ïille  1  Ténéfis }  '     ^ 

AGBNOIL 
Un  Captif  tel  que  mof 
Moaoïeroât  Tes  fers  même  ùms  qu'il  fut  Roj^; 

BELUS. 
Seigneur  j  fi  mes  fecrets  oht  befoin  de  filéocei^ 
Les  vôtres  n'avoxent  pas  befoin  de  confidence^ 
Qaoy  !  d'Ayeux  fans  éclat  Agénor  defcendu^. 
A  rbymen  de  ma  Fille  auroit-il  prétendu  ï 

A  G  £  N  O  R. 
On  Tante  peu  le  (ang  dont  j'ay  reçu  la  jk. 
Mais  je  n'en  connois  point  à  qui  je  porte  enyie  ^ 
*   D'aucun  foin  fur  ce  poiat  mon  coeur  n'eft  combattu; 
Le  deftin  m'a  fait  naître  au  fcîn  de  la  vertu . 
C'efi  elle  qui  prit  foin  d'élever  mon  enfance» 


Î4  S  E  M  I  R  A  M  I  S  , 

£t  nu  gloire  a  depuis  paSTi  moa  cfpèrante. , 
Qaic<mque peut  avoir  un coeux  î:el  que  Icmicif y 
Ne  con&oit  point  de  fang  plus  digne  que  le  fîetf; 
£t quand  fay  xechetchè  vôtre  augufte  alliancCj 
yzj  compté  Toa  venu»  k  non  vAtre  naiSuiccu 

B  1  L  U  S. 
C'eft  elle  cependant  qui  décide  entre  npu^. 
11  efl  plus  d'un  Mortel  auffi  vaillant  que  vous  > 
Mais  je  n'en  connois  point  ,  quelque  gxand  qu'il 

puiiTe  être , 
Dont  le  fang  d'où  )é  fors  ne  doive  être  le  Mafcrei 
La  valeur  ne  fait  pas  les  Princes  &  les  Rois? 
Ils  font  Enfans  des  Dieux ,  d[tt  Dcftin  &  drs  Loîxl 
la  valeur ,  quels  que  foicnt  fcs  Droits  ficfes  Mr 

Fwc  plus  d'Ufurpateurs  que  de  Rois  légîmcs^f 
Si  la  valeur ,  plôtôt  que  la  fplcndeur  du  fangr 
Au  dcflfus  des  Hunums  pouvoiuious  (aire  m  rang^ 
Il  n*eft  point  de  Soldat  qu'un  peu  de  gloire  inCpirc» 
Qui  ne  pût  à  fon  tour  afpirer  à  rEmpîre* 
Eovain  fur  vos  exploits  vous  fondez  vôtre  cfpoîri 
Vous  voilà  revêtu  de  Tabfolu  pouvoir  j 
Mais  comment?  9c  par  qui  l  Seigneur  ^  une  Cù> 
sonne 


.TRAGEDIE.  5, 

NVft  jamais  bien  à  nous  fi  le  fang  ne  la  donne  j 
La  Reine  comme  moy  fort  de  ccIh/  des  Dieux , 
jyic  rcgnc ,  cft-cc  ^cz  |»our  ofcirautsyDit  qu'eux  ? 
Imitons  leur  juftice  &  non  f9,$  feur  puaflance. 
L'équité  doit  régler  fc  peine  *  recompcnfe. 
Qapîqu^il  en  fpit,  parmy  de  peu  djigncs  Aycux, 
Ma  Fille  n'ira  point  mêler  le  fang  des  Dieux  5 
Sur  un  fang  auffi  beau  fi  vôtre  amour  fe  fonde, 
Vcncz-^J^  dif^uter  au  Souverain  du  monde, 

AGHNOR. 
L'orguKl  de.cçs  grands  jiogis  n'^b&Oir  point  me» 

Le  mien  (ans  ce  fecoors  eft  ^afléz  glorieuse 
Poux  ne  rien  ivoir  ii^y  dont  ma  fierté  s'étonaci 
tJn  Guerrier  généreux  que  la  vertu  couronne, 
Vftut  bien  un  Roy  formé  par  le  fecours  des  Loîx  i 
Le  premier  qui  le  fut  n'eut  pour  luy  que  ù.  voix  5 
Quiconque  cft  élevé  par  un  fi  beau  fufFrage, 
Ne  croît  pa.8  du  Defiin  dahonorcr  l'ouvrage^ 
Seigneur  ,  i  Tinéfîs  je  réjÈrvois  m^  foy , 
Parce  que  mon  amour  la  crut  digne  de  moy  ; 
3'ay  voulu  yous  l'offrir,  dans  la  crainte  peut- écre 
De  me  voir  obHgé  de  tous  donner  un  Maître, 
I^i  ReiQc  m*oâzc  içj  rfimpire  avec  fa  main  ; 


.g  SEMIRAMTS, 

Pdfqwvoos  m'y  forcez  ce  fêta  dès  de««nî 
Ne  ftt-ce  qu'à  deflëin ,  Seignear ,  de  .ous  inftmue 

tt'un  Soldat  n-efl  eft  pas  «oins  digne  de  l' Empire 

""  BILUS, 

Hé  bien  poutfoJTCï  donc,  tâche»  de  l'obtenir» 
Mais  fonge»  aux  moyen,  de  tow  y  maintenir. 

Jlfert. 

A  G  E  N  O  R    fifti- 
AhJ  dfit-»  m'en  coûter  le  repos  de  ma  vie. 
Je  yeux  de  leur»  MftU  punir  l'ignominie. 
U  Reîne  vient ,  parlons ,  irritons  fon  ardeur , 
Aflbcions  ma  haine  aux  tianfport«  de  fou  c«ur  > 
fcnployons ,  s'il  fc  peut .  à  flater  fa  tendrdt 
le  mpment  de  raifon  que  mon  dépit  me  Wfc 

SCENE       IV. 

SEMI  RAM  IS»    A  G  EN  OR. 
SBMIRAMIS. 

iNTincible Héros,  feul  appuy  de  mes  jour», 
À  quel  autre  aujourd'huy  pouttois-je  avoir  re- 

court  i 
Je  «en»  de  pénétrer  k  plus  al&çux  myftérei 
On  me  trahit,Seiff»eur,  te  le  Traître  eu  «ou  F^ejJ 


TKA'GEDÏE.  17 

Cette  aulléie  .Tcrtu  dont  fe  paroit  l%2grat. 
Ne  feiToû  que  de  yoîle  au  -plus  noir  attentats 
Combli  detant  d'honnears^cepeffide  qae  j'aime 
De  mes  .propres  '4>ieafaits  s'arme  contre  inoy^  ' 

mêmes 
Ceft  IvLjiont  lafurear  Tiduifant  mes  Sujets  | 
M*en  £aic  des  ennemis  déclarez  ou  fecrets* 
L'auriez-  tous  ^foupçonné  d*«ne  «âioa  £  noire  f 

AGENOUi 
D'un  Prince  tel  que  lay  vous  devez  ped  la  croire^' 

SEMIRAMIS. 
Seigneur ,  il  a*eft  plus  temps  de  le  laftifier  i 
Il  ne  faat  ^bis  foogerqu'à  le  (aerifier  i 
Ma  tendrefle  pour  lai  ne  fat  que  trop  fineere> 
}e  n'en  a  j  qae  trop  fait  poar  cet  indigne  Frères 
Malgré  moy»  car  enfiace  n'eft  pas  d'aujourd'hui 
Que  mon  cœur  en  fccrct  s'élève  contre  Jhiy. 
Sijvous  frayiez  quelle  eft  la  furenr  qui  le  guide  | 
Et  tout  ce  qu'en  ces  lieux  méditoît  le  perfides  ' 
li  en  Teut  à  Tous^-méme  >  à  mon  Thrône ,  à  met 

jours  4  ■•      \ 

5i  de  tant  de  complots,  tous  n*aci<tet  te  isotirs.' 
Mouia9  c>  pèrci  de  eoups  par  l'ordre  de  ce  Trait fe^  ' 
Mégabits  >  S^meaî,  da&s  ces  tnurs  ya  parotcre$ 


\ 


)f  SEMIRAMI5, 

Je  le  fais  ea  taxez  apporter  es  te»  lioiz» 

A<3£NOR« 
Madame»  d«reft*yoa<  cftcfdire  na  fiûrieax  I 
Il  cft  r r  jif  qu'il  accuic  de  Bélos  €t  Msdoïc* 

S£MIRAMIS. 
Vous  T07eS|&!il  eft  cempt  quéflia  ireogouice  édattSi' 

A  G  E  H  O  R. 
Il  byit  dil&KiuIcr  w  fi  .jaft^  courronr , 
Biltts  êft  iim  ces  liettx  auffi  puiffiutc  que  tous  s 
Garde^-TOUt  d'ickter>phM  qae  jamais  »  Madame» 
Vous  derea  reofein^  fos  tranfpotcs  dans  vficre 

aiàci 
Tout  UQ  Pesplepoui  luy  prie  à  fe  déchaer...v 

.        SJEMIRAMIS. 
£b  bioi  pouUac  la  ouic  il  faut  s'en  affurer. 
C'jeft  de  yoas  que  ^'attends  «et  mporcant  (èryke , 
Vous  >  pQU£^^ir(çul  ic7  î'ot  dotme  (ôq  fiippiiee. 
Sag|€Ui  »  TOUS  TOUS  uoaUeci  je  ae  ffay  qoell 

E^Utcôc  da^i  fosvyewxrinalgci  tons  tos  «fioml 

AGENOR. 
lldaei  jc4^'a«o«îQiî^y»!(|jiip^^  n  Etece 

Mou  brat* VOUS  pséc^çoicky^ifcm  myiiifteref 
Non  que  dt  to^us  kpfix  il  oi^igc  l'enspbj  »  . 


TRAGEDIE.  jd 

Mais  j  daignez  le  cominetcre  à^  quelqa^aiisfe  qke 
mojs  ^de&ndtVy 

Tous  ne  m'en  verfez  pas  .moins  pfompt-à  Tliâs 
C^Btxedes  jours  fi  (hers  fî  l'oiiofe  entreprendre.  ^ 

S  EMIR  A  MIS.  *  ^ 

Ah  !  Seigneur ,  ee  n'eft  pas  i'inf er<t  demes  }our» 
Qui  me  fait  d'an  Héros  mipJoter  le  fitcouis^ 
Plût  aaCiel  queBéltts  n'cnr^voQl&cqufÀouiney 
D*un  courroux  moins  ardonoon  me^yermtKiiii&e. 
Mahi 9  kilas X  le cmelâtcaqueeu^à foreur 
Tout  ce  qui  fuc  jamairdepliis clhcr^à  mon ceeur  5 
Ce  n'eft  qu'à  le  fauTcr  ç&e  ma  tcodrefle  afpipe , 
£t  ce  n'ed pas  pour  œoy  que  jedèffeuds  l'Empire^ 
Seigneur  >  fi  Tinéfis  eut  rempli  mon  efpoir , 
Mon  cœur  n^auroit  plus  rien  à  vous  fake  fçavoir  s 
Se  le  Totre  du  moins  plein  de  reconnoiflance  ^ 
lUffuieroit  du' mien  la  timide  efpérance. 

AGENOR. 
La  Priuceffe  a  daigné  &is  un  long  entrcti6&. .  ^  « 

5fiMI^-AM:Ii. 
.  Hè  qocf  i^Otts  l'avez  vue  &  ne  m'en  dites  rien  f 
On  f<{ait  tout ,  cependant  on  garâb  un  froid  fileoce  1^ 
On  fe  trouble,  on  foupire,  ft  même  en  ma  prèleade. 
Qgels  regards,quelaccaëilj  fc  qu'eft-ee  queijeyej^ 


Sto  SEMIRAMIS, 

Sans"  doute  on  tous  aura  préTenir  coocre  moy; 
'Ahi  Seigneur^  pardonnez  ces  pkurs  l,  mes  al]ariiies> 
le  n'accufez  que  tous  de  mes  premières  larmes^ 

A  G  E  N  O  R. 

Quand  on  eft  conune  tous  fi  reflèmblance  aux 

.    Dieusci 
Dans  le  coeur  des  Mortels  on  devroît  lire  mieux. 
Que  n'en  doit  poiat  attendre  une  Reine  fi  bélier 
Quel  coeur  à  fes  defirs  pourroit  être  rebeller 
Sans  1POUS  ôfiErir  icy  des  foùpirs  ni  des  foins  > 
Peut-être  qu'Agénor  n'ien  aimera  pas  oioinsf  • 
Son  cœur  né  pour  la  guerre  Scnon  pour  la  tendreftf 
Des  Caïups  qui  Tout  nourri  garde  encorlarudcflcî 
Et  jç  crois  qu'en  e£Eet  tous  n*en  attendez  pas 
Des  vulgaires  Amants  les  frirbles  éclats. 
Mais  tel  qu'il  efi  énfiii,  fi  ce  cœur  peut  tous  plake. 
J'accepte  tons  les. dons  que  vous  youlez  me  £ûvc. 

SB^MIRA  MIS. 
Qu;  vous  me  raiTurez  par  unareu  fi  doux}   - 
Qu^aycc  crainte  ^Sâgneur ,  j'ay  paru  devant  vous. 
Hélas  /  (ans  fe  fiater  «  une  Reine  coupable 
PouYoit^elle  cfperer  de  vous  parottre  aimable  ^ 
Pour  toucher  y6cre  cœur  ^  n*ay  qot  mes  traaf- 
ports. 


TRAGEDIE  41 

Pour  iiic  juftifier  je  n'ay  que  mes  remorr. 
Mais  ,  que  dis*  je ,  Si  poorquoy  me  reprocher  ua 

crime' 
Q^  mon  amour  pour  tous  Ta  rendre  légitime } 
Si  jamais  dans  le  {ang  mes  mains  n'cuffent  cremp&j> 
Si  quelque  heureux  for Ëûc  ne  me  fut  èchapé  ^ 
Je  ne^outerois  pas  la  douceur  infinie 
Be  pouToir  tous  aimer  le  refle  de  ma  vie. 
3^eoex  >  Seigneur  »  Tenez  donner  à  rUniTers> 

(.  Qjui  me  vit  fi  long-temps  Iny  préparer  des-fert  )) 

•  - 

Un  fpeâacle  pompeux^^u'il  n'ofoit  k  promettre  y, 
Ccft  dcToir  à  fon  tour  vol  Mortel  me  fbumectxt^ 
Venez ,  par  un  hymen  fi  chtr  à^mes  fôuhaits  »> 
X^a  pefirde  Bèlus  confondte  1er  projetai 
Pax-ces  neeuds  dont  je  cours  hâter  f  AugufteFkej(. 
Venez  de  rUinTers  m'amumcer  JaConquéce.^ 
Hèias  /  je  l'ay  priré  du  plus  grand  4t  fes  Rois^^  i 
Mais  je luy  rend&en  vous  plus  que  j^  ne  lu^dôi^ 


Fin  du  féconde  A^^ 


4-1  SEMIRAMÎS, 

*  - 


ACTE      I  IL 


SCEÎSIE   PREMIERE. 

B  E  L  U  s  ,    M  A  D  A  T  E. 

aELtrs; 


M- 


Adace^Vien  eft  £ait  »  hFottune  cmiellr' 
!A  jar6  que  ma  Sœur  riprouTcroic  fidèles. 
Le  tiaitxe  Mègabize  à  tes  coups  échapi> 
l^otts  yend  cher  à  tous  deux  le  ttsàt  qui  l'a  &ap&i 
II  a  de  nos  complots  fait  aii;enir.  la  Rme^ 
£t  je  ffaj  que  près  d^dle  en  feciet  ou  ramcDC. 
n  ce  nous  xefte  plus  dansun  fi.  trifte ù>tt,. 
d'autre  cfpoir  que  celuy.d'ilkftrer  tkàtttsnoiti. 
Mourons  ^mais  s'il  fe  peut  ayam  qu'on  nous  op«> 

prime  ^ 
Honorons  mon  trépas  de  plus  d'une  viâime. 
Seul  efpoir ,  dont  mon  coeur  s'çft  trop  entretenit , 
Imprudent  Ninias ,  qu'êtes- vous  devenu } 

M  A  D  A  T  E. 
Seigneur ,  dès  que  le  fort  contre  nous  fe  dCthre^ 


TRAGEDIE.  43? 

(^oc  f oairoit  coMtre  laj  U  ycrtu  la  pSos  ratcf 
£c  quel  efpoir  encer  peuç  toos  être  perims 
D4B8  ce»^  perfides  lieox  à  la  Reine  fournis  ^ 
C*cft  loin  d*îcy  qu'il  faut  conjaret.ùu  orage 
QvLf  pïècendiott  eavain  brarez  TÔtre  cqucage^ 

BES.US. 
Qui  moj]  quVo  fugitif  j'abandonne  ces  liènT 
Me»  enseaiis  7  font  ^  Se  je  ne  cherche  qu*eu3F. 
Le  Ciel  même  dût-  il^m'accaUer  fou«  (à  chfit^^ 
Mon  cœar  n'eft  pa«  èc  cenx  que  le  péril  rebute  ^: 
Il  B*a.  jamais  formfr^ue  d'iliuftres  deffeiar^ 
Bfr  ma  perte  aujourd*huy  n'eft  pa&ce  que  je  craiai|. 
As-tu  fait  de  ma  part  avenir  Mermècidê  T 
C*eft  de  luf  que  jattends-un  confeil  moins  timidei 
U  Tient,  cours  cependant  informer  Agèaor 
I^Qu^dn  mojnent  ùat,  témoin  je  reux-le  voir  eacoi  ^ 
3e  conçois  un  projet  quiflateina  yengcance^ 
Et  rend  à  mon  courroux. fa  plus^ehero  efperanee;. 

•    S  CE  N  Z       I  t^ 

BELUS,  MERMECXDEi 
E  E  L  U  S.. 

iVLErmécidcj^Ji^s^tn  iuTqu'ojt  font  aot  m^ 
kcurs» 


^ 


i 


4K^  SEMIRAM 

Que  ce  fonefte  joiiî  nous  prèp^ise  d'h&txeatffi 
Noas  fommes  dicotty«rt$>.ft  bicB-tfit  d^laReioe- 
Môtu  «jJbMks  y^^r  noas  ton^r  Xismel^hmc^,^ 

|e  Toa»^.ay  déjà,  dit  >  Sdgnettx^,  que  cette  mam- 
N'attend  qa*na  mot  de  yoos  pouHaf  percer  le  Càah 
Bfalgrfc  le  fisûx  dés  ans  >  l'âge  enfin <iai  tout  glaçe^ 
Jelen»  par  tos  pfetila  richauficr  mon  audace^ 
PrQQoaççz  èm  Arrêt  ^  co^dasmexTÔtre  Smuv  ^ 
y imnaole  arant  la-  naît  «ik  8e  fan  PeffroSotr  ;* 
B  fembk  qu'avec  npus  le  foic  4*îsi!teU^eQce 
iyyi;e.à  toas  ^b$  dcffôns  .ceX^uefrier  iansdeâçn/lx 

EBLUS. 
tïbxi  j  l^tariiiecidè  »  QpA  je  n'y.puis  conférât  ^ 
Xpargae;  à  ma  Testa  rbor rei»r  d'un  «cpoHÎr* 
Mon  bras  ne  sVift  armé^oepour  ptiitnrdés  crIjDe&^ 
Et  non  pour  imnaiokx  d'ixinocemes  riâiinca» 
}c  l'ay  T&xe  Hiros^  trenddbnt  à'-Xon'afpeâ;  « 
Je  n*ay  fenti  pour  Iny  qa*amoar  d&qae  relpeâ'^* 
De  quel  crime,  en  eâèt  >  ce  Ga<;;f rier  redooi^le- 
Xnvers  les  nueqt  le  moy  peut-il  être  coopabk  I. 
On  n*eft  point  criminel  pour  être  ambitieux* 
On  offre  à  Tes  defirs  un  Thrône  glorieux^ 
MES  tCHU^ks  piu&doQs:  dtafâol  icyconuiiie^ 


TRAGEDIE.  45 

Je  dèda^ne  un  Héros  qai  nv!eft  Sr  oèceflaire  ;     . 
Cepcodxnt  je  refiîme  ^.5c  je  fens  dons  mon  cœur 
Je  ne  fçay^ud  penchant  païkr.  en  (k  faveur» 
Je  n*ay  peut-être  xcy  qu'avec  trop  d'imprudence ^^ 
Laifli  d'un  vain  m£prîs  éclater  Tapparence.  • 

« 

Perdons  ma  Seeur ,  pour  luy,  confens  à  rèpargoer  s 
Loin  de  le  perdre  il  faut  tâcher  de  le  gagner  y 
Je  fçaîs  un  fur  moyen  de  Tarmer  pour  moy^mémej^ 
Que  te  dîray-je  enfin  ,  c'eft  Téaéôs  qu'il  aime*. 

M  E  R  M  1  C  r  D  B. 
Mais  pour  en  dîfpoftr.  Seigneur,  cft-  elte  ï  tous  ?  . 
Ninias  engagé  daos  des  liens  fi  doux» 
En  a  gardé  peut-être  une  tendre  mémoire. 

B  E  L  U  S. 
Cette  union  n*étoit  que  trop  chef e  à  ma  gloircf^ 
Qnî  doit  plus  que  Bélus  en  regreuer  les  nauds^ 
Cet  hymen  auroit  mis  le  comble)  tous  mesTeeusTï 
Maïs  un  plus  digne  foin  ^eut  qu'on  luy  facrifie 
L'efpoir  qu'eut  Ténéfis  au  Thi6ne  de  l'Àfiei 
Il  faut  à  Ninias  con&xyer  dfcform^ 
Un  Sceptre  qui  doit  feul  attirer  fes  fouhaitsl 
Ma  Fille  fot  à  luy  >  mais  ce  n'eft  pas  un  gage 
Qm  luy  puiflè  allurer  un  fi  noble  avantages. 
A  (ba^temier  hymen  auachon&Ténéfiaji, 


^  fEMIRAMIS» 

5r  je  TCiuc  d'on  fécond  prÎTer  Sémiramis  f 
Mnias^Matcnt  ptus  qa'ane  errance  rsSac, 
Si  famait-Agènor  8*àniflbic  i  la. Reine» 
^Xafin ,  ptâi^tte  le  Sort  m'jcoatraint  aajoarcTliiij, 
Il  ^Bt  ians  murmiarer  delècndre  lufi^u'à  lay^ 
.£&  de  honteux  Scnr  engager  ma  FamSle , 
Attx  TaoK  d*tin  ineonott  ûcxifier  ma  Fille 

M  fi  K  M  B  C  I  D  fi. 
Mail  fi  de  foah]faien  il  dédaignok  TlMinneiir  è 

BEL  US. 
Je  rabandonoe  apcis  à  toute  ta  (areor. 
Adieu ,.  bien-  tôt  icy  ce  Guexriez  doit  iè  rendrez 
Eo  ces  lieux  eependanufongeons.ànottS^eSeadzey 
Difpcf  fc  ao&  amis  au-tour  de  ce  Palais , 
Qu'aux  troupes  de  la  Rdne  ils  en  fermeat  l'accit.;. 
Iliauc  des  plus  hardis  commandez  par  moy-mtoM^ 
Placer  icy  l'iJite  en  ce  piiil'  cxtrémej 
5emcr  de  tontes  parts  des  bruits  ftditieov 
Quipuifiênt  ranimer  les  moms^a.udafâcux^ 
Dire  que  Nini^  Toit.  encor  b  Innuerc^ 
QujSi  revient  poux  venger  le  meurtrede  fon  Ptrei 
Je  veux  de  ce  Eaux  bruit  faire  trem^et  ma  »Saear» 
Porter  le  di&rpoir  jufqu'au  fond  de/on  coniri. 
landis  qu'icy  tu  lias  fignaler  ton  couzagp». 


TRAGEDIE.  47 

ttc  sm  Tcxta  du  nûea  va  £ûie  tu  trifte  afage^ 


SCENE       I  I  !• 

fi  ILUSL     ^ 

XlNfin  y  c'en  cft  donc  fait ,  me  yoilll  parveot 
au  .point  de  m'abaiflcr  aux  fâeds  d'an  inconnu  , 
De  flater  une  ardeur  «jac  j'aj  tant  mëprifte  ^ 
Mais  que  le  fort  injuftc  a  trop  fayoriffie. 
De  refpoir  le  plus  doux  il  faut  me  dipouillerf  ' 
fit  du  iangde  ma  Sœur  peut-^trc  me  folHlleré 

Telle  eft  donc  de  ces  lieun  rinâifcnce  cruelle 

■ 

Que  jixfqù'à  lia  vertu  s'y  reodrareriminellcs, 
£t  lorfque  de  fes  foins  la  Juftîce  eft  l'objet , 
Elle  y  doit  emprunter  les  fecours  du  for£ak. 
Dieux  |aloiix,  dont  j*ay  tant  împlorft  la  venge^een 
ConfiezHOl'en  du  moins  l'iiiTiQcible  fuifiâncet 
Si  tcl^eft  de  mon  fang  le  snallieureux  deiiiu 
Qg'il  y  faille  ajouter  un  crime  de  ma  main  i    ' 
Quç  i'Aftre  injurieux  qui  fut  ce  Cing  prèfide^ 
Luy  doive  un  affaffin  apris  un  parricide  i 
Grands  Dieux ,  fi  vous  n'of€2  vous  joindre  à  nuM 
courroux» 


4^  S  E  M  I  R  A  M  I  S, 

Daignei  pour  un  mômoit  m'afToâei  à'yovy. 
On  ticQt ,  c*eft  l'Euanger^  que  de  tzoubleà£iTiîc 
S'^lftTC  tout  à  coup  dans  xnoname  ëpcrdae. 

SCENE       IV. 

AGENOR.    BEL  US.. 

-. .      -    •  ...  .... 

X\  'Eft-ce  peint  abofer  des  meineos  d'Agicor, 
Q^  de  Touloir  icy  t^ncretenii  encor  ? 
Seigneuj: ,  fanis  me  flater  d'une  yaiûe  efpcrancei 
Pak- je  attendre  de  vous  an  peu  de  confiance  ? 
Après  on  cntretieÉ  mélé»4c  tant  d'aigreur. 
Puis- je  en  e{perer-«n  plus  conforme^  mon  coeur  ? 

A  C  E  N  O  R, 
Dis  qu'il  en  bannira  l'orguiiii  &  la  menace, 
Qgjil  n'ira  point  lu  y- même  exciter  mon  audace  > 
Bélus. peut-il  penfer'^u'Aginor  aujourd'baj 
Manque  de  confiance  ou  dexefpeâ  pour  luyl 

BELU  S. 
Je  7 fis  iooc  avec  vous  employer  on  langage 
^  Dont  jamais  ma  fierté  ne  me  permît  r-ufàge, 
JeT<Hs'£ttr  vÂtre  front  une  augufte  candeur  9 

Don  du  Ciel ,  que  n'a  point  démenti  yScre  CMr> 

lui 


.TUAGEDIE.  49 

•ai  femble  m^iaTicer  à  tous  oayrir  Êms  tidiite 
Cdujt'tl'anPriQce nk  ikns  détour  &  uns  (einte. 
M^isatant  qa^àto^yetix  deraes  defleins  fecxccil 
Je  ^fef  âope  icy  les  Cicrez  încerécs  > 
'    Il  m*impor^e,  Scigncttr',  de  regagner  rdftimei 
D'an  cœar  que  je  ne  puis  ci;4>ire  c^e  fnagnamm&/ 
VoiM^  êrcL  ccu ,  fims  doute^  {durait  de  mes  defleinSi 
Qroe  l'aoïbinon  feule  atok  armé  mes  mains  i 
Bn  e&t ,  à  me  voir  appliqu6  fan9  xelaclie 
Aux  maUiettEeuz  complots  où  mon  couroux  m^at*' 
.  tache,  '[fenfer. 

Qui  necCroiroit  ,  'Sèig&etir ,  cbi  moins  Tans  m*b6*» 
A  de  honteux  foupçons  pouvoir  fe  difpenfer  I 
Mais  ce  n*eft  pas  fiir  moy  qu'auctm  defir  n'enflâme^ 
C*eft  far  les  Dieux  qu'il  faut  en  rejetcer  leblâtne 
La  foreur  de  régner  ne  m'a  point  corrompu  , 
Je  rej^erbis ,  Seigneur ,  fi  je  l'ayoîs  voulu; 
Si  ma  Sœur  elle-même  avdt  régné  fans  c^|r^ 
Si  fur  mof  fon  pouvoir  eut  ëti  légitime  j    - 
Ou  fi  pour  ila -punir  d'un  parricide  affi:ei£Xj 
Le»  Dieux avoient  été  plus  promt  s,  plus  rigoareu2!ti 
Vous  ne  me  verriex  point  {attaquer  fa  puiflanee  » 
Ou  furces^Dieuktroplencs  ufitrper  la  vengeance  i 

MaW  ils  m'b&t  de  lèars  foins  dénié  labre ur, 

E 


|o  SE  MI  R  A  MIS^ 

Comme  fi  c*ttM  moj  qu'^At  -ofSeoft  ma  SttHia 
Oh  que  fe  dntfe  fçul  cmbrafler  lear  querelle 
Je  y  isis  que  pour  eoat  ,il^  ne  font  qùe-ponr  elk 
Mais  vous  >  qu*à  mes  defloof  j'èproaye  fi  fiital^ 
Lor6|ue  ^cnu  devriez  en  Are  le  Riyal  > 
Avec  une  vertu  que  ÎU^niTers  c£vére« 
Qi^i  ilcTipii:  d'tUe-  m^me  èpoufcr  ma  eotete^ 
Jeae  >T02S  qa*iuil^iro8Pia€eâeiit  tles  ferfiucs, 
<^ui  fe  laiffe  ea^aiûcr  aa-torreot  desbjéo&its. 
Çai  nè'voas  flacexpoiat  qu'ayec  qudiqiiêinaocaace 
Voiu  puîAez  de  maSeeur  embrafler  la  deficnâ; 
Jgt  comment  &  peac-ël  qu'épris  de  Téoéfis  ^ 
Vous  ^yez-pu  >.  Seigneur  ,  feryir  Sénmiims  I 
Qoel  <ètoîc  donc  refpoir  di^fett  qui  Toof  oiiimcf 
Vo^s  ffaTÎczmes  projets,  ignore^yous  fimcnsici 

A^ENOIU 
£c  q^e  m^iinporte  à  moy  ce  fbr£nt  odieux  i 
£ft^^  moy  Car  cepoiiitdepréyeatrks  Dieux  I 
jPouWous  cierges:  kj  du  fom  de  fim  fnppfioe  » 
Eft-ce  à  rour  i^  le  Ciel,  a^commis  là  Jafticel 
Soigneux  9  dae»  irs.  deilciat  y 6rre  cœur  trop  ardent 

Nc-ç^efcm?4JML  le^pi^^qu^-fl  netcnds 
De  yos  diycfs  complots  kKmmc  dieôayerte, 
Vouf  &it  de  yôrrie  Soeur  youMi:  lâter  la  pesrcei. 


TRAGEDIE,  jt^ 

Daos  le  dcjlEna  aÇGr^x d'attcntet  htts  jooif  > 
Vous  Youkz  lu;  layir  fou  tuîqiic  fceoutr. 
Ccflcï  de  me  fbiçr  guc  f  I^ntrei:»  n^âdinite  ,^  *    "'. 
Four  m*en  Emic  ii«  dcvoix  de  rcfoCb  rfimpire»»  ^  . 
De  xejettf  ;  rboiiiBCiif  d'un  h^ea  gloxiei}^  ,^       . 

B  £  L  U  S.  > 

Bkes  plûcfic  y  Seigneur ,  d^uti  hjmetf  odieaic. 
Ouy  je  veux  tous  raidir  ce  honteux  Diadème,. 
Vous  6ter  i  laRciaeAs  TOtt8rendl:e  à  iFous-mAme^ 
Keçeair  là  tcx^u  qui  fiik  de  r Atrct  feiii  % 
De  m>  KUeftdeaioj^yoas  rendre  digneenfin; 
Je  yoift  oà  malgré  tous  le  dépk  tous  encxalbe; 
Mais  je  veox  qu'en  Héros  la  raifon  tous  ramené*. 
Buflay-feen  fupplianc  raibrafe  yes  genoux  i 
Je  ne  tous  nieray  pas  que  f  ay  befoîn  de  tous:i 
C'eil  en  dire  beaucoup  pour  une  ame  aflez  fiire,^ 
Que  Toe  ne  vie  jamais  defcendre  i  h  prière  5 
Et  fi  je  m'en  rapporte  an  bruit  de  tos  rertus»^ 
'C*c£t  en  dire  eneor  plus  pour  tous  que  pour  BèhSb' 
Croyee  que  le  defir  de  ûtuter  ^me  yie 
Qus.malgrfetoas  yos  fbins  pourroit  m'étreraVie, 
N'cft  pa^  ce  qui  m'a  fait  tous  appeller  icy  $ 
Ne  me  foupçonncz  point  d*un  fi  lâche  foucy: 

Joibks  raifons  pour  moy^  nion  coeur  en  a  bien  d'au-** 
t;ea  E  ij , 


Qoeic^feateflayer  de  reinire  auffi  les  yttitsl 
Pttffiez-Tcms  rérékr  Baes  fecrect  II  au  Sœur , 
}e  Tai^TOUsIl^aTMr  jttfqa'aukfènddemon  conir> 
Qttdquc  foin  qui  pour  cUe  iey  Teos  intereffe  ». 
Je  n*Êxige  de  vous  07  (emcnt  ay  promeSc 
Quel  péril  trouyeroîs-je  encor'à  m'expliquex  ^ 
Je  n*zj,  plus  xic&  à  perdre  >  &  j'a j  coac  à  rifqatn 
De  mon  indigne  Saur  la  mort  ek  aflarée» 
Malgré  les-  Dif  uxie  tous  mon  conroux  Ta  înrÊrr 
Ouy ,  Seigneur  >  4e  ce  jour  terminera  les  fiens> 
Deviendia^  le  plus  grand  o«:  le  dernier  des  oiienr. 
Les  Conjurez  Xbat  ptits ,  leur  Tj»apeaadacieniê 
Portpit  jufques  £iir  vous  une  main  fnsieâfe,. 
Si  je  n'eu£e  arrêté  leurs  complots  inhumains^ 
Qnoyque  tou^  feol  icy.  trayerfiez  mes  deffcins , 
la  yertufur  mon  cœur  fut  toujours  trop  pui03ttit9 
Pour  youloir.  immoler  une  tdce  iQnoGente&. 
Mais  je  ne  puis  foufFtir  qu*ayec  tant  de  yaleoi 
Vous  yous,  deshonoriez  à  protéger  nftaSœur* 
Si  je  yous  haïflbis,  yâue  mort.cft  ccruine». 
}en*ay  qu'à  yous  liyrer  à  l'hymen  de  laRdne  |. 
Mais  je  yeu^t  yous  ranrir  à  ce  honteux  lien  , 
Et  pour  y  parycnîr  je  o'^pargneray  rien  *. . 
Abandonnez  la  Soeur ,  je  yous  rcponda  du  Fierc 


tragédie:'  55 

Dites- J«0]r ,  Tènfcfis  vous  eft  elle  encôr  thêre  ? 

AGE  NCR. 
Craet  >  i^'ackéTez  pas  >  î'encxerois  tos  dcilêins  ;  • 
OfFrex  à  d'autres  ▼a&^xyosprefens  inhumains  ^ 
Laiilêz-mo/  ma  Terça ,  la  yètre  trop  farouefae 
A  moD  cœur  affligé  n'of&e  rien- qui  le  touche  { • 
Et  j*ainie  nûeuz  encore  ei&ijcr  yos  mépris , 
Que  de  tous  voix  tenter ^lem'avoit  à  ceprixs> 
Si  TOUS  raviezpe&fésje^ieadrois  vÀtreefiime 
Plus  honteu&  pour  moy«qiie  ne  feroit  un  crime.' 
Vètre  Fille  m'eft  chdre,  9ç  jamais  dans  mon  cau^ 
Jt  ne  £entis  pour  elle  une  plut  mcaidcur  ^ . 
Je  râime,  je  l'adore,  ft  mon  âme  ravie 
£ût  préféré  ia  maia  au  Tfarène  de  l'Afie. 
Je  conçois  tcntt'le  prix  d'un  bonheur  fi  charmazir;,y 
lilaîs  je  le  conçois  plut  en  li£ro8  qu*rii  Amant.. 
Yt>as  remplie  mon  coeur  de  doulàir  ft^de  rage^  » 
Sans  f eçipoffier  fiu  lity ^tc^ce  fbibfe  aTtauge*  • 
Trifte  8c  défefpéré  de  toÉ  pceiiiess  refus , 
Bt  d*un  illûftiehymen  moins  touché  que  confus  »  ; 
J^àllois  quitter  ces  lieux  malgré  ma  foy  promife,. . 
Honteipt  qu'à  mon  dépit  la  lUine  l'eût  furpriGs. 
Mais  )  Seigneur ,  c'eft  afibzpour  m'auacher  icy  j» . 

Qgc  de  tous  Tosxompiots  yoos  m'ayez  éclaîrcy$  » 

E  iif*. 


j4  S  EM  IR  AMIS-, 

Vôtre  Sœur  en  moy  fcul  a  mis  (bn  cfperaDCff*, 

Tallùcil  de  mon  ûrog  payer  Ùl  confiance, 

#  » 

Aux  plus  af&eox  dangers  tous  me  Terrez  couxûx 

Sans  donner  à  l'Amour  feulement  un  foupir^. 

B  B  L  u  s: 

Courez-done  immoler  TènélÉs  elle-^mémê', 
UnePrînccffefincor  qui- peut- êcre  tous  aîmer 
Car  enfin  i  à-  juger  de  fon  coeur  par  le  mien  , 
Mon  penchant  doit  affez  tous'  répondre  du  fièn- 
Mais  vôtre  coour  &  fait  ùneglbiie  Ëiuvage- 
6e*  sefufer  du  nûen  un  fi  précieux  gage. 
Mon  Fiisy  d*ttn  nom  iLdoux  lai&z-moy  tous  uoop^ 

mer,.       . 
Xt  dans  fes  foins  pour  touH  mon  cœur  le  confinner; 
Upe  faufle  Venu  tous  flatedc  tous  abufc, 
Jiu  véritable  konaenr  Vôtre  cœur  fe  refufe  r 
$4it-  il  donc  confifter  fit  gloire  à  protéger 
Des  .crimes  dont  déjà  tous  m  auriez  du  Tenger^ 

AGE>IOIC. 
"Voyez  oà  TOUS  emporte  une  areugle  corére*. 
£ii  qui  dcfiends-je  ieyi  la  Sœur  contrée  kfrere: 
Vôtre  cœur  croit  euTain  l'emporter  fur  le  n^^  , 
Malgré  tout  mm  amour  je  n'éiaoute  plus  ricsL 
Mais  fi  Ton  en  Tooloic  à  vôtre  iUuftre  lifc^ 


TRAGEDIE.  fj^ 

Ma  mab  à.  là  (auiFcr  n'en  Ceta  pas  moins  prête  h 
Entre  là  Reine  8c  tous  ,  jnfVe ,  mais  gèaéreox  j^. 
Je  me  declaxcraf  pour  lès  pbs  malheureux. 
Adieu  >  Seigneur ,  je  Xens  que  ma  vertu  cb^ncçUe^c. 
£t  j'en  dois  ï  ma  gloire  un  compte  plus  fidèle.. 
Je  ne  tous  cache  point  ma  foibleffe  &  mes  pleurs  i^ 
Mon  coeur  eâ.dèchirfe  des^plus  vives  douleurs  s . 
Mab  il  &ttt  mériter  par  uoe£>rt  fubUme^^ 
S'il  ne  m'aime.du  moins  ^c  le  v^tre  m'eftimt.  ^    • 
Voua  pouvez  vous  âater.,  nudgrè  vôise.ceurpux» 
Que  vous  m'avez.tendu  plus  Lpjain^e  que  vousi»^ 

se  E  M  E      T» 

BEL  U.  s. 


E 


Sclavede  tuen(àîts>  moins  grand'qaetéméraifei^ 

Pai£)uetu  veux  mourir  il&ut  te  £ttis£ûre.i 

» 

Apris/t'avoir.rendumaitrede  mes  fecrets^^ 
n  bal  que  de  tes  Jours -je  k  fo»  déformais» 
Grands  Dieuxj  quinem^offircz.qne  de.  chères  viâi^^ 

mes  >. 
Ne  me  les  rendf ez-vous  ^mai*  plus  légitimes  V 
Mais  -^uifque  vous  voulez,  un  ,éiime  de  ma  main^» ,   ^ 
Dieux  cxuçls^  il  faui  bien  s'^rêfoudre  à  la  fin». 


jfi  SE  M  IRA  MIS, 

BEL  US,    TENBSI&. 


A 


H;Stignettr,eft^ee  ronsî^tie  tx|oaame  éperdâë:' 
AVoit  bofiMA  ity  d^ne  fi^diere  ^ftë. 
Jb  ne  fçaxqoeli  projets  on  médite  -en  ces  Kôix^ 
Mais  }c  ne  to{s  f^r-toat  qoe  Soldats  f(irieax> 
^edes  fiônts- menaçants ^^.qu'épcHiYaarej  qoe* 

crottble  ^ 

> 

Ija  Gardé  dà  Palais  à  grands  fièts  &  redouble  3 
La  Reine  ErétniiTànte  erre  de  toutes  parts> 
Et  je  n*en  ay  reçufqae  de  triftes  regards  ; 
(Qooiqtt'ellë  m'ait  appf  is  que  fon  hymen  s*apfète;) 
Mais  quels  apréts,grandsDîeux,pôcif  nne  ték  f  tte! 
Que  mon  cœur  aHarmé  de  tout  ce  que  p  yoj-t 
Bn  conçoit  de  douleur  étde  trouble  fic-d'éffiroy  s 
D'un  fon  tumultueux,  tout  ce  Palais  réfenoe  s 
£t  je  f(ay  qu'en  fecret  la  Reine  vous  roupfonne» 

BELvlTS. 
Ma  Filfe ,  elle  fait  |4us  que  de  me  fimpçoancr  y 
£t  de  bien  d'autres  crisces  Keax  Tont  ihSa&ofi  % 


TRAGEDIE.  57. 

Qag  ces  triftes  aprécs  qui  caurenc  vos  allaimes^. 
Vont  vous  costei  kien-tdc  defoôpirs^ft  de  larmes  r 
Ma  chère  Ténéfis ,  on  l^c  tous  mes  projets  > 
Et  c'eft  comte  moy  (cnl  que  ic  font  tant  d'aprttsv 

T  E  N  £  S IS. 
Pourquoj  donc  enxcfr  lieux  tous  arréler  âcoK  f 

Souffrez  que  pour  voas-méoie  icy  je  vous  imploref 
iayez  9  daignez  da  moins  tenter  qaekpie  fecoms 
Qui  d^an  Père  6  cher  me  eootèirt  les  iours^ 
Mais  un  réfte  d^fcfpoir  me  âate  de  y  icnr  me  loire  p 
Je  crois  m^me,  Seigneur ,  deroir  tous  en  inftmire;. 
Àgènor  a  pour  moy  témioigné  quelque  ardeur- 
Que  n'aura  point  peut^itre  itouiEib  ma  rigueur  i 
Aihfi  que  fto  pouToir  ùl  valeur  eft  extrême  ». 
Qo^oe  fer»-  ^-i^point  pour  pÈdre^  ce  qu'H  aime^ 

B  E  L  U  S; 
Agènor  t  ah  maFillè,  ifn'ylaut  plus  penfei  s: 
L'iofèlen  1 1  à  qusftpobt  'û  vient  de>m*of{cn(èr«^ 
Tênéfis  >  fi  c^ft  li-  vôtre  unique  eTpérancc » 
Vous  me  verrez^bieurtôt  immoler  ùx^sdcScnlk^.  \ 
}e  veux  à  TÔtre  gloire  Épargner  un  rèdt 
Qui  ne  vous  cauferoit  que  honte  &  que  dépit.. 
,  Au  Maitre  des  Humains  )e  vous  avois  unie>, 
Apris  m'&re  flati  d'une  gloire  infinie 


5»  SEMiRAMiy, 

U  m*a  (alla  dctcendtc  à  des  ooniés  Cms  éd&t  ^ 

£t  d*an  foin  fi  homcax  j/t  n'ay  £ait  qafon  ingxaiw 

lia  Fille  >4m  tous  préftxc  une  Rekic  bar&ire  ^. 

ConueTOiiicoQireiiipy'pattrelkofififidiécIaf^). 

}e  me  fais  abaifiTc  jaf<|ac$  à  fafçlier  j 

liais  S^*ot  yU  Eccaiif^r  tîcbs  de  m'boinîlîflr. 

TINESIS. 
Je  foas  conooif  cous  deux  ^liakats  Tdo  Ac  T^ucre, 
Son  con»:  fiec  n'atfia  pas  youla  céder  an  vAccc  r 
Unedokide  voix^saiura-mieu  le  tidàu 
X«  n*<jiaiiiiiie  ika.  c'îL:  peut  ?oist  Ctcowiu  ,- 
Souffre»  pour  «a  moment  ^ue  je  m'o£ci  iâ  râé* 

B  E  L US. 
MaTille.  iLn'eft  pl»s temps ^fk  ffxtt  efkriCohO^ 
Bus  çpt  les  miena  iey  (et  jpots  font  en  d^:^  ^ 
De  fes  l&ehcs  re&s  foo  faog  Ta  mélanger. 
Adieu»  de  ce  Palais  oà.bieti*c6t  le  catnage 
Va  o*o|Fcir  à  tos  yeux  <]u'one  effxfyable  imagjB-^ 
fuyez  s  dèrobex-TOtts  de  ce  (tuiefte  lien 
CA  je  TOUS  dis  peut^iiéKte  an  éccmel.  adjesi. 


o 


TRAGEDIE.  ^ 

s  C  EN  E     VII. 

T  E  N  fi  S  I  SL 

Sort ,  fi  nétrc  ûng  tcdoit  qudqucj  Tiâimes, 
iA  Reîoeâ  ton  coaroizx  n^ofire  ^ne  ^rop  de  ctlmet. 
Hélas  I  c*en  cft  donciaic ,  &  je  cooclië  $à  moment 
.04  fd  Ycnzy  çérîr  mon  Pere^u  mon  Amant  s 
X'un  p^  l'âttctc^  &  coo$ ieiDc ,  foki'Amanc ,  Ok 

Ils  n*armetonc  contre  ei»  qu'ooe  main  qui  m'eft 
Ce  ne  pE)e  laifleront  poni  cflàyer mes  pleucs 
Que  ctUe  qui  <vicaara  de  comUer  mc8maHieur$$ 
Mais ,  en  cft-ce  im  pour  mof ,  que  la  mort  d'ua 

Perfide 
Qui  préfihre  à  ma  mafa  ime  main  Parricide  I 
Ks  qu'Hun  lâche  intcrA  Je  jette  en  d'aattcs  bras 
Qac  m'importe  Ibn  fort?  ccija'il  m^importe,  htha 
Malheuredi; ,  malgré  ta  ceadrcffe  trahie , 
Dis  qu'il  tlmporte  encôr  plus  que  ta  propre  Tiej  j 
Et  que  ringrat  lu/-  feul  occupe-plus  ton  coeur 
QuNm  Père  infortuné  n'exdte  ta  douleur. 
Non»  non ,  malgré  Bélus  il  faut  que  je  le  Toyei 
De  leur  hymen  du  moins  je  Teux  troubler  la  joye  j 


» 


/ 


to        •    SEMmAMI-S, 

JM'offrit  à  leurs  regaidi ,  l'oBil  aident  de  coutooKi 
.  Les  imnnolet  too&deuxl  mes  ctanfpotts  jaloox. 
^  Hélas  !  qae  ma  doulearxronipecoît  mon  acteate  j 
L'ingrat  ne  me  Tftroit  qa'affiigfce  &  mourante^ 
Iioîn  de  les  immoler ,.  me  t  rainer  k  1*  Autel , 
Et  moy^D^toie  ca  mon  fein  porter  le  coiip  aiortd4 
De  4ettr  hymen  ,^ffi:ir  pour  première  ytâimc 
Un  çoBur  qui  Cuis  amoaraarok  été  fans  crime. 
<Ah  /  lâche ,  (i  tû  vcax  t^&moleï  en  ce  jour , 
Que  ce  foit  à  ta  gloire  8c  non  à  ton  amour. 
>^'ifflporte  ;  il  £iat  le  tout  ,  un  repentir  peat-^tre 
A  mes  pieds  nalgrèlaTtame^ïaie  traître  i 
Bonr  mon  Petedu  moins  imploroas'^fbn  feconrs  » 
Lxxj  féal  pelit  m'affurer  de  û  précieux  joars4 
Heureufe  que  ce  (bin  puifle  aux  yeux  dion  Parjure 
^  Voiler  Ceux  que  l'Amour  dérobeà  la  Nature» 


Fm  du  troîjîime  A&t. 


«  k. 


ACTE 


TRAGEDIE.  ,  <?, 


A  G  T  E     I  V. 


o 


SCENE   PREMIERE. 

AGENQR. 

U  vaîs-je,  malheureux,  *  quel  cftaioa  cfpoîr! 
Indomptable  ficrtér,  chimérique  devoir , 
Sî  tu  veux  qu'à  tcsloix  la  gloûe  cncor  m'cachaîne , 
Cache  donc  mieux  Tabâ  me  où  mon  dépit  m'eneratae^ 
©tt  ne  me  réduis  point  à  te  ûcrifiec 
Un  bien  à  qui  mon  coeut  fe  promit  tout  enrfer. 
Ah  !  fuyons  de  ces  Keux ,  ou  laiffons  dans  mon  ame 
Renaître  les  tranfports  de  ma  première  «âme. 
Allons  chercher  aiJlcur*  des  lauriers  dont  rhonacur 
Flate  plus  ma  vertu ,  coûte  moins  à  mon  cœur  i 
Il  ne  me  refte  plus  pour  l'Aranlcr  encore. 
Que  de  m'offrir  aux  yeux  de  celle  que  j'adorc; 
Qu'à  regret  je  combats  ce  funefte  dcfir. 
Mais  je  la  vois,  Grands  Dîeux,que  vais-  je  dcvcw'r  t 

fuyons ,  n'attendons  pas  que  mon  ame  éperdue* 

F 


'•>. 


éi  SEMtRAMiS, 

S'abandonne  aux  txanrpocts  d'une  fi  chère  yâS. 

SCENE     II. 

AGENOR,  TENES-IS. 
TENESIS. 

JLN  £  fuyex  poinr>  Seignair,  un  cdear  fi  gtoéitax 
Ke  doit  pas  éricer  l'aibord  des  malhcarcux. 
Hdas  1  je  ne  viens  point  poai  troublei  par  mes 

larmes  Imâ  r 

Un  bjmcp  qui  poar  vous  doit  avoir  tant  de  char- 
Voas'Qe  mevcriez  point ,  contraire  i  vos  ieûis, 
lA  des  tranfports  fi  doux  mékr  mes  dèpkifiies  s 
Je  riens  »  Seigneur  »  je  viens  >  tremblante  poor  idi 

Peic , 
Confier^  à  Vos  foins  une  tête  fi  chère  i 
BmbraiTer  vos  gcnouy  >  &  d'un  fi  ferme  appuj 
Implorer  le  ftcours  moins  pour  moy  que  pour  luy. 
Je  ne  demande  point  qu*à  El  Reine  >infidi}e> 
Pour  (au ver  desicgrats  vous  vous  anmex  contre 

elle,  [reoxi 

Tant  d*efpoir  n'entre  point  au  cœur  des-malbeo^ 
Ils  ne  ffavent  formet  que  de  timides  vgb&x. 
Non  4'aQ  amour  juté  fous  de  fi  noirs  aofpioet  » 


\ 


TRAGEDIE.  ^^ 

Je  n'attends  plus  »  Sdgpeur,  de  fi  grands  Sactificesw 
Hélas  !  <^iiim*aaroit  dit  q«*aptès  des  foins  fi  doox' 
Je  viendi<Hs  fajas  foccès  tomates  jt  vos  genoux  i 
Qu^on  ne  me  lèpondroirquepariin  ftoîd  filence^ 
Ah  !  d'un  regard dumoinsrendez^iBOj  Terpéraçce* 
Ne  ruffiroit-il  pas  du  refus  de  au  n^ain. 
Sans  me  plonger  encor  le  poignard  dans  le  fcin  l 
Peignez  prendre  pitii  d*i»Be  crtÂe  Famille , 
N'immolez  pas  du  moins  k  Père  avec  ta  Bille* 

A  G  E  N  O  R. 
Ah /  ne  m'outragez- point  p^u:  cetindigne eiFioy i 
Si  j'immole  quelqu'un  ce  ne  fera  que  moy. 
N'accablez  point  vous-m^me  un  Amant  déplorable 
Plus  malheur  eux  que  tous^  peut-être  moins  cou« 

pable* 
Hélas  !  oà  malgré  moy  m'a^rez^Toits  engagé  ? 
Dansquel  abîme  af&eux  vos  rigueurs  m*ont  plongé! 
Il  eft  yray  qu'au  dépit  mon  ame  abandonnée 
'A  voulu  fe  venger  par  un  pxonapt  hymenée  i 
J'ay  &it  plus  ,  un  devoir  (acre  quoyqulnhumain 
M'a  fait  avec  fierti  rejetter  v6tre  xnaîns 
Mais  on  en  éxigeoit  pour  prix  un  faerîfice 
Dont  jamais  ma  vertu  n'admettra  t'injuilîcei 

£t  fi  je  vous  avois  acceptée  à  ce  prix, 

fij 


^4  SEMIUAMIS; 

Voas-'inteie  ne  mVaficz  reç&  qu'arec  mtfns. 
Ce  n*eft  pas  qae  mon  conir  rebâti  de  (a  chaîne 
Se  foie  un  feul  moment  éc«rtè  yers  la  Reine.; 
}'aiirois  trop  à  rongir  £  pour  Sémiramit 
J'avoîs  abandonné  Taimable  Tënéfis» 
Je  la  perds  eependanc  fi  je  lai  fois  BâHe, 
Si  je  hiy  facrifie  une  Reine  cruelle , 
Je  ne  ftiîs.plus  qu^en  cœur  (ans  honneur  ft  (ans  Foji 
Sceptre ,  Maiuefle,  hotuent ,  ^toat  eft  perdu  ponr 

moj. 
Adieu  >  Madame ,  adieu ,  je  Tais  Um  ieVASc 
Signaler  la  fureur  dont  mon  ame  eft  ÙL-Scm 
Mais  ayant  mon  dèpast  je  fàuTeray  fiâas , 
Je  fauf  eraj  la  Reine  »  te  ne  tous  rerray  ptos; 
A  des  périls  trop  fars  c'eft  expoièr  ma  gbîre | 
Qa&d*ofci  à  vos  jeux  ^puter  ta  viâolce;         • 

TENESIS. 

Hélas  !  malgré  les  firins  de  ce  que  je  medoy , 
Que  la  mienne ,  Seigneur ,  fera  trille  pour  moyj 
Qu'Agénor  frémiroit  de  nrandeftin  barbare  » 
S'il  fçavoit  .comme  moy  tout  ce  Ruinons  fbpate. 
Et  de  combien  d'horreurs  nos  coeurs  fon  menacer. 
Mais  (ans  TousTinfornuer  de  mes . malheurs  paffiari 


TRAGEDIE.  ^5 

Je  tte  fouffriray  point  qu'une  flaxne  fi  belle 

Dont  je  mérite  peu  rattachement  fidèle  » 

Four  cont  prix  des  fecoart  que  j'implore  pour  Toa^^ 

Vous  fsiSe  renoncer  1  rcQpoir  le  plus  doux. 

Quoiqu'il  m'en  coûte  il  (v$t  rom  donner  à  la  Reine» 

Je  Tcux  forn^  moy- même  une  û  belle  chaîne  , 

Ne  pouvant  vous  ftayer  que  du  don  de  ùl  foy . 

Mais  croyez  j  fi  ma  nuin  e&t  dcpcitda  de  moy. 

Que  j'aurois  fSut  ,■  Seigneur ,  le  bonheur  de  ma  Tse 

Dé  voir  i  vos  TertQS  ma  deftiiiêe  unie  > 

Et  fi  jamais  le  Sort  pouvoic  nous  rapprocher  , 

Que  TÔtre  cceur  n'atirott  tien  à  me  reprocher. 

Je  ne  tous  nieray  pas  »  Seigneur  ,qixe  je  tous  aime. 

Je  trouTC  à  tous  le  dire  une  douceur  extrême» 

Jx  l'amour  n'a  point  cru  déshonorer  mon  c«ut 

Bn  y  failant  pour  tous  naître  une  vire  ardeur. 

Mais ,  helas  /  cet  ayeu  fi  doux  en  apparence  ,  # 

K'eodoit  pas  plus^Seigneur^  flater  vôtre  efpcranee;^ 

Je  ne  fçais  point  former  de  parjures  liens  3 

Quoyqu'ttb  âge  bien  tendre  ait  Tuferier  le»  mîens  , 

Il  n'en  eft  pas  moins  Tray  qu'un  tnnefte  hymente 

Avx  loix  d'un  aotre  Epoux  fbumet  ma deâkto 

A  G  £  N  O  !t. 

^005   Madame  l 

T»  •••■ 
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TENE  S  I  S. 
Ec  fzy  cru  dcroir  tous  révéler 
Ce  qa*icy  yàîneoieiit  je  Toadxois  jcm  celen. 
Ce  icroit  yous  trahir.  • . 

AGENOK. 

Ah/  cruelle  P|^cellè , 
De  quel  barbare  prix  payez-yout  ma  tendrefle  ? 
Et  puifqu*eAfia''i'aUoi8  abandonner  ces  lieiurj 
^ourquoy  me  déToiler  ces  fecrets  odieux) 

TENESîS. 
Tiop-  d'e(poix  eue  féduit  vôtre  ame  généreaib 

AGENOR,' 
Maïs  il  en  e&t  rendu  la  douleor  moins  aScuie; 
Hélas  /  que  le  deftin  en  uniffant  nos  cœurs 
5'eft  bienfait  un  plaint  d'égaler  i^s  malheurs. 
Comme  yous  à  Fhymen  engagé  dès  reolancey 
Cependant  de  ics  nœuds  f  ay  brayé^  la  puiflance  f 
£t  de  tous  les  Cermens  dont  j'atteflay  les  Dieuz> 
Je  n'ay  gardé  que  ctvEx  que  je  fis  à  yos  yeux. 
Quelle  étoit  .cependant  celle  à  qui  rhymenéc- 
Db.  paijure  Agénor  joignit  la  deftinéef 
]'ignbre  cncoi;  fon  nom ,  mais  je  fçais  que  jamsds 
La  jeunefle  ne yic. JirîUer  aucastd^attraits s 
S'ils  ont  pii  fe  former  ^  qu'elle  doit  être  belle  ^ 


_    TRAGEDtl.  ^i 

La  feule  Téûéfis  remporteroit  far  elle: 

Près  deSynope  ,  un  Bois  des  Mortels  r6y été. .; 

T  E  N  E  S  I  S. 
Près  4e  Synope  !  O  Ciel  !  qu'^iTez-  yous  proféri  ï 
Ne  (ut-ce  point ,  Seigneaj ,  près  d^un  antre  terrible 
IDes  Décrets  du  Deftin  interprété  inTÎfible } 

À  G  E  N  a  R. 
C*eill  là,  pour  k  première  &  la  demierciois    * 
Que  je  yis  la  beauté  qu'on  fournit  à  mes  lois» 
Dift  Firôpe  éclatant  Ci  tête  étoit  ornée  f 
Sans  pompe  cependant  elle  fut  amenée  s 
Un  Mortel  yénérable&dont  l'augure  afpeâ 
Inipiroit  à  la  fbis  la  crainte  &  le  refpcd, 
Conduifoit  à  l'Autel  cette  jeune  met  y  ciller 
Jkge  peu  diSecem,  fuite  toute  pareiUe> 
Un  Piétrt^  deux  Vieillards  yCulEfclaye  après  eus^ 
De  la  Pourpre  des  Rois  on  nous  orna  tous  deux*. 

T  1  N  1  S  I  S. 
Mais^Seigneur,  à  T  Autel  ne  yit-  onpoint  yos  Mères  S^ 

*    «  AG  E  NOIL 

L-'uo  le  l'autre  ayec  no^s  nous  «'ayions  que  ae$ 
i     Pères.. 

TBNESIS» 
Adieyex. 


a  s  EMIR  A  M  15, 

A  G  E  N  O  R. 

]*ay  tout  dît. 

TENÉSIS. 

Hélas  /  c^étoh  âooc  tous  l 
A  G  £  ^  O  R. 
Qaf  y.  Madame! 

TENESIS- 
Ah  /  Seigneuf ,  tous  êtes  thon  Ipouz» 
A  G  EN  OR. 
Moi  TÔtre  Bpoax  !  qm  moi  f  le  Fils  de  Mermédde^ 

TENESIS. 
Ah  !  Seigneur, ce  nem  feal  de  nôtre  hymâ dédde; 
Bélus  m^  a  parif  cent  fois  ayee  tranfport , 
D*un  Fis  qu'il  a  perdu  plaignant  toujours  le  fi>rt  3 
De  celuy  des  Humains  ce  ïils  doft  £tre  Arbitre. 

A  G  1  N  O  R. 
Mon  cœur  eft  moins  touché  d'an  fi  fupahe  tioe 
Que  d'un  tnen. . .  • 

'       TENESIS. 
Terminons  des  tranfports  fuperflifil, 
A4ieu  i  Seigneur  ^^adieu ,  \c  cours  chercher  Bèlor.. 
les  momeus  nous  font  chers  >  i)r£uu  ^oe  ye 


TRAGEDIE.  £9 


S  C  X  N  E       I  I  L 
AG'ENOR  ,    M  I  R  A  M  E. 

A  G  £  N  O  R. 

Princeflè! 

£e  eommenc  ce  Bèluf  fi  Jaloux  de  fon  rang^ 

'A-*t-il  p&  fe  choifir  un  Gendre  de  mon  (kng  f 

Mais»  quel  cft  donc  celai  dont  le  Cîd  m'a  &it  naître^ 

Si  rUniTcrs  en  moy  doit  adorer  un  Maitre> 

MIRA  M  H.  * 

Sqgneur  ^  un  Etranger  qai  fe  cache  avec  fou 

Demande  à  tous  parkr  on  moment  fims  timoâ^ 

AGEMOR. 

Qa*il  entre,  cependant  que  mon  ame  agitic 

Toute  entière  aux  plaifirsdont  elleeft  tranfpo)Cté^ 

Autoit  befoin  icy  4'aD  peu  4c  liberté» 


1 
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S«W!»ÎSISIWSR  XRSR'»  5R  SRS(ÇSS5-*'™« 


SCENE       IV. 

MERMECIDE.  ACENOR,  MI  RAME. 


A) 


A  G  E  N  O  R. 


Pprocbcz ,  vous  poaTcl  fixiez  en  Çuxeiê. 
MERMBCIDE, 
D*tta  fceret  impottant  chargé  de  Toat  ioftnnre. . . 
Mait  daignez  ordonner ,  Seigaear ,  qa*oa  &  recke» 

A  G  £  N  O  R  ^  Mirame. 
Sortez  i  ht  bien  quel  cft  ce  fèc^ct  im^naat  .> 
Jiâcez-yoas ,  tout  m'appelle  ailleurs  en  cet^bftaat» 
MERMBC  I  D  B. 

r 

Se^ear j  dans  ce  BiUec  que  foTe  icf  tous  rendre.  •  •* 

A  G  £  N  O  R. 

» 

Va  quelle  main  2 

MBRM  EGIDE. 
.  Lifez,  H  fotts  allez  VsLpfxcoircm 
A  G  B  N  O  R. 

Ceft  de  Bélus  >  (ans  douce ,  &  fon  ,cœur  gènéieuz 
Daigne  encor« .  •  mais  lîfons ,  arrête ,  malheoseux» 
Mermécide  tire  unpoignard. 

D'rnc  £  foible  main  qu*efperes-ca  »  perfide  '  . 


TRAGEDIE;  7, 

Mais  qu'eft-ce  qac  je  vois  j  Giaiids  Dieux ,  c*efl: 

Mermécide  l 

MBRMECIDE. 

Ciel,  que  vois  je  à  mon  tour  !  Mixodate,  mon  ïih  ! 
£c  poui  comble  d'korreurs  parmy  mes  enncDÛs. 

A  G  £  N  O  R. 
Seigneur ,  ne  mllex  poînt^'amertume  \  ma  joje} 
Pénétré  du  bonheur  que  le  Ciel  me  renvoyé ,  . 

Mon  coeur  ne  reiTentit  jamais  tant  de  douceur. 
ME  R  M  E  C  I  D  I. 

£t  le  mien  n*a  jamais  iredentr  tant  d'horreun 
Bfi  quels  lieux  m'offirez-yous  une  téce  ^  ckere? 

A  é  E  N  O  R. 
O  Ciel  !  à  quels  tranfports  reconnois-je  mon  Pen? 

MERMECI.DB. 
,pieux  9  ne  m*a-c»il  coûté  tant  de  foins  >  tant  de 

pleuifs  y 
Que  pour  le  voir  luy  Ceul  combler  tous  mes  mal- 

heurs  I 
Pe  l'éclat  qui  vous  fuit  que  mon  ame  allarmée  , 
Cruel  I  en  d'autres  lieux  auïoit  été  charmée. 
Ah  I  Fila  trop  imprudent  ^que  £ûtps-TOus  icy  I 
Pe  vôtre  for|  affifeux  tremblez  d'être  éclaircy. 

Mais  j*apper  (ois  la  Reine  ^%^9X ,  &  je  tous  laUft^ 

il 


« 


ji  SEMIKAMI5, 

A  G  B  N  O  R. 

Ali  )  de  noms  moins  cruels  honorez  ma  tenireilêi 
Pu  plaifir  de  yoas  Toir  ne  fiim  point  mes  yeux  s 
.Tous  n'arez  fïk^  de  moi  rien  à  craindre  en  ces  lieux. 

SCENE        V. 

SIMIRAMIS,  AG£NOR^  MERMECIDB. 
S  EMIR  A  M  15. 

V^tJfB  £utes-roas  y  Seigneur  ,&qiicl  fi^inTom 

arsÊce^, 
Lorfqae  mille  périls  menacent  n6cre  tttet 
^abylone  en  fureur  s*arme  de  toutes  parts  » 
On  a  déjà  chaffé  nos  Soldats  des  remparts  s 
De  ce  Palais  bien- tôt  les  Mutins  font  les  MaitrO; 
Si  ce  bras  triomphant  n'en  écarte  les  Txairrcs* 
Venez  »  Seigneur ,  Tenez  accompagné  de  moy  , 
leur  montrer  leur  Vainqueur ,  mon  Epoux  U  lear 

Roy. 

Hé  qooy ,  loin  de  yoler  où  ma  Toix  tous  appelle , 

De  nos  périls  communs  nê^îgeant  la  nouTcUe^ 

A  peine  TOUS  daignez ..  mais  q\&  Tois»  je  a? ec  tous! 

Mon  ennemy ,  Seigneur  >  0c  le  plus  grand  de  tout  ! 

A* 


TRAGEDIE."     '     75 

Ah  tizlttt,  enfin  k  Ciel  te  livre  à  ma  y  engeance^ 

A.  G  E  N  O  R. 
Daignes  de^es  tranfports  calmer  la  yiolence. 
Pe  <}ad6  «rimes  s'tft  donc  noircy  cet  Etranger , 
Pour  forcer  une  Reine  i  vouloir  s'en  venger  l 

5EMIRAM1S. 
De  qitels  crimes ,  Seigneur  ?  le  perfide  le  Uchc; 
Mais  envain  i  la  mort  vètre  pitié  l'arrache  t 
Le  Ciel  mime  dut*  il  s*armer  en  fa  faveur  , 
Rien  ne  peut  le  fouftraîre  i  ma  jufte  fureur. 

A  G  B  N  O  R. 

]e  vous  ay  déjà  dit  que  J*ignote  fon  trime  $ 
Quel  qu'il  Toit  cependant  j'adopte  la  viâime  i 
Cet  Etranger  m'eft  cher ,  j'ofe  mémeaujourd'huy 
ley ,  comme  de  moy  »  vous  répondre  de  luy. 
Dés  mes  plus  jeunes  éas  je  eonnois  Mcrmécide. 

SEMIRAMIS. 
Vous  n'avez  donc  connu  ^u'un  rebelle ,  un  pet  fide. 
Indigne  de  la  vie  &  de  v6tre  pitié , 
Que  loin  de  dérober  à  mon  inimitié 
Vous  devriez  livrer  vous-même  à  ma  jufHce , 
Ou  m'en  laiflêr  du  moins  ordonner  le  fupplice  s 
Pour  le  priver ,  Seigneur ,  d'un  è  puiflânt  fecours , 

7aiu-il  tous  dire  en66r  qu'il  y  va  demes  jours  ? 

G 
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Maiîs^ingrat  ,cen'eft  pu  cequiToasintereflè. 
Envain  je  hk  pour  Toas  éclater  ma  cendrcflê^ 
Ce  généreiBX  fecoars  qa*on  m*avoit  tant  promis 
5e  texmioe  à  Cuivcr  mes  plus  gnmdseoBcims;.. 

AC^NOR. 
Madame  j  fi  le  Ciel  ne  ▼ont  en  fit  point  d*aatres  ^ 
Yoas  .me  rerrez  long- tems  leProteûear  des  t^treu 
Si  eelay-cj  fac-toa(  a  befoin  de  fecoois^ 
Jafqn'aa.dcmier  foupîr  je  deiTendray  Ces  joars} 
Iln*eft  empire,  honneur  que  je  neiacrifie 
Au  foin  de  conferyer  une  fi  chère  vie. 

5XMIR  AMI$. 
Ah!  q9*eft*ce  qup  J'entends  ?  je  ne  ffaîs  quelle 

horreur  ,£cobuu 

'Se  répand  tout-i-coup  jufqu'au  fend  dc^  moii 
Je  ne  rois  djins  leurs  yeux  qu'un  trouble  qui  me 

glace.  '  [pafle) 

Seigneur,  entre  tous  deux  qu*eft-ce  donc  qui^ft 
Quel  intérêt  fi  grand  prenez-vous  à  fcs  jours  f 

A  G  E  N  O  R. 
Bft.-il  befoin  encor  d*éclaircir  ce  difcour9  ) 
Voulez*  vous  qu'à  vos  coups  j'abandonncmonPprt? 

MERM£CIDE. 
Mon,  je  ne  le  fuis  pas ,  mais  voilà  vôtre  Mm 


TRAGEDIE.  7j 

AGENOR. 
Ah  Mtre  ! 

SBMlllAMIl    • 
lay  mon  Fils  1  Gratxds  "Dïcùx  qa*ay-je  entenJiïf 
Cher  Agénor>  hélas  !  je  tous  aydonc  perdu; 

MERMECIDE. 
Heureafe  bien  plôc6c  qa'en  eetxe  hotrible  flâmé 
XJn  mjftérepitts  long  a*ait  point  nourrj  yôtreame! 
]«  n^ay  UxSé  que  trop  Ninias  dato  Terrettr  > 
}c  frémis  des  péj:îls  où  j'ay  livré  fon  coeur. 
Hé  qui  pouf  oîç  prévoir  qu'une  ardeur  Crimiaélle 
Réiégueroit  au  loin  la  Nature  infidèle  ? 
Revenez  tous  les  deux  de  vôtre  étonnement  $ 
Xt  veas > Reine, encor  plus  de  vôtre  égarement^ 
jVoilà  ce  Ninias  fi  digne  ic  fon  Père, 
Mais  à  qui  les  Deftins  de? oient  une  autre  Mere^ 

N  I  N  I  A  5. 
>fermédde ,  arrêtez ,  c*eft  ma  Mère ,  Se  je  veux 
Qu^on  la  refpeâe  autant  qu'on  refpe Ae  les  Dieux< 
Je  n'oublieray  jamais  que  je  luy  dois  la  vie  i 
Zt  je  ne  prétends  pas  qu'aucun  autre  l'oublie; 

S  £  MI  R  A  M  I  S.  ' 

Non  I  tu  n'es  point  mon  Fils  »  envain  cet  Tmpofteu^ 

Stétend  de  mon  ^mour  démentir  la  fureurs 

Gij 


7tf    .         SEMIRAMrS, 

si  ta  i'itois ,  déjà  la  tqql  de  k  Natare 
Eut  déuuic  de  PAmocu  la  première  impoftare: 
Il  a*eft  qa*jp  feol  moTeii  de  me  montrer  mon^Filt , 
jCVft  par  on  prompt ftcoors  àôntre  mes  ennemis  $ 
Qu'à  mon  coiuobx  lia  main  prête  fon  nûniftére» 
Qa*il  t^ynmole  j  à  ce  prix  je  de? iendray  fa  Mère. 
Mîut  je  ne  la  Xim  pas^  {e  &*cn  raflent da moins 
Xe9  enltnûUei  »  TamMur ,  les  remords ,  ai  les  (oins. 
Croely  povr  me  fiôrcer  à  te  céder  l'Empire , 
Il  fufifoU  de  ceux  qae  mon  amour  m*îo(ptre; 
.Ta  n'aTois  pas  befoin  d'emprunter  cotatre  la/ 
P*an  redoutable  nom  Tiaceftacox  appoj. 
Va  te  joindre  à  Bilas ,  coeur  ingrat  &  pci&èe , 
Rends- toy  d^nede  moy  par  on  soit  parrîeide  $ 
Viens  toy-méme  chercher  dans  maa  ttalheorcibi 

fiaac 
Les  traces  de  Ninaift  (e  fipeaa  de  ton  (ang* 
Mais  fiMtKlSyfwAmftatin^attCDdsdemoylar' 

harcj 
Que  les  mêmes  horr ears  ^ae  ton  tœaî  me  prépare. 
Comme  Fils  n'attends  rien  d'un  ceeor  ambkieBx  , 
Comme  Amant  cncor  moins  d*an  amour  furieux* 
Jepériray  le  front  orné  da  Diadéoie» 
Bt  s'il  £sat  te  coder  ^  to  périras  toy^mêmc. 


TRAGEDIE.  77 

&igrat ,  je  tViimc  cncor  arec  trop  de,  ftircur  ,    ^ 
Poux  te  fkcrificr  aux  tranfporw  de  mon  cœur  i 
Garde-tMM|eQdaat  d-uoc  Amante  outragée ,- 
Ga^dc-toy  OTnc  Mcrc  à  t^  perte  engagée. 
Adieu ,  fuis  fans  tarder  de  ces  fttncftes  lieux  j 
RcXpeaç5-y  du  moins  Merc,  Amante,  ou  les  Dicujd 

NINIÂS. 
€)uy>  je  Tais  TOUS  prouTer  par  modoBéïffance; 
Combien  le  nom  de  Mcrc  a  fur  moy  de  puîflànce'. 
Pniflel  TÔtregraad  coftur,  ce  nom  qui  m 'eft  fi  doujr, 
N'infpirer  que  des  foin»»quî  foîent  dignes  de  tous; 

s  C  E  N  E       V  !.. 

SEMIRAMIS,,  PKENICE. 

S^EMTÏlAMrS.. 

1  Ngrac;  quek  foins  veux*  tu  que  la  Nature  înfj^e  ^ 
'A  cç  eoeur  qui  jamais  n'en  reconnàt-  Tempire  K 
Ce  coeur  infortusé  que  TAmour  a  fiduir , 
'A  t^aimer  commeunFils  fut-il  jamais  inUrmc?^ 
XJn-moment  fufflt-il  pour  éteindre  une  Aime 
Qëe  le  couroox  du  Giel  irrite  daosmon  amef" 
leo(e8-^a  qo^en  un  cobox  fi  fcnfiblc  à  1* Amour  y 


»£  S  EMIR  AMI  S, 

L'effort  A*cA  tdompfaer  fok  FoUTiagë  d'itn  joar  i 
Tacce  que  ta  me  hais  ta  le  croaTC  &dlc. 
Ta  Terta  contre  moj  te  fext  do  moigHkaile. 
Natare  trop  omette ,  dL  toos  Diecn^&emîs  ^ 
InûifûScz"  moy  da  ratms  à  ralmer  comme  oâ  Hb  i 
Oa  prêtez-  mof  contre  elle  on  fecoacs  &Tprab!e  » 
Oa  laiflez-moy  (ans  ttoabte  une  ââme  coupable. 
Mais ,  pooxquoy  m'aUarmer.de  ce  Fils  impofteiir 
fuppaft  par  BUas ,  dtoenri  par  mon  eeear  f 
Quelle  iof  près  de  hj  doit  trouver ^Merm£c»ie  ? 
Fuis- je  en  croire  tu  momcpt  un  témoin  fi  perfide  î 
Ninias  ne  rit  plus ,  un  frÎTole  foucj.»* 

P  H  E  N  I  C  E. 
Mégabizc  on  mourant  n'a  ^c  erop  échircf 
Ce  doike  malheureux  où  TÔtre  cœur  Çc  livre» 
Madame ,  Ninias  n*a  point  ecSh  de  vivre  i 
Avez- vous  oubiif  tout  cie  que  de  fon  fore 
yicBt  de  vous  rivèlçr  un  fidck  rapport  I 
£t  9(tei  fanefte  efpoir  pqac  vous  Êàxez  encore  » 
Puifqu'enfin  Ténifis  efi  fie}le  qu'il  adorel 
Vood/çulel'is^r^,  loriquetoufe  laCesi' 
Ketcncit  dès  long^ceinf  du  bruit  de  fi>B  amour* 
Loiu  d'en  croire  au9L  tr^of ports  qpi  ÇtimSa»  làm 


I 

< 
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Dans  ce  péril  prefiàoc  foagez  à  tous  ,  Majjime* 

S  E  M I R  A  M  I  S, 
Qa^efpéjces-Cttde  moy  dans  l'état  eu  je  fui^  ? 
Dètefter  mes  forfaits  eft  tout  ce  qae  je  pois. 
Tome  en  proje  aux  faorreurs  doat  moa  ame  cft 

troublée, 
Jç  cède aa  coup af&cttx  doat  je  fuis  accablée^ 
Je  fuccombe^  Pbénice,  8c  inon  coeurabbatu 
Contre  tant  de  malheurs  fc  trouve  fans  Tcrtu. 
Mais  quoy ,  feule  à  gémir  de  mon  fort  déplerabfe 
J'en  laiffcrois  jouir  fc  cruel  qui  m'accable  I 
Mon  Sceptre  &  mon  amour  m'ont  coûté  trop 

d'borreurs 
Pour  n'y  pas  ajouter  de  BouveUe»  fureurs  % 
Quelque  dcftin  pour  eux  que  mon  cœur  ait  à  craia- 

Le  Vainqueur  plus  que  moy  lèra  peut-être  à  plaSo- 
dre. 

Non,  je  ne  Tcrray  poiot  trbmpber  Ténèfis- 

Des  malheurs  où  le  Sort  réduit  Sémiramia. 

Sur  l'objet  que  fans  doute  un  ingrat  me  préféie» 

Il  faut  que  je  me  vange  &  d'un  Fils  ft  d'un  Fxcve» 

Elle  efV  entre  mes  mains,  &  le  fidèle  Arbaa 

Au  gré  de  mon  couroux  a  juré  Ibn  trépas 


Rencrons^,  c*eft  dans  le  fang  d*ane  indigne  Kltafe' 
Qa]il  faucqaema  fureur  déformais  fe  fignale. 
Embtafons  et  Palais  pat  mes  foins  èkrt  >> 
Sz  cendre  eft  le  comlyeau^arm'itok  rèferré. 
€\&:  ïk  qaé je  prétends  da  fang'de  Cbn  Amante^» 
Offrir  à  Ninias  fa  tendre  encor  famante. 
L'ingrat  qui  croit  peut-être  infulter  à  mon  (brr  ^ 
Donnera  maigre^  luy  des  larmcs^à  ma^  mou^ 


J?m  é»  ffêâtfiémt  A&t^ 


i 

1 


•       ' 


TR,AGEDIE.    ^  tj 


A  c  TE.   v:. 


SCENE     PREMIERE. 

SEMI  R  AMI  s.  ^ 

V^Ue  devien*-  je  ?  où  fuiraj-je  i  Amuxt  dipkH 

table, 
Epoafé  fiuu  TCira ,  Mère  encor  pIù  eoapable^ 
Od  t'itat-tu  cacher  ?  qadgouffire  afley  affireux 
Kft.4îgôe  d'eofertnex  ton  amoux  nulheareux} 
Ta  n'en  fit  pis  aiTez  »  Reîne  de  £uig  ayide  » 
Il  falloic  joîndic  (ocor  l'iacefte  au  panrîcide, 
Te«  Tociuc  n'aaroient  écé  qu'à  demy  {ktisbits^ 
Çrands  Dieux,  dcToii- je  craindre  aprè$  cam  de  ioxi 

Aprisqne  mon  Epoux  m'a  ftryi  de  TÎ^Hme, 
Que  vous  puffiez  encor  mereferTer  un  crime  ? 
Terre ,  outre- moy  ton  fein ,  9c  redonne  aux  Enfers 
Ce  Monflre  iWùt  ils  ont  efFb^é  rUnirers  » 
Détobe  à  la  clarti  rabomihable  flâme 


t{  .SEMIRAklS, 

Sont  lès  feu^  lia  1" ènace  oàt'^mbraflT  mon  aine. 
Dieux^qui  m'abandonnez  à  ces  hdhceox  cranfportf^ 
N'en  attende» ,  «rucls ,  ny  douleur  ny  rcmardj  -, 
,  Je  ne  tiens  mon  amour  que  de  vôtre-  coléce  , 
Mais  pour  vous  en  ptoiitmoTn  cœur  veut  s'ycooM 

plaire  ; 
Je  ^cùx  du  moins,  aimer  cûlnme  ces  mêmes  Dicu% 
Chex  qui  feuls  j>y  trouvé  l'exemple  de  mes  feux. 
Ceffe  de  /en  flater ,  malheureufe  Moitelfc, 
Od  croîs-  tu  de  te^  feux  trouver  Taffieux  modèle  î^ 
Ec  quel  indigne  erpoîr  vient  t'agitcrencor  ? 
Crois- tu  dans  Niniàs  retrouver  Agênor? 
Contente^ t#y  d'avoir  fiicrifii  le  Père, 
1^  reprends  pour  le  f3s  des  entrailks  étl&tei 
Dangereux  Nimas ,  ne  t*avoîs-je  formé 
Si  grand,  <i  généreux >  fi  -digne  d'être  aimé  , 
Que  four  me  voir  moy^mimr  adorer  mon  oti'* 

vrage , 
Et  trahir  ia  Nature  l  qui  f  en  dois  l'hommag^e. 
Mais  de  quel  brdt  afircnx. . .  Ciel  qaVft-oc  que 

je  voy  î 
tivénice  oik  €o«res»v&as  l  te  d'o&  satt  r6ttt  efioyt 


• 


TRAGEDIE.  «ç 

SCENE      II. 

SEMIRAMIS  .    PHENICE  ,    ARBAS. 

PHENICE. 


F 


\Jjct,Ktînc,'h.fez,yo$  Soldats  TPus.traliUrenCi 
Sa  nom  de  Ninias  tous  ces  lieux  retenâflent  j 
A  peine  a-c-  il  paru  »  qu*à  fon  terrible  afped): , 
Vos. /Gardes  n*onc  £ùc  voir  que:  crainte  fc  que  ref-y 

La  fierté  dans  les  yeux ,  &  bouillant  de  colire, 
J*ay.vû  luj-inâme  encor  vôtre  perfide  Frcre 
Des  Soldats  mutinez  èchaufFant  la.  fureur  ^ 
Ordonner  à  grands  cris  le  trépas  de  faSœuj:^_ 
Ou  fera  vôtre  azile  en  ce  moment  funefte  t 

* 

SEMI&AM  IS. 

Va ,  ne  crains  rien  pour  moy  tant  qu'un  foupir  me 

rcftc. 
Au  gré  de  fon  couroux  le  Ciel  peut  m'accaUer» 
Mais  ce  fera  du  moins  fans  me  faire  trembler. 
Arbas ,  je  f(ais  pour  moy  jufqu'od  va  vôtre  ;i(let 
Et  votts  êtes  le  feul  (^uime  rçftiez  fidèle  $ 
En  remettant  icy  1^  Prinçcflè  en  vos  mains  , 
Je  vous  ay  dtdaré  queb  étoicut  mes  dcflqn^ 


t4  SEMIR.AMIS, 

AUn  Bc  toas  rendez  par  vâtte  obéïffance 
Digne  de  mes  bienfdcft  &  de  ma  confiance. 
Songez  dans  quels  piriU  vous  vous  f  xèdpirez 
Si  ces  ordres  bientôt  ne  font  é^i^tez. 
Et  nous  »  altoos  >  Phénice ,  au-devant  d*an  Barl>are 
Mous  expofer  fans  crainte  à  ce  qa'il  àoas  prépare  -, 
Viens  me  voir  terminer  inon  déplorable  fort  i 
Suis-moy ,  je  vais  réapprendre  à  mipri(ér  la  mort. 
Mids  qu*eft-ce  que  je  vois...  ah  courouat  fi  tetxibkl 
•o^à  cet  afpeé^  fi  cher  vous  devenez  flexible; 


I 


SCENE     III. 

NiNIAS,    SEMIRAMIS,   PHENICE. 

S  EMIR  A  MI  S. 

T[|]eaz} 
Raitre,  que  cherches -ta  dans  ces  auguftef 

NINIAS.  -. 

La  mort ,  ou  le  feul  bien  qui  me  fat  prétieax 

Ce  que  j*y«cfaerche?  hélas  l  j*y  viens  ôhercker  ma 

Merc»  / 

J'y  viens  Bvrq:  un  Fils  i  toute  ùl  colère. 

SÊMIRAMIS. 

Toy  mon  Ris ,  toy  cf  uel ,  f  objet  de  ùu  Rxtcar  , 

Que 


n- 


TïlA(ÎEt>IE.  t5 

Qjjf  je  ne  puis  ^las  Toir  uns  en  £rémit>é*tiortcàrk 
.Tandis  ^  detant  moy  ton  orgaâl  s'haniiUéj 
Je  Tois  qte  ta  Tôtdroii  pontcrir  m*6tet  la  fie  s 
Mais  Tènèfis  sdikat  un  fi  noUe  eonronic , 
Incei cak  de  fou  fort  on  tremble  deranc  ttoas  , 
On  Tient  litret  llnlils  à  toace  tia  eoléte, 
Tandis  (fi^M  fonds  de  Tame  ondétefte  ùl  Meté. 
Ta  m*asf  bime  on  moment,  pétfide»  mds  ton  càttxx 
S'eft  Mentôt  tebuté  de  te  (bin  impofteur. 
Juge  fi  je  pnirvoir  (ans  on  excès  de  joye 
les  dèoloiuetix  ti:âsf|^of  ts  oA  ton  ameeft  en  ^rôy& 
Regnt de  en  ^itél  état  on  di[^of  a&fe  amditr 
Hédoit  rkforeofièé  à  qili  ta  d(^  k  jour  $ 
^dre-moy  de  cdby  qn^  regret  je  ttCpitt, 
Ke  t'en  tieàs  point  ta  foin  de  me  ratir  PEnf^td  , 
A]cVicke**ihoy  dn  moins  anx  hôrsibles  tranfpcSrti 
Qui  s'emparent  de  moy  malgré  ccful  mes  efforts» 
C2^oy4u*3  ne  £nt  jamais  Mete  pins  malheoraife» 
Mon  Ibtt  d6it  peu  touehet  t6n  amt  généreuft  s 
Dis  que  le  erime  fed  caufe  tons  nos  malheuti» 
0ù  ne  doit  fluft  tronter  de  pitié  diuls  It»  ctieutt « 

NI  NIAS. 

SiSS  tielbnt  CDkiese  Qàlits  4tf  tcdotitablesàniMlï 

H 


\ 


U  SEMIRAMIS, 

Quel  qae  foît  le  icffàn  qoî  m*ait  condoic  icj, 
^Atcz-vous  pu.pen&r  qae  ce  Fils  endurcj» 
Pesheritè  des  foins  que  la  Nature  inrpire^    . 
lAic  Toalu  TOUS  priver  du  joiir  oud^  fEmpire) 
!Ali  ma  Mère ,  foufjrrez  malgré  ▼(5trécoarcHix  ,    • 
iQue  d*un  nom  fi  (acre  je  m'arme  eontre  yout  s 
iyôcre  fureur  enrainme  le  rend  redoutable; 
[BaYain.  on  vous.rg>rpcheii^^a:ime  épouyanudile^ 
les  Dieux  en  ootr^natléferdrè  le.fottfeoir» 
Je  dois  les  imicer  loin  de  tous  en  punir. 
lUndez-mojTÔtre  cçjeur ,  mais  tel  que  la  Nature 
I«e  denu^ade  poix^  moy  par  un  lècf^  marmoie.      '• 
Ou  je  Tais  à  yos  piedi^ép^dre  tout  ce  (ang* 
Que  mon  malheur  m*a  fait  puifer  dans  T6(re  flan(L 
Rendez-moy  Tènêfis  >  rendez- moy  mon  Bpou&s* 
]Eft-ce  à  moy  d'éprouver  vôtre  fureur  jaloufè  ) 

S  E.MIR  AMI  S. 
Mat  crc  de  rUoivcr^ ,  c'en  çft  trop  ^  levez-  vous  i  • 
Ce  n*eft  pas  au  Vainqueur  i  fléchir  les'geooox. 
Arbitre  Souverain  de  ce  fupcrbe  Bnipîrc, 
Quels  cœurs  à  vPs.fQubaic;  ne. doivent  point  foui-* 
crire  î  '»  *   ▼   v  i  '  t 

.Pi4f)ae  c'eft  }e  feulbiea  qui  zçfte  ajçon j^vate  ^ 


TRAGEDIE,  i  tf 

Te  rais  fans  âiStttt  eobcèoter  TÔtre  envie  ; 
/ 

Yogs  jfendxeTènifis ,  mais  ce  fera  fans  vie. 

N  INI  A  S. 
Ahû  je  le  croyois. .  • 

SBMIUAMIS. 

Je  brave  ta  fureur ,  * 

Jils  ingrat  ,  m^n  fupplice  eft  au  fonds  de  mot 

coeur. 
Mcfiace ,  tonœ ,  éclate ,  &  m*arràche  une  .vie 
Que  déjà  tant  d^hor reurs  m*ont  à  demy  ravie  i 
Ofe  de  mon  trépas  rendre  ces  lieux  témoins ,   '    '  - 
Te  voilà  dans  Tétat  où  je  te  crains  le  moins» 
.Tes  foins  &  ta  pitié  me  rendoiebt  trop  coupable  ji  * 
'Et  mon  deffein  n*eft  pas  de  te  trouver  ainuble» 
Je  fais  ce  que  je  puis  pour  exciter  ta  main 
A  me  plonger ,  Barbare ,  un  poignard  dans  le  fein.^ 
£t  ^u*ay-je  à  perdre  encore  en  ce  moment  funcfte  f 
la  lunjiére  du  Ciel  que  mon  àme  dètefte  i 
La  mort  de  mon  Epoux^  grâces  à  mes  tranfports^ 
N'eft  plus  un  attentat  digne  de  mes  remords. 
Bt  tu  crois  m'ef&ayer  par  des  menaces' vaines  i 
'  Cruel ,  un  &ul  regret  vient  accroître  mes  peines  |  ' 
C*eft  de  ne  pouvoir  pas  au  gré  de  ma  fureur 
immoler  à  tes  veux  l'objet  de  ton  ardeur. 


u         s  ^M  IRA  mis; 

NINIAS. 
O  Cid ,  Tit>09  jsmaâsivM  Iç  coeot  d*iuie  Meut 
D'aaffi  coupables  {çoz  6dacer  uns  myftère  ? 
Dieux ,  qai  Tatiez  pifevâ ,  &Iloit-  il  ca  foQ  flanc 
Permettre  que  Niims  nie  forniâc  de  fon  (asg? 
Que  vous  I^uffliliez  l'orgueil  Jk  ma  nûiiance  / 

Ah  9  $eigneui  »  eft-ce  tous  ?  que  de  tôci epréfisici^ 
Mon  c^ttx  IITO&  befintn  djins  CCI  momeos  aÊcnac  i 
Qu*i)s  qni  lit  pool  sàoj  criftes  le  xigoniçoc 
Mais  cpoj,  fimsTinêfis/ 


s  C  E  NE       I  V, 

NJKIAS,S$MiaAMIS,BELUS, 

PHBNICE ,  MERMECIDE .  MA- 

DATE,  MI  RAME,  GARDES, 

B  E  l  U  S. 

JL4  A  doulctti:  qui  me  pKflè 
iàiVQOnfie  affex  9  mmi  Fils  9  le  fort  de  la  Princcfiel 

SBMIKAMIS    À  psrt.  f 

Ii'Mcoit%oii  uamoUc  a»  gcfc  de  mqp  fooliaics  t     « 


TRACE  DIE.  s^ 

B  B  L  U  s. 

Seigneur  «  f$y  rmtxatnt  parconra  U  Palais , 
Enyain  dans  fcs  dicoats  inaTQixs*efi  fait  eatendie» 
De  fon  trifte  deftin  je  n'ay  pu  rien  apprendre» 
CVn  eft  fait  pour  jamais  tous  perdez  TJnifis* 
Mais  que  TCis-je^  aree  yons»  Sogoear»  SfmiramisI 
Hé  qao  j^  cette  inhamaine  eft  en  vAtre  puiflance> 
£t  ma  Fille  5c  Ninas  font  entfor  uns  Tengeance  t 
Sourd  \  la  voix  du  (ang  qai  s*iléyc  en  ces  lieux  » 
Dans  leur  (bible  conrotiz  imitez -tous  les  Dienxl 
£t  toy  dont  la  fnreur  difole  ma  lamille  j 
Barbare ,  r  èpond-moy,  q<as-  tu  bit  de  ma  Ktk  t 

S  B  M  I  R  ^  M  I  S. 
'Qt  qne  ton  liclie)ccettr  Touloit  faire  de  moyi 
Et  ce  que  je  TOudrois  pouvoir  faire  de  toy. 
Mais  qu'eft-ce  que  je  toîs  }  6  Ciel  «  je  fuis  trahie  t 

NINIAS  kTinifis. 
Qgoy  »Madame|  c*eft  tous?  une  fi  chère  fie.  •t' 


fOr  SE  M  IRA  MIS, 

SCENE     DERNIERE. 

NTNIAS,TENES!S,SEMIRAMIS, 

BELtrS ,  MER  MhCïDÈ ,  MIRAME  , 

MADATE,  PHENICE,  GARDES. 

TE  NE  SI  S. 

O  Bigneat ,  fi  c'eft  on  bien  pooc  Toas  fi  fzkdeax, 
Keaiei  grâce  à  la  nuûn  qui  nous  lejoint  toasdcox. 

IP 

ê»  montrant  Mermécide. 
Vous  Toyez  deyant  tous  TEtranger  intripide 
Far  qui  j'échapeauz  coups  d'ude  mun  parncûfe 
Reine,  taflurez-ktous,  Tiaéfis  ne  vient  pat 
Yotts  reprocher  icy  Tordre  de  fon  crêpas  i 
}e  viens  pour  implorer  6c  d'un  Fils  &  d*an  Frère 
la  grâce  d'une  Sœur  &  celle  d^une  Merc, 
Ou  me  livrer  nioy-méme  à  leur  jufte  courouz; 
C'eft  jûnfi  que  mon  ceeur  veut  Ce  v«nger  de  tous* 
i  tintas. 

Seigneur ,  fi  ma  prière  a  fur  vous  quelque  empire^ 
C'eft  Tunique  faveur  que  de  vous  je  defires 
Vune  le  Tautre  daignez  TaecQrder'à  mes  t«u:^ 
SEMIRAMIS. 

Madame /je  dois  trop  à  ces  foins  giuiraixi 


TRAGEDIE.  ^^ 

Cette  noble  pitié»  quoyque  peu  defirée , 
,  N*en  eft  pas  moins  icy  digne  d'être  admirée. 
Je  ne  m'attendois  pas  à  yoas  voir  aujourd'haf 
Dans  mon  propre  Palais  devenir  mon  appaj. 
Joûiflez  du  bonheur  que  le  Ciel  vous  renvoyé  j 
Je  n*en  troubleray  plus  la  doaceur  ny  lajoyes 
Je  rends  grâces  au  Sort  qui  nous  raffemble  îcy^ 
Yoas  voilà  iàtisfaits  ^  &  je  le  fuis  aufly. 

NINIAS. 

AhjufteCiel/ 

SEMIRAMIS. 

Ingrat ,  ceife  de  ce  contraindre  i 
Après  ce  que  }*ay  fait  eft-ce  à  toy  de  me  plaindre  t 
Que  ne  me  plongeois-tu  le  poignard  dans  le  fein  , 
}*attreis  trouvi  la  mort  plus  douce  de  ta  main. 
Trop  heureux  cependant  qu'une  kcine  perfide 
Xpargne  à  ta  vertu  Thorreur  d'un  parricide. 
Adieu»  puiflè  ton  cœur  content  de  Tënéfis  » 
Mon  Fils  y  9'y  pas  trouver  une  Sémiramis. 

Elle  mnut. 

JF  I  N. 
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